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PRÉFACE DE UÉDITEUR 


'entreprmds lã publkalion de ceííe 
H is to írc U n i vcrs elk\, parce qu 
rèponâ exadenmü ã un besoin ac- 
tmh 

Un vif âésir â f instmoiion s*étant 
manifeste m France } des hommes de Savoir sc sont 
mis à r&üvrc, et clmqm jour a vu paraitre, depuis 
lors, des livres imiiant h lecteur â quelqm cemmis- 
sana nomdle, Ce sont de préaeux mãnuels , cons- 
ci£ttcieuse?nent écrits f de três completes éhides, ou 
d , £xcdlfflt$ rèswnès, certes, et nombreux, mais ce ne 
sont que des monogrãphies très savanics en mêm& 
te-mps que très spèckks, 

On peut dite qtdil m reste presque plus de sujei. 
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historique, littèraire, artistique ou scientifique, qui 
ríait élé suffisamment exposé. Une colkction de nio- 
nographies pourrait étre faite qui serait la Sommc 
des conmissances nccessaires. 

II manquerait à cette bibliothèque, ccpcndant, une 
oeuvre d’enscmble donnant au lectcur studieux le 
rnoycn tfcmbrasser 1’indispensable plan de ses iludes , 
d’en coordonner ensuite logiquemenl, — cest-à-dire 
historiquement, — les parties diverses, d’en appli- 
quer enfin avecfruit les rèsultals. 

Une Histoire Universelle remplirait ce but; et 
cest pourquoi fai accueilli avec empressement lc pro- 
jet d’une telle publication. 


Le projet étant acceptè en príncipe , je devais en 
étudier les conditions. II me fallait savoir si la 
mèthode adoptèe par Yauteur rèpondait aux exigen- 
ces de l’entreprise, si cette entreprise nétait pas témé- 
raire, si 1’ouirage termine serait complet. 

AJne Histoire Universelle, suivant moi, devait 

*vT . 

âre : • • 

Êcrite simplement et clairement, afin que tout lec¬ 
tcur quelconque la pút lire; 

Dègagée de tous termes techniques ou obscurs, un 
tel récit devant étre surtout instructif; 



Corcfue de telle sorte, qudlefút assurã âe conser¬ 
var toujours sa place dans um bibíioihèqm, Combim 
de, récits bistoriqucs m se sont-ih pas trouvés, au 
m-oment tncme de hur publication, comme frappês 
de cadndtè par Tinévítable effet de dêconvertes récen- 
tis ? Combkn dPuvrages vóhmiineux, ã pàne ctche- 
vèSj nõnt-ils pas réehmê, aussitôt t la révision abso- 
lue des premières ènondations ? II y avait â craindre 
quune Histoire Uni versei! e ne fút faUümient con- 
âãmnée à m perpãuã recommememmt; 

Ãppuyée enfin sur des autor ités que ne pussent 
atteindre, dans Favrnir, ni les arrêís de Ia critique, 
ni les cmquêks de Pêrudition. 

Si Pãuíeur niapportaü une oeuvrc remplissãnt ces 
quatre conditions cardimles ; style, dar té, mèthõde 
définitim et bases solides, pelais déddé ã en míre- 
prendre la pubUcaiion. 

Je crois que /'Histoire UniversdJe de M. Ma¬ 
rins Fontane rèpond à mes desiderata: 

Fe style en est toujours clair, rapuk, ctnimé. ' - 

II nest pas un ledeur, cela est évident, qui m soii 
capúbh âe sintéresser â une grande histoire ainsi 
dite f â’m toai saisir, d r en tout comprenâre. Vauieur 
laisse la parole, toutes les fois que cela est possible, 
aux hommes contemporams de Pipoque quil décrít; 


IV 


H1STG1RE UNIVER5ELLE. 


il m resulte. que le rédt bistorique des temps ks plus 
loinlams' livre au íedeur les ceuvres mêmes âe ce 
temps. Par exemple, après avoir lu le premier volume 
consacré à Htidc véd ique, k lecieur f non seulmunt 
saura la vie des Aryas, mais enco-re, et fajouterais 
volontiers sãns quil s’en soit douU, aura-t-il lu, du 
B$g-Vèâã, toui ce quil en faut conmitre. 

Cette Histoire Universetle ne vkiUira pas, On 
pourra la continuer> plus tard ; il m sera pas nèces- 
saire de la recommencer, Vceuvre achevée, telh quãk 
sera, ãura h carãdère d*un ouvrage définitif. Vau- 
ieur, en effet, aborde Thistoire au mommt oü elk se 
présente à lui tüute vrak, certaim, palpabk, incon- 
testable f incontestée. II signale ks mystéres demeurés 
impmétrabks et il constate, alors, les divertes hypo- 
thèses que discute le monde sãvãnt. On voit, dans 
ce premier volume t comment le peupk vádnyue se 
forma au nord-ouest de la péninsule Indoustamque, 
d Tm suit ks ãévdoppemenís progrcssifs de ceife três 
vivante nationalité jusqms au moment oü le Vèâisme 
fúbsorbe dans le Brahmanisme triomphãnt. Ceei 
est une certitude. Mais voici k problème : d f oú 
venaient ces Aryas ? Qui a raison, de ceux qui les 
font naítre ã croílre sur k propre sol védique, ou 
de ceux qui les supposent vmus de Touest, en émi- 
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granis 1 Lauteur pose hyalement ks termes du pro- 
blème, et il indique ks diverses sohüiôns mírevues. 
Sera-4-H rêsolu, ce probUme? La scknec dêmontrerã- 
i-âhy m jour f que TkmamU f me dms sa rm et 
dans sa langue, fut créée ou se manifesta , posüive- 
mentj sur un point qmleanque du glphe terrestre? 
Ce jour-lã, ne fauara-id! pas reèàiter 3 en le corri- 
gmnty le premer volume de cette Histoire Üniver- 
sellc ? Lauteur rèponâ : « La âémomtmiion faite 
de la créãtiún de Thomine m changemit rien â 
rhistoire des Aryas vêdiques, d dk ninfirmerait 
pas un moi du récit que fen ai dmnL Une telle 
détnonsiration ne seraü qu l un èuénmmt de premier 
ordrt à inserire dans ks anmles du siècle très scien- 
tifque auquel la solution appartienârait f comme la 
dêcQuverte de TÂmériqm apparíient historiquement 
au sitch de Chrislophe Colomb. II faudrait ajouíer 
un chapitre au deruier volume de mon ouvrage, 
rim de plus 1 , $ 

Cest la qualitê maitresse de laeuvre de M. Ma- 

i. Vúiçi, íõruiej ristrtftí jãiUs quont &vx modifiatíúuu partitUes 
■fríi pQUTTíiitnt i'ÍTiipaftr t Us tilTfs Jei valumtf qtsi fornwrottt Í'HÍ5T0Lre 
UrtivÊraelle r - — Ühiâe VldiqiiS) lAs hsniéKj, Ias ÊgypttSj Us ÂsiaU- 
quts j lã GrésX, RoniA, l& Cliristianisiae, Its Bãrbãrss, Mohanut, la 
Pílpãiilil „ VEuTQpt, líS Crúisodtí, lã RoiãisSãKCA r lã R£janw t la .RHr- 
Itítion, k Dix-Neuviifito íiè£li f Tui-tcs üridlyúqUA-, bib!tográpbiq líé, AU. 
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rim Fontam que celte dassificatkm rigourmse des 
âkouvertes srientifiqws d géographiques f des mani- 
festations littêr&im et drtisíiques, âes explosims 
religieusts d soriales, des dppüritüms de peuplcs et de 
herdes à la date oú elles se produismt, l'auteur ne 
cherchanl qtdalors à les expliquer. Une histoire ainsi 
tramée ne psui pas vieillir, puisquelle n f est faite 
quavee du ãéfinitif; elle sera àone eomplète et âéfini - 
tive, Çètait Vimportant. 

Ny avaít-il pas à craindre quâprès avoir invo- 
quê ielle ou telk optnum, um juste critique èbnmhní 
cette autoriU Vauvre de M. Marius Fontane nen 
fút atteinte ? Lauteur sest affrandn de ce ãanger } en 
ne sappuyant que sur les monumenis bàtis ou écrits t 
cest-à-dtre rèels t positifs } visibhs, vmus jmqud 
nous; et m ãmianãant ensuite aux travaux inter- 
tnédwres que des édaircissements personmls, il mar¬ 
che avec la Science la plus modems. Oest ainsi , 
quayant á choisir entre Eugéw et Emih Burnoup 
p&ur Vènoncè d r une opmion, rédãircissemmt d’un faii 
ou la solution dun probUme, il interroge Êmik\ 


í* Avtc ü* Saint-Hihiff, F. Lôncrmünt t A- Moury, F r r Bauãry f 
VivisYt de- Siiint-MorUn , /, Soury, Btrgctigju / £, de Lemgt&awpí, 
Gitíird ãe Rüitit, F- Gújjàrd, £. du Mtíntf, Ph. ^.ruipp. Mk Midi*:-, 
}F. füttfí, CiiíliWúciti-, Rsíh t CrdriJTMiíH^ itc- f eíe t 
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pane que 1’oeuvre d J Eugène appartmant au passê, 
déjàj m vmãrú qtià son heure, aura sa large 
place âans Yétude historique du cômmencement de 
notre sikle. 

Ce système a ccl avantage, quen èvoquani conti- 
nudlment k passe, par la dtscriphon des dècouver- 
tcs qui sy mpportmt, il ravive les luturs des pre- 
mières hdures â choque instant 

Entre les diverses troductions des momments 
ècrits, Yatíteur choisit de prèfênnce les troductions 
m langue françtdse 7 pour que le lecteur français, s’il 
le désire f d qud quil soit, puísse approfonâir sa 
propre étude> 

Louvrage compre ruíra seke volumes. Choque vo¬ 
lume ãevant mihrasscr un sujei historique spêrial, 
indique ddilhurspar le titrc, on pcut dire que choque 
tome ser a comme une êtude compíète et séporée. (Cesi 
Ia colhction âe ees études, inâêpendanies les unes des 
autres f qui constituem /'Histoire Uníverselle, sons 
laçune. 


Ji, LEMEXUE 





CHAPÍTRE PREMI ER 


Aiyag ctu Ki&rd-ffue^t de Linde.— ín^ug^ration du cycle íado-europíen. 
— La péninsiile mdoLisíamque. — EorOpe et Aeia, — Mowts 
OuraSa et índu-a. — L'l u d oustan ; ecs lumitrt aTitifififtCS et mo- 
djflímes- — Indes c lí^iiti géLi que et traaapmpéti-quC. — Lm raonts 
Viúdhyn. — Aiyfcvnjrta et Dekhsn, — L ludieu, 


S -- pjr r|~i 1 est certain qu*il existait au nord- 

puest de k péninsule indoustaniqUí, 
í&m-j? quinze cents ans avant notre Ère,. une 
(Cçfr agglomèraíion d’hommes tífcs impor- 
’tante J de race distincte, formant un 
■"*' peuple parvenu à un remarqnalde 
degré de dvilísation. Si dkutres groupes hnmaius s ! of- 
frent à l 1 histórica avec un p&ssé pias Iointaki que ne 
fest cetai des Aryas; s + il faut croire qu*à Pèpoque oit 
les Atyas en étaíem encore k Fétat de sociéré prógies- 
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sive, déjà les Égyptiens et les Chinois vivaient en na- 
tions vieillies, peut-ètre poumit-on dire qne le groupe 
Aryen seul inaugure véritablement, dans 1’ancienne 
histoire, le cycle auquel nous appartenons, et qu’en 
conséquence c’est bien par la vie des Aryas qu’il faut 
commencer la vaste étude de notre propre vie histo- 
rique. 

Sans rechercher encore si les Aryas du nord-ouest 
de 1’Inde sont les ancêtres posicifs des Européens actuels, 
sans essayer móme de définir ici ce grand problème qui 
est la noble passion de nos savants, au moins doit-on 
constater que TEuropéen comprend très vite 1’Arya, parce 
qu’il croit sérieusement se reconnaitre dans le tableau 
des premiers temps vódiqucs, et qu’il écoutc comme un 
doux souvenir d’enfance tout ce que Ton dit dc cc grand 
passé. 

La péninsule indousranique appartient à 1’Asie. Les 
géographes modemes séparent le continent européen 
du continent asiatiquc par une ligne qui, venant du 
nord, descend vers la mer Caspienne, contourne les 
rives ouest de ce grand lac salé et, formant tout àcoup 
un brutal angle droit, court jusqu’à la mer Noire. Les 
côtes de 1’Asie Mineure, de la Syrie et de 1’Arabie sont 
la limite occidentale de cette Asie conventionnellc que 
1’Océan ferme au sud et à 1’est. 

Les Monts Ourais qui se dressent, en haute barrière, 
du golfe de Kars, dans la mer du Nord, jusquaux ap- 
proches de la mer d’Aral, sont une démarcation nette, 
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ví$ible 3 earactdrisée, Ce mnr isolè esr corame une sé- 
paration nattirelle 3 unique 3 entre PEurope etfAsie, On 
cberchfiraít en vain, dans. eette pattie du monde, en 
exdüímt les mouís Ourais, nn.fi montagne sêpamive 
nord-sud : LAltaí > Je Thinn-Chart, le Kuen-Lun et 
FHímalaya out, comme le Cauease, le Taurus, les 
Carpathes, les Alpes et les Pyrénèes, des dírecdons 
est-ouestj transversais. L*ídentifè de direcclon des 
montagnes de 1’Asie et de 1’Europe a faít pensei que ces 
partíes du monde pourraient o 1 nu constítuer, au fond 7 
qtfune seule; PEurope et PAsie ne seraient, filo rs, que 
le$ deus subdivísions d*une grande imitè continentale, 

La limite séparative de ees deux subdivísions — 
Europe etAsie — est ckirement indiquée par le cours 
inférieur du Don, par le Volga, 1'Oural et la chaíne des 
Aíonts-Ourals ; d Poceident de cette ligue, nn sol fértil e 
etfavorable aux.agglomérations urbaineSj à Porietit, de$ 
steppes et des lacs salés, 

Le cours des fleuves e&t variable, la fertiUtè des terrk 
to ir es „ comme leur stérilíté, dòpend de fhomme, presque 
toujours; faut-il donc livrer les limites géograpbiques 
ame capríces des eaus ? à Pinconstauce des hurnalns? 
Combien de déscrts très vastes no sont-ils pas 7 cn r£a- 
litê, les cendres à peine refroidies d ? un foyer de dvíBsa- 
tion qnc Fígnorance ou ía par esse ont laissé sitelndre ? 
Ce qui se modtEe le moins, ckst le dimat, ckst le cadre 
matérid d^un territoire, c*est la facultè dètenninée de 
prüduttion du sol 3 dest Falternance et la durée des 
jours, des nuits ? et surtout des saisons; dest le froid et 



&SÉT 
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k chaud> la pesanteut et k lègèretè deLair, faits absolus 
qui imposent íl ioQt ce qui vit, comme à tout ce qui vé- 
gète, des précautions, des habítudes, des mceurs fatales T 
Les vue$ larges ou étroites, les spectades doux ou terri- 
bles, les tableaux gracicux ou kids que Fceil hum.ain a 
saus cesse devant lní> fünt rhomme grand ou pctit, — 
dans sa tal lie coiume danssft pensée,-— 'doux ou terrible, 
bon ou méchant. Qpoi que Phomrae veuille, etquol qu T il 
fasse^ le milieu dnus lequel ii e$tjet£ diticnt une somme 
de forces productives. au-dek de kquelle il lui est impos¬ 
sible de rien obteuii: eu plus. Les ligues sèparatives de 
miliéux différents dcuinent seules, en íaií,. des d í visicn s 
géographiques positives, et cek, indèpendaroment des 
limites qui frappent les yen3í s fieuves s montagnes ou 
diserta 

Le fleuve Indus coule précísément là oú il existe * et 
oii il existerait peut-être sans lui, une sèparatbii ê vi¬ 
dente entre deux parti es da monde très dissembkbles* 
entre deus milieux: très dnfèrents. Les monis Ourais et 
le fieuve Indus^ aysult le Sir-Daria pour trait-d' union, et 
ainsi rapprochés, noués i Pétoimaut plateau de Pamire, 
seraientj ensemble, uue sèparation gèograpbique suffi- 
samiucut conecte h Torient de laquelie s^cendrait TAsie, 
ayant PEurope i Toecident, Les jardins de Caboul* de 
Kandahar et d’Hérat rcssembkntj en effet, aux jardins 
de PEurope; les forêts de Ia Perse diffèrent peu des 
Ocçidentales forêts, Le pktane, qui croíc en A/ghanistan* 
peut encore vívrc en Cachemtrej mais non au-ddàr 
A k droite de flndus^ le chamcau; à la ganche du 
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fieuve* Féléphant. Le dattier, enaorc ídsiblc à Fouest de 
TLiduSj sur k díelivító de$ monta Soliman, disparait it 
lkst d li grand ileuve. Lei pÉninsule índoustanique cora- 
mence FAsic. 

Dans Fensemble de FAsie, Finde cisgangétíque, — ou 
péninsnle indoustanique, — esc un fciitr gdographique 
pardcnlier, CFcst eu mdmc tcmps une forteresse, un 
camp retrandiá, quelque chose comine le fief spícíal 
d’nn groupe humain; une propriétè bien dose, très 
dáfendue. La pònínsule a k forme d’im triangle dont k 
poirtte skvance Eiardiment dans k mcr. La base du trian- 
g]e ? Au íiordj dest les Himalayas, la chame ludo-Per- 
sique et, par un lafléchissement nu sud-ouest, k tríple 
muraílledes monts Solíman. La mer bat violemment les 
deint antres côtés da triangle. 

L’Inde continentalc des nnciems cottlprenaut, au nca J d, 
toute k íuasse des Hiniakyas, s 3 étendait, à Fouest, jun¬ 
ques au-dekde Caboul et prcuaitle Bra!imapoutrecom,nae 
limite oriental^ Pour notre Anquetíl du Perron, Finde 
.aikit du eap Comodiij poince sud extrême de k p£nm- 
sule, jusques au petic Tibet* a,u nord., ayant ensuite pour 
abornes» les uiontagnes de Candahar, les royaumes 
d* Assam* d’Ava et d J Antcan. Llndonstan actuel* ou* 
sdvant le ternie gèographique admis, FAídcj fak du 
golfe du Bengale comme uno sorte de mer ou verte au 
sud, inaisà Fest, au nord et h. Fouest de kquelle se déve- 
íoppent des terrítoíres indlens. Les Lides otientales de¬ 
signem alors Fensemble des deux grandes páüinsuks de 
FAsie mèridionale síparèes par le Gange* que tout le 
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golfe du Bcogale sçmble continuer. Dans ce système > la 
pén insule índoustanique^ á F ouest, jusquk ITadus, est 
dite <t cisgangètíque »; 1’ autre , íi 1’est, « transgangè- 
tique «. 

Deux fleuves descendem des Htraalayas vers la 
pênínsule índoustapique ; le Gange, se dirígeant vers 
Pest-sud, portant se$ eaux à la mer du Bengaie; FlnduSj 
qiii va vers le golfe d^Oman, droic au sud, 

Les monts Vindhya coupcnt la péninsule trkngdaire 
íl sou milíeu ; le Gange et Flndus,, arrètés par eet infran- 
chlssable obstackj vont se répandre, à droite et ! i ganche t 
á Fest et à Pouestj s f &paacruissant en enormes deltas^ tt 
se perdantjplutôt quHlsne sejetccntj chacundansungrand 
golfe indien. Cet exhaussement bmtal des monts Vmdhya 
est une lígne de dÊmareadon géographique ‘ Au uord de 
cette barri ère, et jusqukux monts Himalayas, les bsssius 
+ du Gange et de Flndus formem ensemble llndoustan 
proprement dit ; d est FAryavarta, ou « distdct des 
Aryas ou 7 autremeut, FAryabboutni, « terre des 
Aryas Ou encore FAryadèca, « pays des Aryas ». —* 
Au sud des monts Vindhya, et jusquk k mer* de toutes 
parts ? c’est le DekhaUj F antique Dakchínapatha, triaugle 
réduit dont « k pointe » est dirigêe « vers k droite » 
pour ceux qui prient le soleil levant, debont, et le regar- 
daut en face, Cest le Dachinabades des Hellènes. 

L Ue de Ceykn, F antique Linkâ> File duLion f k Sin- 
haladvípa des Aryens, la Taprobane des GrecSj appar- 
tíenc,, ati mobs histonquemeut, au Dekhan. 

Ou pourraít díre que TAryavarta est en pleine Asie 
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et que le Dckhan esc en pieine mer océane. Ulndus est 
k fronríère ouest de PAiyavarta, limite prédse séparant 
deux terces et deux peuples : Les Afghans, à Fouest 
de rindus, remuantSj nômades, animes d^ime tur- 
bulence endeuse, desceu drontsouvenr jusques atue bords 
dm grand fleuvÉj miis íls ne lu franchiront pas ■ ils sui- 
vront sa rí ve droite, alhnt au sud, ne skrrétant quk 
1’extrémiíé des botiches ddversantes. A Porient du íieuve, 
les Indíeus denxeureront comme cantontiés, ignorant les 
jardins de Caboul. Le Gange est, i Fouest, une frontière 
viaie sua deli de hqueile, paur Flndien, c’est ] 'expairincion. 
Le nord est littéralemenl fermé par rHimakya. Par dela 
cette barrière èuorme pourrcnt se njouvoir les hordcs 
]aunes ve nu es de Chine \ Flndien ne verra pas le flèau pa&- 
sefj il nkrttendra pas ses retentissantes ckmeurs$aura-t-Il 
même s’il existe un champ de tei r re solide de fautre cóté 
de ces montagnes entassées dcmt les sommets ndgeui 
toueiient lc ciei. Lorsque Síva sem devenu le díeu re- 
douté réckmant une demeure, c’est sur les glaciers éter- 
nels de Keila que r imaginã tinn indiermo édifrera son 
ínaccessible pakk 

Ayant les Hímakyas au nord, Flndus Ã Fouest, ie 
Gange à Fest et la mer des cy clones au sud, Flndien est 
leprisonnier de knat ate; unenature riche et généreuse, 
mais redoutable dans ses furenrs. La mer qui frappe 
Finde peut-être plus qu elle ne la défeud, est encore un 
monstre indompcA La puíssance britannique, malgrê sa 
patiente audacc, ne sair pas encere jeter par le travers 
des fleuves indiens des ponts capables de rèsister aux 
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flots tomentueur; —et si Fennemi pênètre de forte dans 
ce tsmtoire vmtment sacri^ il y rencontre les marais 
pestilentiels* les forêts plemes de fauves, les infranthis- 
sables déserts. 

Cepen.dantj malgré la mer> maígré lesfleaves, maigré 
les brouillards humidcs, la magnifique péninsub tentem 
les toaquèrants ínfatuès et les marchands avides : Sésos- 
trisj DariuSj AlexaiidrCj Tchíngtiiz-Khan, Timour, Baber, 
Nadir-SEiab, Napolèon et les Anglais* I/indien, lai, ne 
frajichira jamais ses frondères; il demeurera fidèle à son 
propre cemtolre, après avoir donaè au mande le spec- 
taelfi complet d’un pcnple nè de lui-mfime } s^tant fait 
propre civilisation. 

Ce furent les Perses qui appelèmit w Hendou » FA~ 
tyavam. Les Assyriens et les Hellènes adoptèrent cette 
désigiiation. Les Àryas nommaieiit Jeurpays Djamboud- 
vipi, (fest-à-dixe * í)e de Djambou arbre sacré T ou 
Soudarçana, « belle àvoír», ou Bharatavarscha,, u con~ 
trèe fertile » T 
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Lsa cj£formatíon5 dc li pdnícisiile i]SdousUmiqtie T — límbcniCÍJUrts dü 
Ganfpí et de fíftdca. Üas&turc. — Climats, — Lq& ghattas. — 
Maus5üi3a f üurtguif, cj^Joneí,. po^ssifcMsennsmniées- — Le De^han, 

— pluies EangbntcE. — SadsOOSn — Les Viftdhy^r — Lc 

íOlíil Éadieitr — Coupa dc lunc. —■ Lí désert, — Lc Pcndjâb. — 
Uniíí gíojgTapbj quír — Víe ioletiie de flndougíin, — Le Henjpiler 

— Lea rasurai a puaraLs. 


7* A ptin.in.3Lilc indo ustan: que est encore 

m I ^ ) g^tralement intacte; des modifica- 

|j^ tions de forme ne sont visibles qu aux 

4 bouches du Gange et de Plndus, au- 

cj t0ur j ç í>j| e deCeylan et sur Ia lon- 

gueur de la côte orientale, qui skf- 
faísse. A rexcrémitè snd de k côte ocddentakj de nou- 
velles terrcs émerger^iem plutôt, Lá oú Je Ga age et 
rindus déversenc leu rs eatnt, des alluvions de lkge ter- 
tiaíre ont certainement comblé demx golfes profonds. 
L'ossature de 3a terre indieíme e$£ de granit, La diaine 
centrale des Himalayas et les roehcs de Ceykn sont 
des couches de gntiss rouge-gris. 
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Le climat de Ceylan est souvent meurtrier. Les Cin- 
gb alais actudte, instmíts par la ttadition, se refusent 
encore i sbdonner contimielkment aux travaux des 
cliamps, 

Le clàmat de la côte ocddentale , ou de Malabar, très 
variable 3 nb de fixité rei ative que dans rimplacable cha- 
leur d*un ètè de sbc mois. Cependant, en Malabar, le 
Cünean, le Ganira et le Travanço te doivent ua climat 
plus modéré aux pluies torrentielles de rhívenxage ct & 
Ia végécation qui ea résulte. 

Les ghattas, ou <t quais », suivâüt le jnot propre, 
sortes de fabises prolongées & Pese et à To Lies c de la 
péninsule, et quí vont se rêunír au cap Comorinj sou- 
tiennent les pkteaux du Dekbao< Les eaux sbcoubnt 
des ghattas sont fertilisantes er tlèdes; leur degrè de 
chaleur est rarement inférienr au degr£ normal de la 
chalcur humaine, Les torre a ts du versa nt ouest, vi te 
absorbés, vont peu jusqub la mer, et cbst à peine si, sur 
un dèveloppetnent de côtes de cínq eents Jieues, quatre 
éduuicrures — Odilon„ Cochin, Goa et Bombay, — 
peuvent ètre nommées a ports s, en tapt que ce mot 
veut djre « abri «. De maí à novembro la cdte e$t jna- 
bordable. La bdle saison, sur les ri vages du Malabar, 
serait une perpètuelle tourmente pour les pècheurs 
d s Europe. Les mariniers indous y sont patients et so¬ 
bres, et ttès prudents, Pendant la saison des pluies, de 
juin 1 septembre, toute locomotion est suspeudne* 

La moussan sud-ouest arrive en mai sur la cote de 
Malabar, avec une violence extrÈme; elle passe daas le 
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Mysore * ravage ie no rd au commencetnesüt de juin 3 . 
éclate à Dellii en aoüt et s’êtend ensuite sur le Pendjâb, 
mondant tout ie haut bassin de Flndus* Ces tempÊbcs, 
cause de perpétud effiroi et de luttes incessantes contre 
les vagues de U rner, ou contre les vagues nort moins 
furieuses du ciei, ee dimat torride qui na permet que 
très difficüement Pacdiimatement des chevaux, volent i 
cette partie de Finde des hommcs actifs, vigotiraux, 
énergiques* 

Borabay est le hãvre principal de ceíte côtfi difJ&cile, 
Ce port est Fceuvre d*tm catadysme. Là oú se terminent 
les ghattaSj en s^abaisssnt* êt dans des terrains dislo- 
qués* une rívíère a trouè sa soráe. Des pies hirissés 
tèmoignent de la brutale fòrmation du port; des récifs 
noadrèpotiques, inncunbrables* des 3 les basses aexumu- 
lies ec visibles i peine* semblenc protestei encore contre 
cette orreur. 

La cote orientale, ou de Coiomandel* est meüleure, 
Les environs de Itarikal et de Pondídiéry sont salubres* 
La rnnasson y víent du nord-est* de novembre k maia ; 
du sud-ouest, d’avril à octobre. Pendant Ia saíson des 
Tenta du nord, le tkermomètre donne de 25 à 38 
degrés centígradas; il donne de 51 á 34 degrés pen~ 
dant la a saison chaudt »■* ee qui est peu cOEime díf 
fèrence* et encore oette différence ne sc produit-eLe 
quavec lenteur* La nuít, en Coromandel, nljnpose 
au mercure que 2 ou 3 degrés de plus que Ie [our* 
Mais au moment oú la mousson « sauté a du nord-est 
au sud^ouest,' ou du sud-oucst au nord-est, des oura- 
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gans, des cydon&S) des tempètes diroyables soulèvent 
la mer, se déchalnent sur la còtt } se pré d pitem dans 
rintèrieur des terres, détruisant iout en queiques 
heures* 

Le siid de k cote, boisé, est doux à voir jusquk Pím- 
dicbéry; etisuite, et en remontam ve rs le nord, ce sont 
de longues pLunes monotones ne finissant qqkux appro 
ehes du Godavery. Ces plaines ont leur mirage spéeiaL 
La ponssière des routes, d\me finesse extrfime, d 5 un 
tou de culvre franc ? so ulevée par ]a p]us íégére des bri- 
ses, devient flanime ardente devaut le soleíL Avec le 
Comatic deviait eesser la côte triste : Tandíen royaume 
^Orissâj que les jttugles ont envalii et que k üèvre jml- 
trise, ne fut-il pa$ un eden ? I/Orissa apparaissuit aux 
anciens comine un jardin « falt pour les dicux a, 

La còte de Coromandel et ia côte de Malabar ne 

■; ■ .■ . | , i ,_v v ■ ,iv V'V j.% t\\ ‘ 

sontj en réalitéj et rektivement ii Ia vas te étendue 
de k pèninsule indoustanique , que deux bandes de 
terrain, deuit rivages étroíts pris entre Ia mer et les 
ghattas prolongeant sans interruptioiij du nord au sud, 
]eurs grandes falaises, assises de rimmense pkteau qui 
est Ie Dekhau. Les ghattas de 1'ouest, ou de Malabar, 
som eontjmieJlement près de h mer, com me des quais 
gigamesques; les ghattas de Pest, oq de Coromandel^ 
sont assez loin des eamn Moius èlevds que k$ ghattas 
de l 3 ou est, * les ghattas de Fest sont plus larges, Le$ 
plaims qui s^ètendcnt entre k mer et les ghattas du 
Coromandeli plages très légèremem indlnées, arides, 
brtilaates, bcdayées par les flots amers* que les cydones 








fouettçnt périodiquement, donaent íi Finde une popu- 
latíon décoiiragèe, lasse, aussi molle que se montrent 
vigoureuseraent éncrgiques les pÊcheurs Tobustes du 
Malabar. Â Fextrême no rd de la cóte de Coro mande], 
la mer ne perna et pas à Fhomnie de construire tm 
abri súr ; quelles dignes pourraient rèsister íl un coup de 
monsson ? 

Les ghattas, qui sode les deux cótés du triangle h 
poime stid que forme lc Dekhan, partent de Ia base, 
CestA-dire des monts Vindhya* Liséré dms ce triangle 
parfaítement dessiné, ]e Dekhan, successíon de terres 
Iargement ondulées, de plateaux k liauteurs diverses 
donnant de sensibles et frequentes dífférences de tem- 
pérature, est fait pour uq peuple de paste urs, Le sud- 
ouest du Dekhan est montagneux, haché de vadies 
proFondes; Fextrême sud est un mdknge de fòrêts impé“ 
nitrables, desables stériles, deprairies vertes, de jungles 
TOusses, oú lè pittoresque Je dispute à Fhoirible, oi\ 
se hemtent toutes les varidtés possiblcs áe dímats. La 
régiün eentrale, oii fnrent les róyaumes de Golgonde et 
de Bídjapore, est une suite de plaines étendues, fertiles s 
relativement fralches, mais d T nne désolante uníformitè. 

Les orages qui ébranlent les ghattas viennént parfois 
se rèsoudre sur les pkteaux du centre, et ce sont alo rs 
des phênomènes terrjfianrs : les noirs nu ages sont à 
peioe signalès à Fhomon, que dijà le firmament bleu 
en est envahí. Aussitôt tour revêt une teinte d'un beau 
jaune dkmbre; la pluie tombe en grêle lourde, eouleur 
d*or; et si Forage vient de Fe$t n en opposítlon au so- 




leil CQUchant, k pluie est rouge : Cest « la pluie san- 
glaníe y>. 

JLe Dekhau, ou Dakchinapata, e In de mèrídionale s a 
cümmeQte donc aux monts Yindhya pour ne fktir quk 
Ikitrémité sud de la péninsule, au cap Koiuxuarij ou 
Como ria- Los gatthas ocridemaux et 3 es gatthas orien¬ 
ta ux — ces de mieis dits aussi monts Kik Mal ay a, — 
se dressent paisillèlement ame ri vages; ils som riunís, 
a li sudj par la eourtc chame des monts AJigiri. Tons les 
fleuves importante de Linde méridionale a ou Dtkhaiij 
vont à la mer du Beirgale, cn g’infiéchissairt vers Je sud- 
est : le Godaveiy ou Pourvagansaj a fleuve sacrè >j i le 
Kaisdmaieni, dont les sables loulent des pierres pré- 
deuses; le Kavm, ou Arddhagamza, a íleuve vénêré ». 

Deux saisons en Iodoustao* la saison sèclie et h sai- 
son humíde; varkbles suivant les régions. Théorique- 
ment, et à un point de vue général, la saison sèche va 
d^ootpbire i juillet, et k saison pluvieuse de juillet k 
octobre* Les moussous amènent, ou suppriment, le 
froidj le chaud f la sècheresse, Lhumidicéj avec une 
grande prícisiorij dans le nord de Tlnde et le long du 
littoral; le plateaü central * au contrairei le Dekhan a est 
lejouet dhm climat incertain. 

Les monts Vindhya a qui séparcut nettement le Dc- 
Jchan indoustanique de IhAryavaria, ou Indoustan pro- 
prement dit f sont une large excroissancej très tourmen- 
tèe f et rasée au sonimet en plateaux ondulès, successifs. 
Un fleuve importante k Nerbudthj 1'antiquo Narinada, 
la Barígaza des Grecs } dtscend Je vorsant sud des 
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monts et va jusqAau port de Varikatchha^ dans le golfe 
d’Oman. 

Le cllmat des monts Yindhya est considérè comtne 
salubre.. Ces montagneSj. ayaut des hauteurs ínaccessibles 
et des gorges impénètrnbles, demeureront comine mi 
asile súr au centre de la péninsule; vénus de toutes 
parts, !l toutes les époques les índíens traqués s*y réfa- 
gieront. De terriblcs coups de vcnt^ irròsistibles trombes 
venant des monts Kynnores, passent sut les Yindhya en 
uiars et en avríl, Alors, des forÊts entières sünt renver- 
sáeSj hachèes, détmites, et de larges vdlées se trouvent 
comblées instantanément- Les lauves y mêlent leu rs voix 
siix ielats des tempêtes. 

Dans presque toute la péninsule^ le soldl est un ea- 
nemi d’autant plus rcdontable que sa chaleur, — les 
Indiens savent ceia, — semble douce d’abord, Le soleíl 
indien charme, endort et tue^ Feffet de ses rayons e&t 
aussi fu neste sur les hauteurs que surles terres basses; au 
milieu des nelges de PHimalaya, com me au centre des 
plaines du Bengale et du Dekhan* le soleil indien est 
iedoutable h La lune eHe-même est perfide dans le ciei 
restreinc des monts Yindhya ■ on peut m ou rir d un 
a coup dc lune », dans cette parti e de ITndoustau. Aux. 
píeds de ces montagnes eentrales Fai t 3 dourdi, tassé 
corame une ouate^ chaud, est irres pi rabie parfois, 

Les moussons des monts Vindbya tourbillonnent 
com me des typhons; elles passe nt, terribles, rapides > 
assourdissanteSj venant du Gangc donf elles ont dbvastè 
les bords H En novembre, une pèriode d'accahnie com- 
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mence dans le nord de rindoustan; ckst le « doux 
hlver y> indien. En se prolongeinf ít Test^ ks monts 
Yindhya perdem leur nom; iís deviemnent nionts Kir- 
mores, et de li, dommant 3e Goundwana couvert de 
forêcs empestées, iís vont, skbaíssant de plus en plus, 
jusques au Gange, íi Moucherabad, noeLid dti grand 
delta, 

Le bassin de Flndus., íi Eouest de PAiyavam, est 
séparè des inonrs Víndhya et du bassin gangérique par 
úm vaste dèsert, Entre te dÈsert et le Cachem ire les 
afflueuts de Plndus se ramlfient ahisi que íes nervures 
d s une feuille dkrbre; ckst k Pendjjàb moderne, üu cerre 
des “ dnq rivières 

La pèninsule indoustanique est un tont gèograpbique 
spècial, radicalement linnté, er suíEsammciit.doté ponr 
qué rindieHj bole du Teste du monde, y puísse croltre 
de toutes martières saos avoir rien à emprunter au-dehors, 
Tout ct que la nature peut donner, 1’Inde Yi eu, et ce 
sont parfois de grands contrastes : au nord du Peiidjâb, 
ks düuces vallées de Cache mire oü skparaouit un prin- 
tenips perpétuel; au sud, un dèsert africain ' — 1'Hi- 
malaya aux sommets èttmdlement glacés ; ks Yindhya, 
les Kyitnores, lesGhattas, dont ks gorges $ont dhnextin- 
guibSes íournaises ; — de$ fleuves puissants com me k 
Gange et "Indus; des torrents indomptés, des im- 
raís pestikntkls et des lacs charmants, innombrables ; 
— des fbrêts d 7 une vigueur invraisembkble, défiant la 
cognèe, qu^babítent ks fauves et que dèfendent pub- 
samment dktroces fièvres, à córò de vastes plaines dont 




la fertilité persévérante confond ; — partout de 1’exhu- 
bórance; une génórosité de sòve, une force d’exten- 
sion, une intensité de vie quesrien n’égale, sinon la 
puissance destructive des orages, des cyclones ct des 
ouragans. 

Le Bengale, à 1’est de 1’Aryavarta, formé par le bassin 
du Gange, a dc grands horizons. Les terres que le 
fleuve inonde, plates et molles, òtendues sous un solcil 
ardent, donnent une surprenante végétation. En reve- 
nant à 1’ouest, le Bahar, qui succède au Bengale, 
montre déjà quelqucs ondulations. En Allahabad, les 
plaines sont hautes, dures, surchauffèes. En Oude s’ac- 
cusent les premières pentes des Himalayas; le climat, 
adouci, y esc presque sain, et si la terre indienne, là, 
cesse d’offrir de vigoureuses et continuelles ceuvrcs, du 
moins permet-elle à Phomme dc vivre en douce et 
suffisante vie. A la vallée du Gange succòdc la vallée de 
la Yamouna, la Djunma moderae, qui porte ses caux 
au grand fleuve. Entre le Gange et la Yamouna, entre 
le fleuve et la rivière qui veulent se joindre, et descen¬ 
dem au sud, se dessine, en pointe, le Douab rebelle à 
la culture, avec un hiver favorable au froment, un été 
assez chaud pour faire mCirir le riz, un terrain difficile, 
ombré, çà et là, de forôts épaisses et dangereuses. La 
Yamouna reçoit les caux du Chambal, qui vient, par 
1’ouest, d’un entassement de collines, au versant nord 
des monts Vindhya ; roes rudes, droits, roides, aux 
sommets cependant arasés, bastions naturels, redouta- 
bles, dressés en avant des monts, et qui seront 1’objet 
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de grandes disputes, de krogues gu erres. Le dèsert vient 
prc$que toucher Delhi et confine au Peadjib, cette 
terre de prédilectkm, ferrilej profonde; plaines admira- 
blement arrüsées, ai r qu’adoucÍ$sent de légers brouü- 
lards, ciei am: soleiLs superbes. 

Au pied de FHÍmalaya qui dot le no rd d e Fíndoustau 
sor toute sa longueur* une zonc de sept i hnit lieues de 
largeur mojeone, oó viement s^étaler en mirais verdãtres 
les eaUK bütidissanles des torrents : dest le Tanyani oü 
T erai puant> Les tigres hantcat ccs immenscs cbaques. 

Pour sortir de FIndoustan mervdlteux, cruel parfoíS; 
prodigue toujoors } rendant au ceutuple te qu*en un 
instant de colère le venr peut démiiie, 1'índien dnit } à 
fest, franchir la Yamouna, traverser le Douab ef passer 
le Gange ; & 1’oucst, afironíer le dêsert et Flndus ; âu 
íiordj braver les Himalayas; au sud, risquer Je passage 
des Vindhya. Ces quatre obstades n atureis, se rejoi- 
gnant, se sondam, ponirait-on dire } emprisonaent Fm- 
dien vèdique dans FArvavarta. 
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Les Htmalftjas : neigSS, KJiaes, passes. — Le G an^c ^daordemenL5, 
íciDndíitÉüna. — Le BmJnnoLpeuJre, — Les. cycJones. — Lundus : 
ses uí^ueni-s, — Attock. — Lc £rand íleuT/e arytii, ÍJiOnUére otti- 
deiíla]* de 1'AryavarLa. — Paroles *é(Jiçues r 



m es Himakyasj se développant sur une 
I longueur de quatre cesits lieues, frap- 
jT pentie Bengali 'd'une terrifiante admi- 
LR raríon 

j I n ^ e 5 


Himalaya veut dtre « palais de 
■ les diversos dèsignations sans- 
^ trkes ne s T étartent pas de cette ex- 
pressbn ímagèe ; Himatchala, Hknadri « monsagne de 
neíges » s Himavat, Haímavata w riche en neiges *. 
En septerobre* au p]tis tord, totices les passes sonrobs- 
truées. 

Les Himalayas se divisent transversalement en tr-ois 
zDnes disdnctes. La première, qud ne va. pas au—delh de 
5,000 pieds, faisant face au sud, nouirit des plantes tro- 
picales, bien qtden rèalité k température moyeaue y soit 
infèrieure à oelle des plaines oú ces mèmes vògétaux 
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souffriraient; Fé té y fait inflrir le ríz plelnement, Fhv- 
ver y kisse croitre le blé; eependant, au Nepal, U fraN 
cheur des nuits s h oppose ÍL la maturiti des anaoas. La 
deuxième zone, de 5,000 i 9,000 pieds, leçoít à chaque 
retour de rhiver, nivariablement, une neíge épaisse, 
mais que boivent avec aviditi les premières heures du 
printemps. Quelques vallées ínsérées dans cette zone, et 
dont h coupure est heureusement orientée, abritent 
encore de$ fleurs tropicales, protègeut avea snetès des 
pknts de ríz. La tnoisième zone, gravíe de bas en haut, 
kisse dkbord se fondre cu mai une grande partie des 
ndges tombées, puís, de plus er. plus rigoureuse, résktc 
aux soleils de juin, de judlet et dlkoüt pour devenir, 
enfin, éternellement ensevelie* 

Ces grandes assises,, que des loisfatales étreignent, one 
des capríees éconnants. Cet enchevêireraent de vallées 
ètroites et profondes, ou larges et doucement évasèes; 
de pies audadeux et de puiís noirs; de coteaux lisses et 
de pentes abmptes; de torrents infatigabícs et de gais 
nnsseaux ; de fakises bkndies brutal eme nt tailléeSj 
droites conime des murs, brükmes comine des míroirs, 
et de gorges en forme de baies aériennes admirablement 
pkeies, oú nulle brisene pínitre; de roches nnes et de 
iminelons cbaudement couverts de taillis; de gkelères 
impkcabíes et de fours surdiaufFis, pcrmet aux Hima- 
layas d : ofFrir les productions Jes plus di verses. L^orge 
et le blé croksent à. 12,000 pieds au-dessus des vagues 
de rOcéan, De magnifiques chènes, des fraises et des 
raisina en fleurs soar á 11,600 pieds; Torge verte crolt à 








r4,900 pieds, De Fouest à Fest, de Flndus au Brahma- 
poutre, comme de lettr base à leurs somínets, les Hima- 
laya? ne sont que contrastes, Au pie d mênie du versam 
meridional, à côté des longs marais du Ter ar toujours 
co li ver Es de brouillards \ nunes, sc drcsse tout & coup et 
s’ètend k farôt sèche, Ja <t Saul forfit four vúgítal dont 
ks émanatkms de serre active sont perpetuei] es, 

Les passes priudpaks, de Fludoustan au Tibet, it 
trave rs les Himalayas, sont celles de Nici et de Mana, 
vers les sources du Gange ; celles de Djaouar, de Danna 
et de Byausí, ve rs les sources du Gogra, Ces voies 
som difficilesj Pair qukn y respire, rÊche, malsain, 
morte! quelquefois, est un poisou, le «■ bis s, que Pimn- 
gínation Indienne fait distilkr i certames fieurs de la 
montagne. 

Le Gange, Ganga ou Boura-Ganga, ué dans les Hí- 
malayas, à 13,000 pieds, verse i la mer, par le réseau 
cbangeant de sou delta,, 80,000 pieds cubes angkis 
d’eau par seconde. A Fépoque des cru es, le Gange 
donne au golfe, et par seconde, 400,00o pieds d s eau. 
Les débordements commencent à la fiu dkvril; en juib 
let, órdinairement, les eaux dcbordées couvient le pays 
jusquk trente lleues du lit fluvial; la crua cesse en aoút; 
le fieuve est revenu dans ses limites en octobre, kis- 
sant les pkines délivrées convertes d 3 un ríche limon. 
Les bouches du Gange, ainsi que son conrs inféricur, se 
modíbent continuelfement- 

Le cours supérieur du Gange, inconmi ou mal suivl, 
fut Pobjet de persístantes erreurs* dc vives discussdpns, 
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O a crut d*abord voír Ie de ave i l J ouest de la péníft' 
sule, íi Goa, Au dix-huitième síècle, les bouches furent 
exactenient díterminêes, mais Ia désignation des sour- 
ces vraíes resta comine im problème diflidle ; on les 
supposa eu Taitalie, aupíed du mont Patambak; on 
S'imagma ensuite que lc Gange et le Brahmapoulre , 
mdépendams, mais donués par la même montagne, et 
s^éloignant Tun de Ikutre, se réunissaient près de la mer* 
0 ]i prenait le Gogra pour le Gange. Et pendant long- 
temps les sources da Gogra, du Brahmapoutre et dn 
SutLedj furem confondues. 

Le reíbulement des eaua: da Gange, par la marte mon¬ 
tante, imprime aux flots du bras Occidental du grand 
delta, àFHoogly, un recul dont la vitesse atteint jjusquk 
vingE milles i.rheure. Á chaqtie fin dc marée, le courant 
très rapide apporte des quantités considérables de terres 
qui, formant des banes contianellement dèplacès, ren- 
dent la navigatlon du Bas-Gange diffirile, meemiue, 
dangereu.se. 

Le Brabmapúutre vient du versant septentrkml des 
Him alavas ; il marche ve rs l J est, cottmurnç hardiment 
Idmmense cbalne, desceud au sud-ouest ec va se 
jeter dans le golfe du Bengale, à Ia gaúche immé- 
diate du Gange. Le Brahmapoutre, qtii roule autant 
d : ean que le Gange, et d&vantage pendant k saison 
sèche, a de prodigieuses inondations* De jiaín íL sep- 
terr.bre, il couvre tõut le Ha ut-Assam; et dans le 
Bengale, ses ondes se rèunissant à celles du Gange, 
envahissent toui le bas pays* Les eaux du Brahma- 




poutre et les eaux du Cange,, duns Icur cours mfèrieur 
et sur tout le dèveloppcment dc leu rs deltas co nfoudus* 
otit des reftets d 5 ors bruns au soleiL Au-desstis d J Al- 
laliabad* ckst-i-dire avant d s avoir reçu les cm;: famche- 
memt vertes de la Djumna* le Gange nkst encore qiFun 
fleuve trouble, juunfure. 

Le$ cyclones dévastateurs sotit ceux qui, sc précipitent 
dans rindoustím par le delta du Cange* I- 7 ouragau ter- 
riblc ne faít que passer, stupéfLmt Fliomme et Itií íim- 
chant un cri de dèsohmte adruiration* Par sa forme et 
pat sesceuvres, le cyclone índíen est spédaL II vienr 
lentement* comme une muraiile noire ? grandissante. Dcr- 
rière ce rempart, impénétrable i f éclair* 1'homme entend 
les rugisse ments prolongés du tonnerre. Tout d 3 un coup 
la mtfraille semble skcrouler sous lapression d’un fleuyu 
invruisembkble ve nu du ciei* la devas cari on‘ court, ra- 
pide* violente* efíroyable* et* Touragan pussé* la plaíne 
est verte comme sí* de$ crevasses profondes* le cata- 
clysme avaitfait surgir* de force* des prairies et des oásis. 
En effetj les premières pliries* dans ie Bengale* chaudes* 
pénétrantes* stímuknt les germes* excitam les sèves, 
hàtent le renouveau ; mais le soleil vient qui sèche vite 
la terre monilléc, qui la meteu cendres* et permetairtsí 
au plus lèger vent de répandre sur la verdura naissance 
une coüche uniforme de sable gris. Les eamc brutales 
du cyclone fouettant cette poussière * délivrent une 
végétarlon eui existair* mais qui demeurait ínvísâble 
sous ce teme HnceuL Ce brutal phénomène a ton- 
jours fmppé Tesprít de Tlndíen * que Fapproche de 
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Pouragan kierve, dkílleurs, et que le déchaínement de 
la tempête alfole. Le vent qui prècède Forage esc 
une flamme; Fhomme qui sy expose se sent brüler; 
les bois craquent* se tordent et édatent; les animaux, 
épouvantés, se pelotonnent et skhritent» Sous te 
vem, les eaux du Gange ec de I Hoogly, refoulées, se 
prèsipiteiic en vagues bruy antes hors de leur lít fluvial, 
jetant des fiottes au milieu des terres, ensevelissant des 
dcéSj détrnisaiit des masses d^ommes. En quelques 
minutes, 1 'ouragan qni venjtit dkpparaitrfi à Fhorízon 
noir a envahi le firmament; ií. grande, il passe, et dis^ 
parait laíssanr le ciei pur, d T un bleu íntense, Fair calme 
et rafraidii, h naíure quiète et souríaníe; de tellc 
sorte qukprès avoir subí víngt cy clones, Flndíen, émer- 
veílíé, n’ose pas encore affirmer ce qu*íl a vu, Cela est 
mystèrieux comme un ré ve, ètonnant commc un pro* 
dige, ínsaisissable comme une hallucinatiom U bom me, 
íerrifié, humble, cornbe h tète et ne se pkint pas, tam 
de grandeur dans le mal témoignant d T une puissance 
inconcevable, mais á laquelle it rdoserait pas, certes, re- 
fnser une Intelligente volonté. 

Le basain dn Cange, comme prolongé vers Je nord- 
esc par le bassin de la Djumna, dépasse Delhi. Lít com- 
mence le bassin de Flndus, 

L/Indus se doime au golfe d 1 Oman par un delta mo ins 
capdcieux que celui du Cange, bien que se modifiant 
chaque année sons k nappe Jourde d*une vasie mon- 
dacíon. La crue dèbordante, vlsibie dès ayril, atteint 
son complet dèveloppeinent en juillet pour décroitre, 
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aassitot, sous l s influente des vents du nord t et se ter¬ 
mine r ea septembre. Les bms du fleuve üccupent nc- 
tuellement le huitième de In super ti de totale du delta. 
La végètation qui couvre en grande partie les cerres 
hors de Peau, se caracrèrisc par une vigueur de sève 
conire les exubérances de laqudie Iutternit un air pe- 
sant ; des arbres nains 3 aus brandies robustes 3 mais 
tordues 7 vigoureuseniciit ramífiés, s^tendem* s^nlfc- 
eentj skntrecroisent, forma nt d'uiextricâbl£S fourtús, 
LTndüSj ou « fleuve bleu », vient des Himalayas. Le 
plateau d*oú jaillit sa scurto est i quatorze mille píeds 
t nu-dessus de FOctan. Après Karabâgh 3 le k grand 
ileuve » se divise eu bms divers, qui vont capricieuse- 
ment se rejomdre, pour se sèparer encore, et se divise* 
de nouvcauj crénut aiusi des iles 3 ou des lacs ? qui dispa- 
raltront suivant Finégalité des crnes 3 les coraplaisances 
ou les entètements des terrains* "Ve rs Mittbun-Kote s le 
Tchinabj qui n reçu les enux de ciiiq rivières^ suit Fln- 
dus, mèlant ses ondes au ileuve principal íi Pèpoque des 
inondarions, comine pour les acero! tre, 

Le Sindhou sanserit, le « ileuve jj par excdlence 3 
FHendou des Perses, estdevenu 1'Indas desGrees; onTa 
nommé aussi Hilãb 3 pour dire en un mot Ja couleur 
bleue de ses ondes, Les indiens actueís Iappellent 
Sindh. 

Lundus, ou Sindh, ifest tn réalké qu ? un immense 
torrent, souvent Impraticable* tcujours difiicile à iran- 
cliir, Augmemé des eaux du la rivíère de Caboul, fior- 
çant l ètroite vallée qiPenserretit les conlreforts des 
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motits Soüman, tourmentc* impattent, il se tord ? se 
presse et gémit. Vienne k eme, par k fonte des neiges 
liymalayenrtes 3 ct Findas grondera pLus qu'mie mer 
furieuse- Le point oíi k rí vibre de Gabou 1 vieat íl Fln- 
daSj se nonirae Attock, c’est-i-dire empèchement, ob- 
stackq ariêt, I[ est religkusement ínterdit aux hindous 
de toacher a aux eaux impures du Caranmassa rivière 
qui sípare k provim: e de Benarès de k provinee de 
Bebur^ de se baígner tkns les « mauyaises eaux du 
Caratoya »j petite rivière d li Bengale; de ^ nager daos 
le perfide Goudali s, Fun des aíHucnts du Gnnge, et de 
a passei au-dek d*Attock ». 

A Fcst du bas Indus ondulem quelques rares eok 
Jínes, et s’étend ensuítc le vaste désert qui sèpaie k 
provinee du Sindh du reste de Flndoustaru 

A Fouest du fleuvej ekst dkbord une grande plairwq 
monotone, infertile, pkte, sous les monts Hak, fron- 
tière du Bélouchistíin ; puis ? du eôcè de Ja mer, tine 
loogue successíon de rochcs nues. Le cours de Tludus 
dessíne la limite onest de Findou stan. 

UIndns cstlc grand Heuve aryen. Les poètes ne ces¬ 
sem de le cbartter ; il est bon,. il esc il est robuste, 
beau et majestueux. LArya Faime et il aime FAtya. 

</, O Sindbouj dit nn bymne, les autres rlvkres vien- 
nent à toi et Fappürcent kur tributa comine les vackes 
upportent íeurkit i kurs noumssons, Quand tu tnarebes 
à h tôtc dc tes ondes impémeuses, tu resseniblès à nn 
roí bellíqueux qui écend ses ailes de bataiile. Briilantj 
impÉtuenxj le Sindhou développe seg ailes avec majesté. 
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Do li è de miEe beautés vaiitas, 11 charme les yenx; ii 
s^mpoite comme une cavale ardente. Jcarne et maga!- 
fique, supcrbe et fécond, paré de ses rives fertiles, il 
roule des fiots tbor * il voit sur $es bords des coursiers 
excelknts, des diars rapides^ des troupeaux ü la laiue 
soycLise; et il ripand avcc lui un cniel abondam». 
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CHAPITRE IV 


Plantes. — Plaines et for&s. — Le Mliowah, arbre-providence. 
Importance de l'eau. — Les jungles. — Démocratie végétale. 
Bêtes : pachydermes, carnassiers, mammiíères, ruminants. — Pt 
sons. — Les tortues molles. — Le lérard ailé. — Le gavi&l. — I 
serpents. — Les rongeurs. — Les singes. — Les otscaux. — La 
animale. — Minéraux. — Pierres précieuses j perles. 


^ «1 n Indoustan, Jes plaines arrosées don- 
(i tò/Xpl nent deux m °i s sons successives : il 
.Aj j—suffit de remuer le sol avec un soc à 
(o ma i n » de bois dégrossi, et de trainer 

ensuite sur la terre une houe rapide 
pour obtenir cette double récolte. 
Les efflorescences givrées du natron fertilisant couvrent 
de grands espaces ; les lacs du Berar en sont saturés. 

Les essences forestières de la péninsule sont impé- 
rieuses et despotiques : le shorea robuste forme presque 
à lui seul tout le saul-forest; les gigamesques surgeons 
du palétuvier ont envalii les côtes: les forêts du sud 
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sont de tecks, Dans les vnlJêes du Goundvana., les 
figuiers, les manguíers, les jujubiets et les prunisrs don- 
nent des fruits mnombrables ; et de très abondantes 
radncs com es ti bl es., venant nn hasard, exonèrent les 
habitants de ce district de tout labeur. Les Gounds veu- 
lcnt-ils culdvcr un coteau boisá ? ils rinceadicnt, remuent 
et étalent les cendres, jettènt le grain et attesident k 
plüie* 

L’Inde c entra le pos&ède íe merveiJleux Mhownh, ou 
Mahwah, au trone drolt, de grand diamètrc, portant 
híiut et noblenient scs brandi es rudes, vigouvenses, 
arquées vers le ciei, et dout le feuílkge, d’mi vert pro 
fond, est une vo Lite, En févr 3 er s cotnme pris d^une rèso- 
lutíon subite, farbre se dcpouille de 5 es feuiiies, bruta- 
lement, en quelques heures, et Ton voit, alors, au* 
tranches, des fleuts ressemblant í des fraits, disposées 
en grappcs et convtant la rei ative nuditè du mho- 
wah. La bale, ebarnue, de k grosseur d*une ceríse, 
est comine sertíe datis un diatoü d K or, d J u'n jatine gai P 
Cbaque arbre donue une lonrde récolte de cette fleur- 
fmctifièe qui tombe á’elle-mâme, mure, un matin, 
L’odeur musquée de cette manne est pénétrante - 3 k 
chaír en est dèlicíeusement fralcbe. Dcsséehè simple- 
mcnt, tassò en gitcau, mis en pdte, ou réduit en farine, 
le fruit du mhówah coostitue rapprovisionnement prin¬ 
cipal dn Gound. La fermentatíon de cette bale livre une 
sorte de vin dair, agréable, que k distilktion transforme 
en álcool puissaní. À peine k ^enr du mhowah est-elle 
tombèe, un feuilkge nouveau couvie les brandi cs ; en 
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avrilj, les fleurs restócs sont dcvenues coramc des noeuds 
d’un bran sourd, i carapace de bois dur ct poli. L’a- 
mande, d’une blancheur de lait, prcssóc, donnc dc 
1 ’buile. L^corcc du mhowah, filéc et torduc, est un 
excellent cordage. Lc bois, facilc à fendre, n’est pas 
attaquó par les vers. Guivrc spontanée des raontagnes, 
1 ’arbre merveilleux cstPobjet d’unc culture spcciale dans 
les plaincs dc PIndoustan. Dans les Vindhya, aussi bien 
que dans les Aravalis, le mhowah généreux est adore. 
« Dans les Vindhya ct les Aravalis, dit Rousselet, le 
mhowah est considérò par les babitants i l*égal de la 
divinité. Cest à lui que Gounds, Bhils, Mhairs et 
Minas doivent leur existence; c’est sous ses ombrages 
qu’ils tiennent leurs asscmblécs et célèbrcnt les grandes 
époques de leur vie; c’est ses branches qu’i]s suspen- 
dent leurs grossiers ex-voto : fers dc lance et soes de 
charrue; c’cst entre ses racines quMls étalent ces mysté- 
rieux cercles dc cailloux qui leur tiennent iieu d’idoles. 
Aussi combattent-ils en désespérés pour la défense dc 
leurs mhowahs. Les Hindous ne sachant quelles repré- 
sailles exercer contre ces insaisissables sauvages, s’en 
prennent à leurs arbres et les abattent. Là oü le mho¬ 
wah disparait, 1 disparaít aussi le Bhil et le Gound. » 

La terre des environs de Madras, prodigieuse d 5 ar- 
deur, ne se lasse jamais. On y voit verdir les riziòres 
deux jours après le jet de la semence. L’eau permet le 
renouvellement continuei. Pour assurer aux champs de 
périodiques et artificielles inondations, et pour alimenter 
constamment le réseau compliqué d’une canalisation 
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savante, lesíndiens ont su fermer des vallèeset reeueillir, 
dans ces rèservoirs, tomes íes eau* íipportées par les 
motissons* JusqiFà Fextrèrne sud de la pén insule de tels 
trava.UA furem exécutés. 

Dans rintéiieur, g’est-à-d 3 re li oú les brises mariiies 
ne fouettent pios fair et ou, par conséquem, planent 
constammeot de chaudes vapeurs, la vègéíation natu- 
relle se dévdúppe Étonnamment , avet uneampleur et 
une vigueur de jets qui sont un défi- Aio si se formem 
les forèts profondfts capables d s arrècer une année, ainsi 
s’é tendem les juogles fiàvrcuscs. En qntiques mois, lcs 
bambous y mesment de soixante i quatre-vingts píeds, 

Lcs végétaux gèants de la péninsuk índ ou stanique 
sont locaJísés; une grande forèt y est généralemem 
formée d'arbres d’mie mêtne cssence. Lg gígantesque se 
veut despotíque. Ao contraire, les arbustes et les végé- 
taux nains, partont rêpandus, et semblables, se r encon¬ 
trem $ur des terrains opposés, sous des tlimats ditfé- 
rents. Dans Finde, la dèmocratie végétale est envahis- 
sante et inginieuse; ellé accepte les nécessitès de tous 
lcs sois et les rígueurs de tous les cieis, faisant partout 
sa place, ce o ui est bien, et Ja conservam, ce qui est 
míeiix, avec une indomptabk et miiquille ténacitè. 

Le pachyderme est Fanimal indien par eatcellence, 
et parmi les pachydermes de la pé rt insule Félèphant 
est le type principal : on le rencontre de Ceylan aux 
Hímalayas, ehangcant de pelnre suivant les régions. 
II n s existe en Indonstan qiFune seule espfcce de ihino- 
céroSn Le bufEc sanvage est la plus redoutable des bêíes 
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indiennes, parce qu’elle est la plus ouveitement cou- 
rageuse, Au centre pullule ie gaur â tête coinrte, carrée, 
au poil rüussatre ct long, aux oreilles petites et inidli- 
genteSj aux coroes élégantes se courbant vers les reins 
pcur se redresser ensuite et porter haut leurs pointes 
luisantes; le cou dc ce tauircau est trapa et Ia gibboslté 
que ses épaules suppürtent n*est pas sans grfice, assuré- 
rnent, Iorsque PcglI a aeccptó cette bizarrerie, Le gaur,, 
en pleine croÊssancej a presque troís métres delaqueue 
ao ffliiflí. Sa víe est cdle du snoglier ; 31 va ? attroupè ou 
solitaíre, voyant peu ou mal, doué d 3 un flair cxtraordi- 
nairement subtil, et percevant les moindres bruits 
d^énormos distances. À le vo ir dans les gorges frakhes 
de 1’Inde central e, on Je croirait Idchetant il me t de b 5 te 
à s J éJoígnei d és qu s il se sait découvert ■ mais attaquò ou 
mécontentj íi devient terrible; rien, dans le monde des 
fatives, nepeutse comparer à la ragç du bison iudien. 
Les tigres et les élèphants scnt, après le gaur, ies ani- 
matix dont Falre est Ia plsis étendoe dans la pêtunsde, 
avec cette différence très remarquable, toutefois, que 
rèlèphant se rapprôche toujours de niomme* tandís que 
le tigre s s en àloignc. 

Les caraassiers sont oombreux en Indoustan; on a 
classé six espèces d^ors, ncuf espèces de chiens, trois 
espèces de renards* quatorze espèces de chats, des 
lionSj des panthères, des iéopards, des loups de grande 
audace. 

Les mammlfères senablent formcr un monde complet 
en Indoüstan. L^nde est le pays des mammiftres. En 
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ruminants, on connaít quatorze espòccs de cerfs, quatre 
cspèces d 3 antílopes, lc zcbu, le bubale et ía brebis san- 
vage spêciale au Pendjâb, T curtes ces bétes sont relati- 
vement pe cites, lentes i s^mouvoit, mah rbsolties et 
achamées lo rs que la colfcre les tienr. 

Les poissons des rivières indiennes $ont aiialogues aux 
espèces ehinojses, sans j amais , toutefois, leur Ètre iden- 
tiques- Qpclques types spèciaux camctérisent le milieu : 
c J est Fanabas qui grimpe aux arbres; c’est Farcher qui 
lance des gouttes d*eau coutre Finsecte dont il veutfaire 
sa proie ; c*est la perche áinigrante qui va, par troupes, 
d’uQ lac ít im aiitre, & travers cbamp. 

Les toitues molles, saos èeaille, voraces, insatiables, 
^entretcairt pourse nourrir, grouÜJent dans les ècangs; 
leur pean, noire au siad, tourne graduellement au jaune 
très pâle i mesure que Tonmonte vers le nord. Le lézard 
indien est ailé; c’est le drsgon. Le croccdile du Gange, 
ou gavbl, au museau grêle, allongê, se mouvant non 
sans èlégance, a jusqiFà dbt mètres de lougueur. De 
petits gavialsj de crois à quatre mètrcSj hantent les 
m arais. 

Les serpents sont redoutès dans Finde, bien que, 
proportiotinelicment à leur nombré, les espèces veni- 
tu eu se s y soient momdres qtFen Afriqiie. UHindou, que 
la mer épouvante, et quí a institud la fòte des flots w 
pour apaiser les vagues, a également vouln qu\me ff fète 
des serpents se edLdbrât en juillet et aoüt, à Fépoqtie 
oú les cobras-capeilo font le plns de victimes. 

Les rongeurs sont peut-£tre le phts gr and flèau dc la 
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péDinsule; Ia quantitè des especes s*y multiplie à Finfiní. 
Les sauterellcSj tharirtántes à voir, avec leur corsage 
pune ou rose et Jeurs ailes de gaze piquées de bmn, ra- 
vagent les plaines da Gange et de la Djumna. Lc bour- 
donnemcnt des insectes, pendant Ia nuit, a parfois Tm- 
teusiré d d un yent d J oragc h Lbnsecte góantj. Fenoptocfcre 
òpinenx, est indiéru 

Les smgcs de la póninstile ont une grande importíínce* 
Ceux de DeUii sont petíts, larges, couverts dbm poil 
jaune-bmn, avec Ia face et la poi trine lísses s mies, 
étrangemeut baridécs de rouge. Aux bords dn Gangc 
est le bandar, dont les bras sont ttès longs, et dom le 
visage, presqae hnrnain, est zèbrè de profundes rides ; 
son poil est d’un ton noir-íoux particuHer. Le langour, 
ou hunouman d s Aniber. Flióte des forêts indiennes, 
grand, bien proportioriüè, tris sonple, fonrrá d s un poil 
soyeux, gris au dos, blanc au ventre, porte hant \m 
vísage iranc qu*anírnent des yen* tris vifs; les langours 
sont soriabtes h ce point, qifüs font, comnae bâtes 
saeríes, partie vi vante de la population hindoLte ac- 
tuelie, et que Fhistoire de Finde, Jenr accordant tm 
rôle positit, leur attribue la conquéte prémiditée de 
Ceylan. Ces singes, doux à Fhomme qtii ne les irrite 
pointj mais que leurs ennemis doivent redouter, viveut 
groupès en tribus, se dormam des chefs obéis, coonals- 
sant les limites de leur territoire, qubls gardent parfai- 
tement. 

Dans la quantitè des anímaux iodiens, Fliomme n’est 
queime bsdgmfiame minoritè. Autour de Ini, et insaisis- 
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sables, grouillent des bordes dlnfiníment petits dont la 
masse est un toutvÍ5ÍbIe,-maÍ5 ínmlnérable, Au moítidre 
geste d^impatience, Flndien serait peidu; il doít vivre 
dans ce tourbillon de bêtéS* indifJÊient* presque im mo¬ 
bile, mesurapt ses pas comme le fermier qui va. ? sans 
émotion appareme, prendre Je miei de ses abeüles. 
Comme nt poursuivre et comment frapper le tigre dans 
kíorêt ou nul chasseur nk pu pércétrer encore ? Comment 
dísperser ce nviage 'vivant dbnsecíes que la mam ne pcut 
pas saisir? Et ces rongeurs quí ont mlné Je sol? Et cecie 
vermine toujours rctoatantc? Et les singes 1 qui donc ose- 
rait lever un doigt contre eus? De Jà ceíte crainte et ce 
renoncement à k lutte ; de là «tte patieuce et ce respect 
de k b£te quk FIndiem Ce respect touche parfois àU 
folie : certames personnídirés hindoues, appartenant à 
des castes particulièreSj ne vivent qiFavee un bandeau 
de tüiÍÈ sur la bouche, pour que Je jeu de Faspiraricm 
pulmonaire ne puisse nnire à aticun insecte passant; de 
là ees JiOpitauSj ces pinjrapâleSj ou Ja vermine est pieu- 
sement recuejllie, protègèe et servie. La mort, conti- 
nudlement dècrétíe par les kuves et par íes serpents, 
eíitretient la terreor, et Finèritable groiiillement des 
bestioles fait Ia patíence> 

Les oíseauxde Finde sont magnifiques; Ie monde des 
ajrsy est tris beau. À Foriginalité gradeuse des formes 
skjoute la spíendenr du coloris, Des genres enriers sont 
esclusivement indíens. Les perroquets multicolores iliu~ 
minent les bords du Gauge. Lkdmirable lori est partouL 
Le boulboul, ee v. rossignol n dont le plumsge est donce- 
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ment moucheté, porte bíen ga qüeue d*un rouge vif 3 
roidit gentiment sa joiie tète que couionne ane huppe, 
Quoi de pias doucemem gtaeíeux que k permche verte 
livrée à TEurope par les soldats d'Alexandre ? Et quel 
animal plus biaarre quelc kakatoes?Le pigeon, ordinaire- 
inent si lourd, est d\me bkgance rarc cu Indoustan : 
ckst k pigeon de Hicobar, c J est 1' « irène mag ui fique » f 
c’est le calypioniÈnc et le pincrocote. Sont purement 
indieus, le paon, le íüpbophore resplendissant, capara- 
çoüEié d 3 or, le írancolin ensaagküté edé trapcgan rouge, 
Le paorq vènéoèj attdbut de k richesse et de k besuté 
divines, tède sa gloire aü faisau meweilleux dans les 
Himalayas. Le pias haur des oiseaizx aquaíiques, ckst 
la grue antigonc ou saxâs, dont le pinmagé est d un 
gris si doux et qui porte droit son cob Llndien dit, 
et croít, qne k sarãs poursnit le chasseur qui, par k 
mact, vknr de k séparer do son compagnon ou de sa 
compagne. 

Àussi importauts que les singes sont les arghilabs* 
Lkrghilah ou a dgogue-à-sac » de Cakutta,, est Tinsípa- 
rable ami du Bengali. Lkrghilah, que Ton nomme aussi 
a adjudant a, de haure tailk, roidíssant de lünguesjambes 
jaunes, croisant Lime sur Pautre, sur son doSj ses aíks 
noires, voüté au repus, et Laissant, alora, comme sksseoír 
entre ses épaules rondes sa tèíe ciianvej mgueuse, armèe 
d’un bce énorme et percèe vivement de deux petits yeux 
rouds eí rouges, ikrghilali se charge de maintcnir les 
viiles de 1’est indiea en toute propreté, acceptam lour 
tefois l J aide des vautoutSj des buses, des nnlans et des 
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corbeaux. De telle sorte que* terriíié par les animaux qui 
rampent, qui tiennem ati sol ou s^kvent peu vers le 
cielj rindien, admire ec peut aimer le monde ailé des 
ai rs. Les bétes dkn bas sont dures \ Phomme } stupkíes, 
brutaleSj temes i laidesj les bfites qui vont et viennent 
dans l 1 espace, libnement, qui émigtent ct qui retour- 
nentj belles á voir et bonnes d vivre, sont pour ffndfcn 
une joia ou un secours perpetueis, 

Malgré la dlversik des climats et la divergente des 
produetions, on peut dite que la pènínsuk indemsta- 
níque consthue véntabkment mie unítè zooíogique spé- 
eínle. Ou trouYE, íi I s ouest } quelques tendanees persanes, 
et Ton reucontre, à íkst, quelques types commençmt la 
Chiue et Ja Maiaísie, mais ce sont D des exceptions : 
rimpression udtaire persiste, ct elk s > affirme lorsque 
Tesprlt, gênêralisant, résume dans un tout la nature ín- 
díemie, inerte ou ví vante- Plus dbimpkur qne de gram 
deur en Indoustan, plus de coltre que de mécbancetÊj 
de k splendeur, de la magnificencej mais rarement le 
beau í la force anímale yrésulte surtont des coalirions* 
les plus petítes betes y sont par cela les plus redom 
tables. On pourrait dètruire le rigre> on a pu dom p ter 
Féiêphant et civíHser k singe, le Hon a ètè repoussè., 
1 ’ours n J est pas invmdbk, on se garde des loups, mais 
ií nkst pas possible de vaincre le serpent ame millíards 
de têtes, et qucl cerveau eoncevrait un mo yen de salsír, 
dktreindre* de tenir en piège les intommensurables 
iégions des vermines pullnlentes ? 

La dchesse de ia n ature inerte esc surprenante. Le 
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Bengaie est presque en ertier de marbre blanc. Àux 
monts Vindhya, le marbre s 3 associe â des sdiistes cal- 
caires pcur former comine des entassements de belles 
architectures. Le feldspath orthose met des reilets na- 
crés et chatoyants sor tons les versants dn galais. Le 
jade bLmc, les agates rouges, brunes, jau nitrei daires 
(comaliocs) abondent dans Ic Gusarate. Les agates 
d 3 un jau ué fhuvc et les sardomcs d f un rooge orangé 
roulent eu quaiitité au fond des rívières. Des onyx 
á bondes légères et dc$ jaspes multicolores sont frd- 
quents. — Sur les bürds de la Djurmia, un' carbonate 
(kanker) mêlangé avec de Teau dontie un dment 
marmoréen. 

La pèninsuLe a de riclies filons de fer ; ou voít, cn 
Camatic, des pies d^amiant do rent et cent vingt mètres. 
Ou trouve le plcmb en Bengole ct For daus les Hí- 
jnalayas; les eaux qei viecnent de cc$ mon» géants, 
comine les terces d^lluvion, rnaimenant étalées, que 
ces caux transportènent, cüntiennent de For. Il y a dc 
1’argeut pur dans tout !e Caruadc, 

En pieires prérieuses, 011 irou ve la top ase dans l 3 Hi- 
jnalaya. Occidental, Fimeraude en Mala bar, le sapbír, 
le rubis et 1‘amétbyste à Ceylan, dans le sable des ri- 
vières. Les turquoises sont abondantes au nord de Ni- 
châpour. Les diamants gisent au confluent du Gange et 
de la Djurnna, et dans les sables en repos des anciens 
xoyaumes de Visapour et de Golgonde, 

Dans le golfe de Mana ar, reposanfc sur des sables ou 
des eoraux, s*6taleiules banes d’huitres perliéres que les 
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pècheurs de Ceylan exploitent chaque amiée, en ma rs, 
et qat semblent inèpaisables. 

Cette ricliesse est un dou fatal : au senil même de 
Phisícire, Plnde apparaít comino un jüyau resplendia 
sane, qul aceite k regard, fesrine Pattembn, emòrase 
P envie m&rcanrile. 
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CHAPITRE V 


Le Sspta^Sir.dbütL — Les sspt riviferfiS r le Sindii* ln VitstsÉn* l'Aai kn | „ 
le farouichtli, ll Vipaça, ta Çotm&udrL ei li £ams.vaLÍ r — Limites 
dg Sapta-Smdhog. — Le Cídie mi te, — La íàíimoudrn, — Le terrL 
Loiie v^dique- — UAiyavarta. — D^Teloppemcnt natignat des 
Aiyil.— Lesrlv ièrts dg PendjSb t le Djaluin, le Tcbinabj le íltvi, 
1'Hyphase et le Sutledj, 


A. vaUêe de la Nerbudda, qm est au 
sud immédiai des monts Vindbya, 
stparc le Dekhan de 1’Iadoufitan 
proprement dít, auquel les monts 
Víndhya appamennent, au double 
püint de vue de l f histoir$ et de la 
gèograpbíe, Pour les Indotis, le Dekhan est une « terre 
civilisée mais Flndoustan, limité par les Hiimlayas, 
le Gange, Hndus et ía vaílée de k Herbudda, est tine 
terre deus íbis qualífiée : elle est dite « civilisée et 
sacrée b, 

Dans. le bassin de llndus, exdusivement, sananguíe 
k pèrínde historique purement aryenne. Cest entre 
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ITndus et lc Gange que se dèveloppe et skchève la 
pèriode védique. Lorsque les Aryas, sortis du Sapta^ 
Sindhou, s , étendant vers Fest, toucheroat au Gsnge, 
rindc védique seta finíe, linde brahmauique com- 
m encera. 

L’airc gèographique pnremeut aryennej ue saurait en¬ 
core ètre tracéc définitivement, ckst-à-dire scientifique- 
ment. Le senl rèmoin qu 3 il ncnis soit perna is d s ínter- 
roger sut les actes de la civilisatíon aryenne, Je recueil 
des hymjies védiques, — les Védas, — ne donue, rela- 
tiveraent i cette qu estiou spèckle, que de vagues indi¬ 
caria as t il ne sV era ave pas an nom de raoatngne, saüf 
celui de Munjavar, et encore cetre désignation n^est-eüe 
pas ccrtaíne. Les rivières ct la & Samoudra y> 3^ sotit 
seuies indiques com me des routes on des limites. 

Si les Védas ne permettent pas de tracer avec une 
netteté définibve le contou r des frontières aryennes, ils 
édairent suíBsamment le théâtre géograp bique des pre- 
miers Aryas, pour que Voíi puísse recounaitre et dèter¬ 
mino r des lignes an-dek desqudles FArya nk «rtaine- 
mcnt pas èfcê. L J aJre aryerme par exeelkucCi tdest Je 
Sapta-Siadhon ou * pays des sept ríyières » r 

Les a sept rivières » t par lesquelks se justífidt la 
dèno minadon du Sapla-Smdhou, étaíent } — en allant 
du ncrd-oue$t vers le stid-cst ; — le Sànd h 3 la Vitasa, 
rAsikni, le Farouschni, k Vipaça, la Çontoudri et la 
Sarasvati. 

Le Sindbj c 3 est le Hendou, ou Sitidbou* le fleuye In- 
dus, vertam de PHímakya, original, uüique, tikyant 
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encore reçu les eaux d 3 autune rivifere afHuente. Si le 
voyageur moderno ne compre plus, d Tese de Flndus, 
jes c $epí s grandes rtvíères du Sapta-SindhoUj sfcst 
que le réseau i3 uví^l 1 s’y modifie contínuellejneiLt* Idln- 
dus, aprés a.vo ir franchí en torrent résolu les passes 
hiníalayenneSj après us T oir coulè largement dans un 
pays relarivement pkt, se creu se un lit étroit entre les 
moiits Soliman. et le grand désert. La lutte constante 
entre les sables. de cs sahara indien et les euiiK vives 
qui coureat, de Fest i Fouest, vers le fleuve, bruta- 
lise T tourmentftj modifie sans cesse le cours des rivlò- 
res : Fune se divise en plusieurs cmaux qui finlront 
par se rqoifldre ; une autre, qni n’existait pas, se forme 
de plusieurs canau* in no mm és soudainement réunís; 
ceUs-ci, recevant íout d’un coup le surplus imprévu 
d 1 une Süíirtc jaillissartte^ grossit étontummejit; celle-là, 
dètoumíe, va se perdre d ms les sables qui Fabsorbent, 
et dísparaít. L’an tique Sapta-Sindhou, le pays des « sept 
rivíères s est ainsi devenu le # pays des dnq rivíires w, 

lc Pendjslb, 

La "Vltasta védique, c'est le Djeltim modeme* ou Dje- 
hm, FHydaspe des Grecs* — LÁsikni, dest le Tehinab 
moderne* ou Tcbeoab, FAcésinès ou Szmduropbagus 
classiqne; on Ta également nomtné Tcbandmbhaga. — 
Le P&rouschni, ou Iravati, tf estie Ravi modeme, FHya- 
rotis ou Hydraotès des Grecs. — La Vipasa, ou Yiasa f 
ou BiaSj ou Beiahj Fancien Hypbase, a livré ses eatnt à ta 
áxième rivière du Sapta-Sindhou } i la Çüutoudri 3 le 
Sutledj ou Satledje modeme,, FHesydrus des Grccs, dont 
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le cours inférieur fut le Sarajotu — La septième et der- 
nière rivière 5 Ia Sarasvatij ou Sarsouti } nkst plus ou 
presque plus visible; elle a été bue parles sables* ou 
prise par k Çoutoudri. 

À Fexception. du Djelum ou Vitasta* aucune des sept 
rivières du Sapta-Sindhou,. remontée, ne pouvaic ouvrir 
i FAiya ufr territoire nouvejm, dèsirable. 

Le Djelum vient du Cacliemire. Une légende boud^ 
dhíquc attribue cette rívlère aux effets d*une violente 
convukbs, II y avait, dit h legende, un très grand lac 
aux pieds de rHiirtalaya. Le pélerin Madjiyantito qui 
contempkit un jnur ce kc, assis sur un rocher 3 fit cèder 
la teixe « sous le poids de ses méditatioiis » pie sol sku- 
tr^ouvritj une <í faille de quatre-vingts lieues de long » se 
prodnisit, à travers Ia quelle les eaux du kc se pré dpi tè- 
rentense dirigeaut volontairement vers Flndus. Unfleuve 
nouveau venait de nakre, et les vaílées merveílleuses 
du Cachem ire ne sont que le íond du kc mis k see. La 
légende bouddhique laisse voir un faitvrai r k route k sui- 
vre, sur ce poinr, pour sortir du Cachem ire, aurplombe 
de cent cinquante pieds'k « faille » ligendaire au ibnd 
de laquelle gronde FIndus, 

Les hymrtes vòdiques parlent de la Samoudra comine 
d h une « meroú va se perdre FIndus Cest une question 
en pleín débat que cdie de dédder si ia Snmoudra vé- 
dique déstgne h mer d'Oman, ou simplement le delta du 
fteuve, remonté jusquku point oú les débordements 
annuds coavrent tout le bas pays. 

S J il esc permís d s émettre qudques doutes sur Foccu- 
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padon rédie du Caehemire par les premiers Aryas f Ü est 
au müins certain qulls ne furent píis píus au no rd. Bien 
que fon puísse constater, en outrc } la présencc de quel- 
ques types aryens à Tonest de Flndus, oti pcut tependant 
affrrmer qua, durant toute la pèriode vódique, le flsuve 
demenra cúmme une frontière, i Tese de íaqudle le gros 
des Áiyas resta résolument caatemné* S”íl est enfm 
difíidle de prèciscr cxactement k limite mèridícmale du 
territoire prímitif des Àryas. du ritidc, on peiit sans hési¬ 
ta tion refuser de descendre jusquku süd des sables du 
grand déserí, qul ne fut pas franchi. Quant i Ikccrok- 
sement du territoire védique vers Fest et à sa limite 
extrème^ rhistoire des Aryas védiques est dose lons- 
qtsfi le Gange est attei&t par eux. Les Vèdas nc citent 
le Gange qukne fois, et Pou peut dire que les híros 
de la pèriode vèdiqne lie -yirent pas les affluents mé- 
rídionatc^ du gtatid fleuvOr Lc tbbãtrc vé dique setaít 
donc limito à 1’ouest par 1’Indus, h Pest par Ia 
Djurtma, — deux cents lieues environ ? — au nord par 
les H ima lavas, au sud par le déscrt^ —cinquante lieues 
envirojt. 

La teire vèdique, d est le Sapta^Smdhoii, aveckSaras- 
vati comum fronrière orienrale, durant toute Ia pèriode 
de formatioxi de k nationallté aryenne, La nationalité 
aryenne étant forinée, Ikxtension des Aryas ve rs Pest 
éfant deyenue nécessaire, k victoire ayant donnè aujt 
conquérants Ia terre indoustamque qui va de Plndus i la 
Djumna, il kut franchir la Sarasvati, il faut aíler jusquku 
grand affluent du Gange t jusqipà k Djnmna, si Pau 
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veut parecmrir en entkr, de 1’ouest è Tes-t^ la. grande 
terre vêdiqae } rAryavarta. 

A lü vue des Aryas, Ia Terre átak fermée au nord, à 
Pouest et au sud par les Himalayas,, Plndus et í.e déseit; 
un seul borizou leur paraissait otiver^ du càtè de 
Torient, Les trois limites du uord^ de Fouesf et du sud 
étaient ce poinc aceeptòes par TArya } que voyant le 
soleil ([ tomber w au couchant, le soir, 5 cm esprit ne 
concevant pas Ia possibilitè d’auires lerres au-delà de 
rindus, II s^magiiiait que Fastre, siniplement éteint, 
sombre, voiléj revenait à Tese du Sapta-Sindhou eh a que 
'nuit, traversant uue seconde foiSj obscur, Invtsibk., le 
firmament üoir. 

Snr les curtes modemeSj Fantique Sapta-Sindhou^ ou 
Heptapotamk, pays k des sept rivières est devenu 
Pentapotamo, Paneapa } Pendjãb, pays « des cinq ri- 
vêères t > ■ detuc des anriens ct prindpaux affluents de 
rindus se sont raris ou se sont mêlès & d’autres eaux. 

Les eitiq rivières du PendjAb acurei sonc : le Djdiim;, 
le Tehiuab^ le Ravij FHyphase et le SutSedj^ qui se réu- 
uíssent toutes dans le « canal du Pantchanada » se 
donnant á rindus. 
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CHAPITRE VI 


Le Rig-Vedn. — Lcs hyiUr,es ít Seurs F.uteura. — Lce poêtcs. — Lei 
]aogiie védique, — fíanEcnt : ÉiLphstbei; grarti tina b'4 j voe^blesj rací- 
nrc ; fano sitiem dés rnOts, — Pírsode Tíddiípic. — Age uts hyfflnes. — 
Ürigsnilití d xi Eig-VÈda. — Ordre bístorrq v.i dea hymnes rccucLllÍE.. 


es Aryas des tem ps vidiqnes nous ne 
possédons encore qu’un livre, k Rig- 
Vêdíi ? qui est un recueil de tradúionSj 
rytlimées en hymnes, conservèes d'a- 
bord par de consmnts récita et trarn- 
crites, tin jonr, snr des feuilles de pal- 
imer, vers h douzfóme siède de notre ère, proba- 
blement. 

Le premkr tradueteur fnmçais des ceuvres védiques, 
A. Langlois, dit qne íes Àiyíis « diantaient » ces byro- 
nes troís foi$ par joiar; que les chanteurs, idayant ní 
tem pies , m sanctuaires, se tendem debout devant un 
terire ? sons le dei bleu. 

Un eert&in ncunbre des hy mu.es védiqnes apparden- 
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nent à la période première,, qui fut cdU de rorganiaation 
nationale des A*ryas; d^autres célèbnent les conqtiètes 
succeSsíves d tf grüupfi aryen tn arc han t vers Fes t f ou sd- 
rnulent les eonquérants; les demiers disent 1’arrivte 
triomphante des Aryas sur les bords da Gange, La plus 
grande partie de ces chants sactés, centre incohérente 
et très vivace d s un peuple en fermentation, furem com- 
posès en Sapía-Sindhou, après que Je groupe aiyen se 
fut Organisíj mais avttfit qa^l n’eút entrepris Fenvahis- 
sement de riadoustan gangètique. Dans leurs itcpro- 
Yjsarioíis imagées, les poètes dèsignent longtemps les 
rivières comine « coulant & droiae jo; or les Áryas nom- 
mant les quatre points cardinaux la face tournèe vers 
Fesc, il fallaic que les poètes fassent en Sapta-Sindhou 
pour qu ! ils vissent eouier à Ienr droite les rivières qni 
descendem en rèabtè vers le scid, 

Les premiers hynones du recuei 1 sonteourts, et c’est tnt 
tèmoígnage: — ces poésies étaiem dèdamées ponctuelle- 
ment le matin, à midi et le soir’ surtoutle matin.La cèrè- 
nionie commençait d és Taube, au moment oú ies étoííes 
pllissaieiu daas le jour venant* et elle devait être ten 
mínée lürsque Je disque du solei! ètait visible àl s horizon. 
Précisémcnt, en Sapta-Sindhou les aurores sont cüur- 
tes, rapideSj presque surprenantes. 

Lc$ auteurs des pretniers hyrnnes ne se práorcupent 
nullement des conséquences de leurs improvisations ; 
ce sont des poètes dormam leu rs ceuvres, símplemem ; 
on des chefs de fkmille formulant des ygêux s mterprétant 
!a pensée védique, modulam cette interprétation avec 
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goút, au gré d’un caprice poétique inconscient. Chaque 
famille aryenne a son rite spécial, chaque poète dit son 
cantique. 

On distingue assez facilement, dans le Rig-Vèda, 
les oeuvres d'au moins trois cents poètes. Les uns se 
nomment, les autres sont cités; il cn est qui sc cachent 
sous un nom fictif. L’hymne védique est avant tout une 
oeuvre de style, et cela dòs les commenccments. La ten- 
dance aryenne est descriptive, utilitaire, franche; le poète 
dit ce qu’il voit ct ce qu*il veut; il donne fièrement son 
impression, il étale sincèrement scs désirs; sa parole est 
concise, puissantc, vraie : la nature y est sainement résu- 
mée dans ses caractères essentiels, rapidemcnt, d’un trait 
vigoureux mais exact et qui frappe une grande image 
sur Tesprit. Le poète aryen n’a pas de dédain, il ne sait 
rien qui ne puisse être chanté; si quelque chose de bas 
attire son attention et stimule sa pensée, il se baisse, il 
prend son sujet, il 1’élève, le poétise, Temioblit; la mi- 
sère lâchc et 1’envie banale deviennent clles-mèmes, 
pour de tels artistes, de supportables faiblesses. On trou- 
vera çà et là, dans le recueil des hymnes, quelqucs élans 
épiques, certaines aspirations vers une universelle géné- 
rosité, mais ce seront des oeuvres exceptionnelles; 1’indi- 
vidualisme est le ressort principal, presquc unique, des 
actes aryens. 

Bien que récités ou chantés à des instants du jour 
exactement déterminés et comme formant une partie 
nécessaire d’une cérémonie sacrée, ou plutôt consacrée, 
les hymnes ne sont pas rcligieux. Le poète védique ne 
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semble pas pouvoir résister au besoin de réduíre en 
vers purs tontes scs pensèes : à Ia guerre, k la pubt t 
aiut IabourSj aux soíus que rèclament les troupeaux, 
aux verges, aux Iiymens, à Ia mort, i tout le poèie 
est capable de dèdíer un bymne. Cest joie r.êeUe pour 
1'Arya de cbanter et uest ploisír pour l 3 Acya d^entendre 
le paète, soit que Ia pcèsie dise un symbole, soit 
qu’elle raconte un fait, soit qu^elle cèlèbrCj, eu straphes 
habiles, Ia gloíre généreuse d* une fimille ou la Jibèralité 
d’un amú Le Rig-Véda est la compilation d’une série de 
poèmes très vivants. Le chantre ne faie pas ceuvrc vüu- 
luè d^istorien, mais son oeuvre est de Lhistoire; bistoire 
d’une société nouvelle en qui, toute bouillonnante,. d*une 
vital i té extraordinairej la première sève donne des fmits 
immèdiats. 

Les Aiyas parkient le prâltrit* ou langage naturel 
idjome banal auquel les püétes opposèrent le Sanscrk, 
qui fut a la langue sacrée, juridique et littéraire ». L fl al- 
phabet sanscrk est dit admi rabie; ses dnquaote ieetrcSj 
distribuées eu nu bon ordre, réponáent aux plus dèlicates 
nuances du son; les voyelles^ assonnanees sifflantes on 
nasales* les effets dearticulai ions di verses, — gutturales, 
palatales, cèrèbtales, dentales et bbiales, — tóut y est 
prèvu etnnté, L^eupEionie y est des plus compliquèe : 
ony a reconnu des règles sévères, dèduites d’une obser- 
vation sonterme, reposant sur des príncipes d^cemstique,, 
et si délieaees que nos orellles blasíes ne peuvent en 
saisir les nuances variées que très difnrilement. 

La grammaire sanscríte a trois gentes,, trois nombres 
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ct huitcas j ltsverbes sV conjugem par trais personues., 
six modes et six tem ps. Eík est considèríc comme Ibne 
des plus Tiches grammaLres. Cette richesse grammatkale 
est déjà toute formèe dsns le Rig-V&dn. 

Le laügage sanscrir est sicrsple^. régulierj chir et pleín; 
chaque mot original est un fait positif, Troís roille racines 
monosylIabiqucSj, chucunc avec sa significatioii déterminéc 
et presque toujours physiquc, constituem lc íond de b 
langue et cçmservent leur cnractère posítil: alors mème 
qu elles subissent ua to nr nouveau, figure t sous b vo- 
lonté capricieuse et tourmentante de Porateur ou de 
Tècrmin. La formation des mots est d'une liberte abso- 
lue; on en sait qtú oat cent cinquante sylbbes. On 
a dít de cette langue qu s elle était « ridie et âexíble 
comme Ja langue de Pbtom, mspirèe et magique comme 
le persan et rallemand, rígtmreusement prérise comme 
le btin primídfn. En sanscrit, Péchelle des sons padès 
a k rcguhtíté d"une gamme musicale ' c'est un ínstru- 
ment merveilletut ponr le poète j le mot même y fait 
iniage. IL n 3 est pas de langue capable do pdndre tnieux 
les magnificences de b r»ature. 

Une grande harmonie de sons; ja faculte de créer 
continuellement des mots nouveaux; des racínes conser¬ 
vam leur fermeté et kur précision, quel que soit la cise- 
lure on le manelagc du mot erèé> tels sonr les èléments 
dont le poète védiqúe dispose, Le sansetit^ dèlicat, so¬ 
noro., d’uu grano effet musícal } syntbètique^ assoapli par 
la volontè des poètes 3 est dít Surabãni k bogage des 
düeox » et Dev&wágari a écriture divine ». H est le type 
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parfait des langues à flexions. Sanscrit veuc dire : « Ce 
qui est acheví eu soi-même ». 

Historiquementj la pèríode védique commence h la 
formation natíonale du groupe aryen en Sapta-Sindhou 
et elle finic au momentoíi k nadou, fbrmée,vietoríeuse, 
s'est rèpandue jusques aux bords de la Djuinna, devaut 
le Gange, Les hymnes dc cette póriode forment exclu- 
sivement Ie Rig-Vèda. Quelle a été la durèe* dans le 
temps> de cette péríodc ? On peut affirmer que le sêjour 
des Aryns dans le Pendjâb fut de plusieurs siècles. Un 
tenipg ccnsidérable a dú se p as ser entre les hymnes les 
píus anciens et les demiers recueillís, car la socièté 
vèdlque s*y montrc progressive- cn esprit et en idèes, 
entreprenante, révolutionnaire parfüis dans son orga- 
nisation et dans son langnge. 

Pkcer la £n de la pènüde vêdíquc ve rs le quatomème 
siècle avant notre ère, d est rendre trop b ative révolü- 
tion qui transforma la reiigiou dn Yèda en culte brab- 
manique. Le premler groupement des hymnes vèdiques 
appartíendraít à. la €n du tréizièine sièeie avant Jésus- 
Cbríst. jusqdaiors, les hymnes avaient été seulement 
rêcitès, appriSj conservés dans les mèmoires, ou peut- 
être vaguemcnt éçrlts sur des fcuiiies dkrbre, La créa- 
tion des Çakhas, ou « écoles », coincide avec ia premi ère 
collection sérieuse des poésies vèdiques. Dans ces écoles, 
ou notalt k rádtatíon parlèe et chantèe des oeuvres 
poêtiques devenues ceuvres sacrèes, on constatais et on 
inseri vaít les noms des auteurs humalns des hymnes, 
ou interprétaít savamment les anciens testes; les inter- 
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prétations díffé rentes se heurcan^ des discussions et des 
disputes ea rèsultaifcnt. Les travaux des écoles diverses 
formèrent pltis tard une bibliothèque spériale dite Pra- 
riçakhyasoutramj ? ou w aphcrismes des diverses Ça- 
khas m . 

Vida veut dire « sagesse Sons le titre popclarisc 
de « Vèdas d , les brahmanes collectiomieront un grand 
nombre de livres, avec des stibdmsíons tris habíle- 
mcnt indiquées en sous-títres spèciauz : Le Rig, le 
Sâma, le Yadjour, en vers ; F Athítrva-Yèda, en prose et 
en vers. — Le Sarna ct le Yadjour eontiendront le rítuel 
du culte; FAtbarva-Vèda sera le lecueil confus des 
objurgationSj des supersritíons, de$ colères et des haines 
dti corps sacerdotal. — Cette collecrion des Vèdas dle- 
même deviendra, plns tard encore, le «. livre premíer 
en plnsietirs parti es » d 3 une. cenvre beaucoup plus impor- 
tantc, accrue des travaux brabm&niques* Les Vèdas rèu- 
nís s-eront le ^ premier des sis Sastras »* cette encyclo- 
pédie indoue. 

Mais durant de longues aimées, le Rig-Vêda fut le 
livre unique, Fccuvre par eTtcellÉnce, Fécriturc sainte. 
Lc Rig-Vcda, seuíj appartient h Ia période védique \ 
nul autre recueil, jusqu s icij iFa pu mêtne prétendre à 
partager cette nablesse. Le livre des hymnes ák toute 
Fhistoirc des Aryas, leur langue, leur religion, leur so- 
dété, leur pbilosopbie, leur Jitíératnre, ceuvres purernent 
origmles s'il en fut. Aucune dvilisation antérieure, 
auam peuple ètranger ne semblent avo ir concoum k la 
fonliation du peuple aryen* 
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Une opinion très arrétée est lègítíme lorsqnkíle s’ap- 
puie sur ie Ríg-Vêda bien cumpri 5* car la síncérité des 
chantres védiqties est éclatante. Les poètcs disent tout, 
sans hésitatiojij animaat et coJorant rexpression vraie de 
lenr peosée. Si le poète admire un phénomène na cure), 
il le diífie sans le dénaturer; a-t—j 1 un enncmi ? il de¬ 
mande hautement $a mort; formule-t-il un voeu ? sa 
parole pleíne est anssi ardente que $on ambhion j et s’il 
offre un sncrifice aux díeux, c 5 est i la condí ti on bien 
expresse que k divímtc qn J il a invoquée lui rendia son 
nlTmíide au centuple, en lígnée valeureuse et productive, 
em vadies, en ehevaux, mème en or. Le Rjg-Vêda, re¬ 
cue il d Antiques poèsics^ est incontcstabiement un livre 
original. 

L s ordre dans lequel se trouven; les hymnes formant Je 
Rig-Vèda est remarquable. On skecorde i reeonnaitre 
dans cet ordre une suite hístoriqne suffisamment respee- 
tée : Les premiers hymnes auraient ètè improvisés en 
Sapta-SíndhoUj près de PIndus; les derniers auraient 
ètò cnmposés près de la Djumna ou près du Gange; 
entre ces deux partles extremes du Rjg-Vêda se tronve- 
laient, exactement placèes^ et dans Pordrc historíque 
voulu, les csuvrcs des Aryas en marche vers lenrs eon- 
quèíes orientídes. 

Cet exodeneskccomplira pas sansbatailles, sansarrèts, 
sans défaites, surtüut sans hêsitations ' Tnnion des Aryas 
ne sera pas toujours complète h. Pipoque de la grande 
expatiiatioiij, et des poetes resterom quelquefois en ar- 
rière* avec les mécontents on les piisiUaülmeSj pendant 
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que le gros de Ia narion sVvancera vers Vest, y occu- 
pant des tcrritolres nouveaaíx. 

Et c’est aínsi que certamshymiies, composts cu Sapta- 
Smdhou par tel poète craintif ou tel chantre m opposaDtí, 
suivenr, daias le recucil sacri, et quelquefois inunêdia- 
temem, Poeuvre plus réçente d'üu Arya que les guemers 
ont menÉ jusques i reictrèmitê de Ia conquête. Les der- 
□iers hymnes du recueil, improvisas snr Ies bords de Ia 
Yamotmâj de Ia Ganglia et de Ia Satayifl, som joincs à 
d'autres ceuvres que des poètfis xedtajem aTouest de 
^Atyavarta, eu plein Sapta-Sindhou, au mème moment. 
I/ardre chronologique des hynmes n’es: donc pas rigou- 
reine* il est sufüsmL 
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CHAPITHE VII 


UnitíS aryeun ; li fílnritle ■ Ia racr. — L'Árya. — JUhoninic d ta. 
fEcnraCr — li filLí. — Lçs amours uyennes : ! h »nante ■ k liín nta-f 
la. roànt, — Lcs caupa.l>] a, — JÍ^nlití dar.,5 la itiaisoT] et ccvant 
1'auteL — La veiive- — La tradltíniM ; J'lidrilagc T — Lc fila et le 
pite. — Leg enfia t$, — La ualian. — La p:rermfeie gpcíítá Tédíque. 


às k premíer hymne du Ríg-Vè<U, 
dès les commenceoients de la vk na- 
tíonale des Aryas du nord-ouest de 
Finde., dcux. unitès puissantcs exís- 
tent : unitè de famille, unitè de race. 
Lesíamüles aryennes, complètes, sont 
absoiumemt índèpendamcs les unes des autres ? aucun 
Jien polirEque rse les uuíssant; mais tomes les fafnjlks 
soutidentiques, et les hommes qui les composent appar- 
tiennent rous íi un groupe spédal, determinê, à oue tace 
— la race aryenne, — qui se distingue nettement des 
autres raees, et par le type et par les rnoeurs. 

Les Aryas se reconnaissent prindpalement íl la cou- 




leur de la peau qui est presque blanche, au fia duvet qui 
recouvre cette peau, à Ja régularité des traits de leur 
visagSj au ncz surrout qui est fott et droit, à Ia taille qui 
est'fíexible f íL la vive expression du regard. Le nez et 
la chewture caractèrisent plus particuliferament le type 
aryen : le dieu principal de Tolympc védique, Indra., est 
souvent qnalifiò de Sousipra, « au beau ncz ». — La 
chevclure aryetme, bngue, se. pretait i Pomementation, 
IPArya rasait sa barbe, 

On eroít retrouver le type aryen encore sufhsamtiient 
pur chez les brah manes actuels du Cadiemire : ils ont la 
peau blandiÉj les cheveus dairs, sonvení blondsj quel- 
quefois ronx* Les femmes du Caehemlre resscmblent à 
des Européeanes. S’il est vrai que FAtya possédait des 
organes d’nne admi rabie subdbi!ité } on tetro uverait des 
Aryens nou-seulement en Cadiemire, mais encore dam 
le Bdoutcb.istan : Eacuité de Fouíc des Beloutchis nô¬ 
mades est extraordinaíie. L ? ceil des Cadie miiiens est 
étonmmt : leurs iehtuders ne dtyísent-ils pas chaque 
couleur en plus de sobtante uuances. 

Le$ Indous qui viyent dans les juugles de Llndus, 
aux envírons de Mittbun-Kote* sont-ils des Aiyas ? Ils 
portem de langues chevelnres, boudèes, d 3 un. noir pur et 
briflant; leurs traíts ont la régularirè des lignes euro^- 
péennes ■ leur teínt n ! est pas plus bruii que celui des 
provençamt, des sidlietis et des andalous. 

La lamií.le arycnne ré suite de Tiiníon de rhúmme et 
de. la femine, qui sont « roari et épouse pour devenir 
« père et mère a, Le « fils » et la « filie a ser ont cc frète n 
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et <í socurs. Chaque bymen crée àont une famille nou- 
velle, tout-l-fak mdépendante de la famille è laquelfe 
appartenaít rtpoitse ou le marL L/époux est nommé 
poHy flrmaltre », mais rieu ne permet de domier à te tnot 
la valeur d^un sens absoiu général, et surtout s s appli- 
quant à Fépouse ; ie mari nkst nr maltre » que com me 
chef de famille, et on le nommé aussi pitri, de pâ } 
« nourrir »; il est le nourrisseur de Ja feinmG et des 
enfants, La mère est inâtri, de mâ qui veut dire mesurei', 
partager,, dismbtier; dest la mère quí ia.it la part de du- 
curu Le fils est en mème temps sutet et sumt y Y rc en- 
gendré » et le a disciple » du père. Ckst par le mitle, 
eu conséquence, que Ia traditíon aryenne se transmet et 
se perpècue* 

L 5 idèe de famille donne á Ikspiit de l*Árya Fim- 
pressíoo du bcmheur parfait : Les dieux ne sont pas 
plus heureux que ne peut Ffctre le père de famille dans 
sa rtiaisom Lc père et la mère sont respectésj le fils est 
* ai me. L J amour de la tamiüe est scmvent exdustf: un 
grand nombre d : hymnes aux. dieux proíecteurs ne leur 
recommandent què « le vieillard et Tenfant », le père et 
]e fi!s, celui et celle « qui ont danrté k jour » et les 
« membees de la famille n T Les mâles, — le père et 
le fifs, — süat dkbord cites, la mère vient eusnitej la 
filie semble oublièe, De cet ordre hiérarchique aboutis- 
sant à une exdusion,, il ue fuudrait pas condure que la 
a filie nétait cheü ks Aryas, comme chez les Árabes, 
qiFune charge ou un eunui ; la jeune filie, au coutraire, 
est très importante dans le groupe jtrycn ■ db est Jn 
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grâce, I’ amabiliré vivantej k galtè nécemire; c J es t au 
milieu des jeunes filies que k jde aryenne est la plus 
vive : Le « dieu, dit uu bymne, se livre â ses trans¬ 
por ts de joie, tel qrfun Àrya au inilieu de Jeunes filies 
aimables ». 

La jeune aryenne n 3 est ni cloitrée, m veilée, et la vue 
de soa visage provoque lkdmíration* Lkurore, dorée des 
splendeurs du soleil, n’est pas plus belle d voir qtdurse 
jeune filie, La virgmíté est une noblesse et k puretè da 
corps est un culre : <v 1’aurore blanche est comme une 
vlerge aux formes fogòres, jeune et riante* au seln 
briilantj au corps édatant de beauté, que sa mère víenr 
de purifier » + Cette purífkadon du. corps est uti bom- 
mage. L^ymne qui cèlèbre k belle nudité de k vierge 
sortant du baín est respeetueux ; pas une ■ sylkbe n 3 y 
trahit k moindre pensée licencie use. 

Les amouis naíssantes des jeunes hommes., les pre- 
miem désírs de PAr}^ védique sont d’mie admirable 
discrédon. Voir les jeunes filies, entendre leurs voíx, 
est un vif plaisir 3 a les jeunes gens aimenc ia vok des 
jeunes filies autant que les dieux aiment les louanges 
des liommes Lkduairateur devíent amaiit, puis fiaiícd 
et ensuite époux; le dèsir est noblemçnt sou mis à cette 
initiation graduelle, Le dieu invoqué ne desecnd pas 
A la coupe des 11 ba dons aves moíns dkrdeur que IV 
mant nkccourt h la vok de la femme; k prière de 
llArya fervent est non moins ardente que eelle d*un 
fiancér # Ou pkit aux dieux comine ou plalt A sa bien- 
aimée, eu se faísant aímable a + Qtielle force donne à 
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k jeune filie cecte sourdssbn haletante dn fiancé, ce 
culte amoureux dom. elle esc Lídole, ce síage rcspec- 
tueux et inquiet de Pamant l La jeune filie touchée par 
F amo ar, et qui a choisí sou futur époux, fait $a puís- 
sanee agréable ; k Dieu: nkst pas meilleur íi rhomme 
qidune feaame ne Fest pour son araatit, » Parrni íes 
prendera hymnes da íUg-Vêda il en esc un qui dít k 
supplication d 3 un amoureux : Le chantre ^ Syavaswa* 
invoque k nmt pour qiLdie porte son hymne au père 
dc Darbha, au moment oü li versera La libatíon, afin 
qu j il sache que lkmoui du poete v nkst pas éteint Le 
pèrej Rathavín, qui demeure aux píeds des mocitagnes, 
au bord des rívières, est ridie en troupeaux, 

La lnne est Lastre des amants; sous ses blaucs rayons 
nak la douce ruverie^ exclusive des ardeurs atümales } des 
avilissantes amours, Pour PArya 3 le bien suprême d est 
lc baiser doucement posè sur k pue s tinddc 3 Lamaute 
ayant lkítitude de Lande « qtd parle doucement à ForeilLe 
de son bien-aímé ». L^mour^ après lc baiser des fian- 
çailleSj et courouni^ devient srnésistible et dèfinitif* 
L J homme est à jamais uni á la fe mm e; il Iui devíent 111 - 
dispcnsable <t comaie la cords est nécessaire à Tare », et 
les douceurs de cette union sont ègaks ct aux joies de la 
mère qui íient son enfant dans ses bras a. L’union de 
rhomme et de k ienime, samtement comparée aux 
« transpürts de Ia mère heureuse est chose touchante, 
La vierge amoureuse dit son amour* et elle nomme 
son araant : Dans un hymne T le dieu Soma se manifeste 
a com me une íemme appkudissant à Un amant chéri b. 
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Amant ou fiancé, ]e jeune Arya esc aàmis dam Ia mai- 
son de Ia <c bien-dmíe » ct les deux familles sont déjà 
en íigréables rekrions. Le fianeé est presque un épotix ; 
k bonré d^Agn:, le dieu favorable f nkst comparable quk 
* k bonté du áancé ou de lkpoux »♦ 

Pmu' que le mumge soit: une viritabk fête, pour 
que Jes 5 ages j « 5 ’agitimt avec des cris dc joic, for- 
ment la longue chatne de leurs cerimonies », il kuc 
que le fianeé soit jeutie et que Ia íkncie soit beJlc. 
La líiídetir est « comme une cuirasse lo urde qui frappe 
dbinpmssance les humains s. Le mariage à\m vieillard 
et dkne jeune filie repugne íi LArya ; ckst que Ikmour 
n’est pas un plaisir, mais nne joie, et que k jeunesse 
seule t très sineiro, très gaie, pcut, sans impudeur, 
dans un éclat de rire, skbandonner : « lkpousc atnou¬ 
re use qui étale en riant, ans regards de son époux, 
les trésors de sa bcautè, est ausst pure que k nuditê 
de Iknbe Le jeune èpoux suit sa jeune épouse 
* eoinme le solcil suit k divíne et brillante aurore », 
ckst-à-dire ínévitablement. Àussí, de quels soins Ja 
femme entoure son corps glorieuxE k Apâlít skst puri- 
fiie trois foiSj ò Indra > et tu lui as donnè une peau 
plus brilknte que le soleil b* 

Lkpouse ne se veut pas seulement belle; eompagnç 
de rhomme» mère des « fils de k maison »* elle sera 
constamment ateentive aux dtsirs de Fèpoux et» « jusq 1 ^ 
dans sa matemité féconde elle demeurera ££re de son 
corps ».L J èpouse nkpas moiqs que les dieiuc des trésors 
dkmour pour son époux; « elle est comme k divinité, 
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pour 1*Arya pieux; compkisaiite, empressêe k combler 
les désirs de Phomine s, Unliymne donne k magistral# 
esquisse de ía matrone aryenne, digne d J un héros : elle 
est « douèc de gtands de beaux doigts, d’une kmguc 
chevelure et d s iinlargesein », 

La femme aryenn# cst fidèle et ckstainsi qtPelle reste 
dans la maison, « semblable aux dieux, embellissant tout 
par sa présenee »; elle est laborieuse et fêcónde com me 
(t Forage qui vient avec rapidité, dêpkic sa. chevelure 
tPor, agite le ntiage et donrue la pluie bienfaisante w. Elle 
est enfin im excelleo t cotLseider^ a un don dlvin » t Cest 
Agni qui accorde Pèpouse «sage et fèconde ». 

A k puissance incontestable de k jenae filie, amante 
ou fianeê#* succèdent les droits posidfs de Pépouse; 
droits qui la font dkbord Pé gale de Phomme et qui lui 
vaudront pcut-être une supòriorité lorsquklle sera de- 
venue mère. Les paroles qui skdressent à la femme 
mariéc doivent « revêtlr des formes respeetueuses »> La 
femme « épousêe » s des droits certains; son privilège 
est de partager avec son mari les honneurs du sacrifrce, 
cela ff parce que k mère d*un fils mèrite les homma- 
ges ». En Sapta-Sindhou, b « mère » ? par le respect 
quklle ínspiraítj ètaít une protectEon süre. 

11 ne manque ríen aux femmes vèdiques de ce qui 
élève, de ce qui ennoblit; elles out uu pouvoir p aturei, 
elles jouissent de droits ín contes tés et elles souffrent. 
Edes ccmnaissent les tortures de Ia jaiousie, ce qui 
tèmoigne de Ia légidmité de íeur pouvoir, Rien de poi- 
gnant comme la douleur que provoquent ces jalousies. 
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■ II y a àt$ íemmes abimdormées e* r^pudiées : « les 
femmes privees de lá tutelle de léurs freres* comine ies 
èpouses séparées de leurs maris^ dit un hymne, sont 
sembkbles h des Aryas injustos et ímpios qui vivent san$ 
sacriâer aux diecx; elles ne peuvent en fautor que les 
tènèbres »♦ 

Uamoiir et Já beauté qui valent d lá femtne aryenne sa 
piemière puíssance, devíemient, parfbisj la cause do cou- 
pables passions ou de vaníteux exeds* AlorSj le màle 
skmpare de 1’autorifcé d aos ia fatnille. Si, jeune filie, 
Tatr/enne skst trop aítranehie do la loí paternelle, un 
mari Im seta donnê qui la domrnexa poux son bou- 
lieur»; mais hs meilleurs vceux accompagnent lá fernme 
mise sous la dêpendánce do co mari: ojr* ía dèsire Leu™ 
reuse* « par Ia rkhesse de nombreux enfants ». II ne 
faut voir dáos cette autoritá du pfero à laquelle se sub- 
stituc 1'autofÍtÉ du marij qu 3 nne supériorité relative,, ré- 
sultant de riafériorité exeeptiontielle d* une femme dé~ 
ebue. Hors de cette exception, en eífetj Lépouse par™ 
tage absoJument avec Tipoux ikxercíce du pouvoir dans 
Ia famílle : ou la nomme âam f eL ce jnot signifie eom- 
mandement; maís ce mot ne sautait mdiquer une domi- 
nation de Ia ferncae sur Lépoux 3 elle est datn pour ses 
enfants et pour ses servíteurs* Uépoux est ghihapati^ 
c^est-â-dire a maitre de La maison » j 1’épouso est griha- 
patjti, 4 maitresse de la maison ». Sous Ie toit, done, 
égalitè absolue. 

Devant Pautei, ofEciant, parlant aux dleux, prètre eu 
un mot, le père de familte, Pépoux, a nom deva, de 
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âiVi briSkr, les refiets de lèclatant bücher revêtant k 
prÊtre de lumière; — lk pouse qm assiste au sacrifice, à 
cótc de FépoiiXj a notn âêvi. Lkgalité entre fhomme et 
k femme devam farnel dc resulte pas seulement de leur 
attitude^dle est efFectLve, matèrielle, dèmontrêe par tm 
partage dkttribudons : Lkpoux oflicie; Ü jette sur le W 
cher flambant, ou boit, selou le ríte, la liqueur sacréc 
extraite de plantes; et ckst Jkpouse qui a cueilli sur la 
montagne les herbes nècessaires aux piensts libations, 
quii a príparè la boisson satrâe, labeu* minutiemt, long, 
fatigant, 

EnréaHtèj dans la sociétè védiqtie, Phomme, dtHenseur 
natnrel des faibles, esc le maitrc, k « chef » aux jours 
de disordre, devant le danger; mais dans Ia vk noraiale 
de la nation, ni cette force ni cette autoritê nkpparais- 
scnu La femme, quelqnefois traitée en tumente, et 
dans son intérêt, nkst jamais la servante de son raari, 
encore moins son. esdave; elle faíme et elle k sert 
sans rien abdíquer de ses droíts, sans rien perdre de 
sa dignitè. Dans les solennltés reíigieuses, uniques 
nifesíations publiques des premters temps, la femme 
remplit toutes les fonctions qui lui ont étè actríbuóes 
comme ifcxigeam aucune force musculaire ; elle cueille 
les plantes, dle en exprime k jus dom elle surveille Ia 
fermentation, elle a la chatge honorable dn marériel 
saint — vases sacrès, morder, pilou, eonpes.,,, — et 
elle compose des hymrnes* 

La veuve védique est une afflígée, La femme qni a 
perdu son époux est coipparée i la « paüvre terre tour- 
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niemée par vcnt ». Le frère de rAiya mort devient le 
protectcur de Ia veuvc, et eelle-ci \u\ doit un témoignage 
de recontiaissance. II ne s’agh là que d* une protection, 
non d*une tutellej rorphelin seul est cmíèrement sou- 
mis à cette spéciale autodté- 
La filie est nommÊe b*ratri } de la racine h*ti qui 
sígnifie soutien, appui; on la dit générnlement dubilri, 
désignatitm usuclle qui constate sa priocipaleoceupation ■ 
duhtiri veut dire « cellc qui traít les vaches w, 

Telle est la famillc aryenne primitive, excessivement 
simplifiée, puísqu^lle commeticc au pire pour finir aux 
enfküts, mais très forte dans sa simplícltê. Le pire ifest 
a chef» que par la sapáriorité mtarelle du scxe et par 
sen double rdle de pourvoyeur ít la maison, de premier 
officiaot à l*£LutcK Le eamctère sacrà du chef de famitle 
rcssort de trois principaíes dinomínations védiques : le 
père est hátri, ff sicrificateur v ■ kavi, « chantre ; guru t 
«maitre spirimel >j; e s est-à-dire qu s il dirige les cérémo- 
nies religleuses, qu*il compose Jes hymnes et qu’il a le 
dépòt des tradítions, II connait les règles de la poésie 
védique, le détail des rites, les invocations eonsácrées, et 
il transmettra cette srience à son fils comme un héritagc 
dú> Et de st ainsi que « le dieu fort, qui, de son antique 
et cileste séjout víent visite r les lio mm es, est et sera tou- 
jours le même qidautrefois les aiieiix invoquaíent 
L , Arya J très attadié aux tradítions de sa race, eutend 
rester dans la voie que ses pères ont suivíe et demande 
aux dieux d*ètre constaminent éclairé dans ce but* Fils 
et dlsciplcj héritkr ccrtain du savoír patemel, Lenfant 
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aime etrespecte sou père; ]es témoígnuges d^rni amour 
filial très profond abondem dans k Rig-Vêda. La yieil- 
lesse du père de ia ml II e est douce, facile, heureuse, et 
ckst ainsí que duram la période védique, vivre lo plus 
Jüngtemps possibk est nu voeu conrinuellement formuíé. 
Vivre « cent années » est un dèsir constam :« Lorsque 
fâge a cüurbé le corps sous k poids de la vieillesse, 
quand les fils sont devemis les soutiens de leurs pères, 
li mort, si eUe est ordonnée par uti dieu cruel, ravit à 
Fhomme presque k moitié de son existente 

Le üís nkborde sou père qu'en tèmoígnant* pat une 
attítude spêdaie* ou par uo goste consacré, de son res- 
pect filial; le salut í la divioité devant Farnel est le 
nième que celuí dkn Bs approcfiant de son père, et la 
patole de Fenfant respectueux a le ton d 1 une prière, 
toujotirs. 

Le père et la mère, vieillis, dolvent être souteuus 
par les enfants; dieu kur donne uq exempk eu 
cí sourenant le ciei et k tetre de qui tomes choses som 
venues s. 

Les enfants liêritent des biens laissès par leur père 
et mère h Cependam le droit des füs aux biens des 
parents nkst pas absolu; le père peut deshètiter son fils 
ou, encore, ne lui laísser qu 7 une partíe de sa fortnne, Le 
droit du père, eu cela, est sembiable à celui du dieu 
u qui dispense, h sa volonté, des biens dont ii est le 
maitre, mais quinesauraittmitefois abandonner Fbomme 
eomplètement». 

Dans la maison védique, Fenfant est une joie' dam 
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mie dcmeute, « la- présencc d’un enfant nouveau-nê est 
aussi agréable que Ia présence dú dieun,Le fila íllègltíme, 
cepeadantj preuve -vivantc de la faute commisEj est pour 
la raère une dèsolatiom 

Le groupement libre des familles aiyemies, toutes de 
mème race, prépare un peupb, Lcs usages xégulièrcment 
pcrpétués, les tradiíions religieusement respectées, aí~ 
mèeSj sont un bien qui $*accrolt sans cesse et que clmqtie 
géaiération est j alouse de transmettre £ la génáratiün 
ncuvelle qui vient, II y a IA ua progrès probabLe, en mème 
temps qubne sècurité. La femille aryenne étant asses 
restreínte pour n^avolr pas h s^iaquiéter de Laveoir des 
$iens> nul besoin, et par consèquent nul désir dc coft- 
quête ne trouble la vie des premiers Àryas; nulle autre 
ambltion n*existe que celie d 1 une existence paísible et 
prolongée en Sapta-Sindhou. 

II n*y a pas de confliís, puisqu s ü n J y a pas dbrgaub- 
sation polí ti que ou admimstrarive en dehors de la 
familEe très símpiifiée, et que la constitu tion de Ia famille 
aiyenne elle-même exclut toute possibilitè d s abus: Lc 
père doit à son sexe, A sa force et à son róle antique une 
certaine autoritè^ mais nul lêgislateur ne Ta affirmée, 
cette autorité. La femme est Fégale de 1'hommej íncou- 
ttstablemetit; fiancèe puissanie par ses attraitSj épouse 
bien-aimÉe, maítresse au logis, mère entourée de vèné- 
ration, veuve spédaLement plainte et protègée } elle cst et 
demeure libre; les enfants, héritiers natureís de Ia Science 
patemelíe, aussi bien que des biens temporais acquis*do- 
cileSj obéissants, soumis, sont de fières ccnvres. 
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Les hommes sont ècerglques,. patíents, kborieux, et 
leurs passlons semblcnt ví ves; roais une grande íntelln 
gence modère leurs ardeurs; ils savent ce que coílie un 
plaisk brutal. Kespectant déjà la rofere dans la vierge* 
ils ne manifestem ou ne dê cl are at leurs désirs que dans 
k forme d’un espok atlendri. Ils voient le fruít daas la 
fieur et no sacrifient pas les pleines et fé condes joies 
de Pavcuir h. la satísfaetibn, d’un caprice. Les fcmmes 
íiryennes peuvem ètre belles impuniment, 1’Arya ne 
sépaiant pas Je benu pkstique dn beau rooral. Les peiv 
sées aiyennes sont pures ; les amoufS aiyennes sont 
cliastcs; et ckst pourquoi dès les premières henres vêdk 
ques, les Aryas } raee humaine privilègíée, improviscrom 
des hymnes que nulle pobsie ne ssirp-asseríq crêeront un 
type de fanai [le supérseur* formeront un groupe national 
dom rorganísadoiij d’une admirablc símplidté, pounait 
utre le sysíêiue social préférahle. 
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CHAPITRE VIII 


Çiille pridnitjf, — La naiiiine en SapÉi-SimUiaiu — NitumUEim; vc- 
dique. — Le ícu univcrsc]. — Lü t-baleui'. —- AgnJ. — Premier 
fijnniie. — Naiisance eí dívc’cppemrnÊ d p A£nL. — Agm íncen- 
diairc. — Piímer lUteL — Lt3 litatíunir — Le soma, — Le mar- 
ííer gaçre, — RcprcEcntTlííúni pUbltqutSr 


L faüt sc cantomier en Sapta-Sindhou, 
ouhlier le reste de lapéninsule jndoU'- 
mnique, si f ou veut entrer en pleine 
communioQ de sentiments avec l 3 Aiya 
pritnitif. ti Emdronaés de toutes les 
forces de la nature et tèmoins de 
l J expansíon de ses forces, cxpapsion qm tíent du pro- 
dige, Ics índigènes de la pêninsule lui ont vouè un 
eulte... Cettc admtrntion dc Ia víe, cette idõlâtríe de 
ee qui est, ceíte adoration ineffahle n 7 ont rien qai 
doive étoEner dans un pays ou le spectade de la vie 
eít à Juí seuI une merveille qui cocfond. » Uauteur 
de ces lignes frappe d 3 un seu! jugement les Tndous de 
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tontos les èpoques et il oblige la péninsule mdauscani* 
que tout enáère à se résumer dans le très ètroit miroír 
d s iLTceil humain. Comnietitdístitiguer, dms ce cadrere^ 
tremt, le Deklinn, FLidoiistan,, le Gange, hindus, les 
Himaíayas, les Vindliya, les Ghattas* etla mer mdienne, 
ccs, dboses diffèrentcí> et qui ne sauraient $c eomparer. 

Au nord,les neiges étemelles ; aú sud, les plaines brü.- 

I antes ■ à Fest et à Fouest, des ri vages coutítiudlement 
dèvastés ; au centre, des gorges qui saut perpétuellement 
dtouflEantes, des forèts moites* ífimpratícablcs mar ais* 

II y a Findou farouche des terres plates, findou sau- 
vage des vallons obstrués, findou supcrstíticux des 
cotes et aussi findou mètíssè, dans les veines duqud cir¬ 
cule le sang du Chínois, ou du Tartare, ou de F Árabe, ou 
de rÉgyptieiij ou même du Grec* Le culte de ces Indiens 
n*est que Ia confusion de cent cultes divers. 

En SaptarSindhou, cette terre vé dique par excellence* 
la nature est clêmente et le sol rd est pis ingrat. Les sal- 
sons, boEines ou mauvaíses, s’y sacoèdent avec régu- 
laritèj les orages redoutables y sonc eonnus, et chacun, 
pouvant ainsi prêvoir Fheure fatale, est capable de se 
garantir.La peur étantnulk en Sapta-Sindhou, lesdicux 
monstrueux n J y naltront pas. 

Uimaginatlon très fé conde de PAiya F incite à parler 
hautj h dire ses pensées, á les rythmer pour les falre du- 
rabies, à les thanter pour eu mieux jouir. Et comme íl y 
a dans le cerveau indleu en tr&vail,, un grand besoin 
cfordre, de logique, en même temps qu’une esuême 
sensibilitê, le poête perçoit sainement les choses, le$ nS 
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fléchit avec sincérité f ne décrit que ce quil voit, ne dic 
que ce qu'il pense^ ne voít que ce qui est et n’imagine 
pa$ lku-dek du vrab II chante les spectaeles de k nature 
ct ne skpplíque à comprendre cue le □aturei. Ses des- 
criptions sont brutales ; ses tbéories ne sc manifcstcront 
que peu íl peUj et non sans peine. Ce que le poète dit 
spontaaément, cVst ia frakbcur des aurores t k splen- 
deur des soleils, la richesse des pluios, le eourroux d es 
vents, k maguificence des orages, et ses esquisses sont 
rapides, éneígiques, vroles; mais si le chantre védique 
veut indiquei les lais par lesquelles skccomplúsent les 
choses, sa parole devient hésítante, in complete, pèniblc 
souvent* 

D és r origine, une grande pnéoccupatíon hante 1’esprit 
des poetes; cette formidable quesdon est posée : Com- 
ment ou par qui fut, existe et se conserve tout ce qui 
esc } Par Pobservation, PArya s’ empane vi te d 3 mi fa.it sa- 
tisfaisaut : Ce qui est le píus rèpandu dans k naiuie, ce 
par qnoi tout semble existe r> vivre, se mouvoir, ce sans 
quoi tout meurt, c 3 est le feu. Le feu est partout, visibíe 
ou invísible, En faisant se heurter deux cailloux, en frot- 
tant deux pièces de bois, un enfantpeut fairejaillirle feu. 
Quelle que soít la pierre ramassée, de quelque essenec 
que yknne le bois coupé et sácbè, le feu s'y trouve; 
le feu est donc par tout; il est répatidu dans tous íes ar- 
bres, dans toutes les pkntes, dans tons les végétaux* II 
estaussi daus 1* animal vivant, iefeu; kvienkst que do 
k chafeur* et loxsque, k ehaleur manquant, le corps se 
retfoidit, lavie cesse, «kmort commencc Le feu est 
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donc le príncipe de la vie, La flanune, manifestatíon 
vlsible du feu, es: mobile ; le veat ragite, mais elle 
monte toujours veis le dei ; et ckst encore le feu qui, 
stimulant les nuages, les met en mouvemeatjles fali s J en¬ 
tre-heurter, se dáchimr* « sc feudre » > livrer i ia terre les 
eaux fécondantes qu’ils décenaknt. Le feu est donc aussi 
le maítre des choses cdestes, 

Lkan:, c 3 est encore du feu : Le soíeil, échauíiant les 
eaux terrestres, ne les transformo-t-il p&s en buées qui s*d- 
lèvent le long des collínes, formant des nuages qui sont 
comme des réservoirs aérlens voulus par Ja. chalé ur, et 
menès, et tcnus par - elle dans Y espace 7 Ces rèservoírs se 
heurtant, a crevant comme des outres a f perdam le feu 
qui. les tenait, et qui skçbappe en dclairs rctenüssants, 
Feau retombe en pluie ? et avec lourdeur* II y a donc du 
feu dans Feau, 

Tel es: le feu unrversed, prindpe de víe, príncipe 
ígüé — Agnil — que PÀrya salue, quhí cèlèbre, qu’il 
loue et auquel II adresse le prender hymne. La louange 
exige des qualificatifs qui deviendront des atcributs : 
Agni sera Hari, le jaune; Kitá, le brilknt^ Samídd#, 
Fenflammé Tapumiúrddan, i la face brülante; Lfíra- 
màhãstãj aubras dfor' Tamtnüpãti fils de son corps; ¥â- 
jm } pleín de substance ; Cyâva, le noir ‘ Tiwãstri, prín¬ 
cipe formateur des ètres; Wavri t vêtisseur; Dâtri i fon- 
ikteur; Dravinodas, auteurde tousles biens,,. ? tuus attrim¬ 
bues positífe du feu. 

Le premier versei du prender hymne védique célèbie 
donc Agni } « le Dieu prêtre etpontife n t le a magnifique 
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fiéraut dti sacriÉce Au d£W* Àgni tst tom ; Agni 
çst seuL H se manifeste, à li vülünté de rbomunOj par le 
iro trem eut de deus piòces de bois sec, et íe poète 
díerit cette merveille : L^etinceLe jailíít; un ímmédiat 
aliment de feuilles sèehes et d ? ócorces Ilú Êtaur domiè, 
TétineeUe deyieot flammm Pout conserver, haute 
et viyante, cette flainme obtenuej TArya rentretient 
cu jetant des gniins ít po:gnèes ou répandant des grais- 
ses sur le foyer, Les dcux pièees frottécs, desqnel- 
les a jüilii i étincelant Agni 7 cünstJtnent YÃram y Ten- 
semble des « dtxut mtrcs p de bois que le chantre, ou 
« pèce Pj a fécoüdées de ses mirins. 

Le poète qtri a dít la naíssance du dieu-feu, cèlèbre 
son développement par mre descriptiort, et sans obscu- 
tités aucunes. De même qu’il a versífié ce qu’U a fsit, 
ii va cbanter ce qu’ü a vu i Les deus pièees de bois 
« marquées de teintes noites ayaot &té vivemeor 
frottéeSj ces deus mètes ont produit Agnl, iequd 
tounie aussitot vets Porieni <í sa langue dc fiamme », 
tremblante, rapide, tortueuse, rédamant de grauds 
soius pom' persistetj nècessitant des libations de 
graísse. Le « père dest-à-díre le chantre védique, 
sait arracher Tètuicelle. au bois set, commmnquer 
cette étinceile au búcher, emretenír h flarmne obte- 
nue> Lorsque le búcher est énoime, Agiri, fouetEé 
par le vem, s’écarte du foyen, <* étend ses langues 
ardentes » et porte rinceiidje hors de 3 f enceinte : 
« Alors, dit íe poète, arrivent les fiammes vives et 
lègères, traçant un noir sillon, ^avançant d s un pas 
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inégal et pressé, poussées par le vent et ■ prèdpitant 
leur course fougueuse »; mais bkntót Agni prend une 
forme noire et krge; ses fiamlnes^ en trembknu courent 
çi et là; de proche en proche 11 gagne d li terrain; souf- 
fkut> frémissant, II s'avance avec brnit; il skttachc aux 
broncfees « comine la parnre au bms s; il vient ea mo- 
gissaot t td que le taureau qui court vers ses amantes w; 
il souinet à sa íbrce tons les corpa^ a ayant Fair d’agiter 
ses comes menaçantes D t et c*est Fincendie ! Se concen¬ 
tra iit ou se dlvisantj il embrase les branehes 7 qu’il ne 
quittc pius. Les flammes skugmentent, ^élèvent et se 
courbentj « formam autour d^Agui une espèce de dieve^ 
lure». Tatitôt clies semblent se dresser, tantôt tomber 
et mourir. Meurent-eíles ] le dieu revient, falsam en- 
tendre ff sort gr and soufflé » et les rappelant à k víe : 
Dívorant les Hbadons que répand snr Itü le tuaitre 
du sacrüice, Agüi reprend une vígueur nouvelle et 
poursnit sou trlomplie. Le sacrificateur augmente la 
nourrimre du dieu qui marche toujours ; « Le dieu 
k consume et ne laisse après lui qiFun noir sentier ». 
Tel est Agni, le bucher du síLcri,fice } « bienfaisant et dé’ 
vastateur 3n 

Agni n f est pas encore Dieu-, an seus moderae dumot ; 
il est le Feu, servitenr de Fhomme, ètincelle venue d 
Pappd de FArya 7 flamme alimentée par le pfcre de fa¬ 
na tile et utilisée, Cest Agni Fincendiaire quidètruit les 
forêts etmet á nu a ainsi, de gratids espaces dont k char¬ 
rue skmpareta. Qpelquefois FAgni,. « fils de Fhomme 
ceuvte des mains aryennes ayant frotcé Farani, devemi 
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viole nt, excíté par son propre zèle 3 déchdnd, cessam 
d^béiTj détruit trop. 

La nalssan.ce d’Àgni fut un acte puremer.t huinum : 
lo dieu est uè du « soufflé du ptêtre »■ &aos Fhomniej 
son Oitrvre resplendissímre ne se serait pus accomplie. 
Bíeu plus, Agni cesserdt de briller si 1’Atya n"alimen¬ 
tai £ pas le foyer. Agní 3 cerfciinement, est dèsirí par los 
« fils de Manou n 3 par les ffls de Fhomrae ; mais Fhomme 
doit le contenír, modérer ses ardeurs, empÊclier sos ra- 
vageSj limiter sa « vie divino p* L s Arya tmce dúuc sur 
le soí 3 et tnut autour du point oú le búcher se dresse 
ordmairemern, un cerdo quí i)p doit pas êtte franchi, Le 
centre de renceinte, ce seia ? de prèfèrence 3 un tertte 
domiuè par uneroche plate et mie, ou simplement ane 
érainenee nattirdle sur Iaqudle FAiya fait 3 avec des 
pievreSj une sorte de table solide, Sur cet autel, roche 
t enan t au sol ou table bütíe, ou étend un lit de gazon 
vcrt, aíin que les flammes du búcher, ne trouvant pas 
d’Jierbes sèchcs ft sons leurs langues » 3 ne puissent por- 
ter Fincendie au Io ia. La durée du feu est cakulèe i Pa- 
vance ■ TArya sait combien de temps le búcher brúiera, 
Voili le commencement d’uue architecture religieuse : 
Fenceinte szcrte e*iste 3 Pautei est dressé, le cnlte se 
forme, les fonctions du píêtre sont préparées, le dieu seuI 
n’est pas encore absolument dieu : Àgnt nest encore 
qumi Arya égal à tout autre, soumis a la volontè des 
hommcs, environné de splendeurs } pur 3 magnifique et 
brílLmt. 

CEuvre de FArya, appartennni à h naíion aryenne, 
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Agri Êst un sngc mais les pères de feralHe* au£si sages 
que luíj ont sur Ie dieu un droic de commaiidement ; 
üs lui assignent ses demeures etlimítent ses ceiivres avee 
femieté, 

Agíiij e’est la manifestation matèri elle du príncipe 
i.gnò découvert par PArya, e*est la a dhose universelle » 
par excellence, le phénomène perpétuel, le secret de Ia 
vie amché à la nature et qu’ÍI importe de conservei, II 
n’y a pas de dieu ; íl ny a pas de prêtre : Agni esc un 
falt, et íe chantre qui dresse le bücher, qui y met le feu 
en disant un hymne, quí alimente les flammes, qui 
* officie ^ devant Pautei, c’est un Arya nouveau, mi$ 
en fbnctions spéciales par des circonstances quí peu- 
vertt ne pas se reprcduire* Pas de cLergè, pas de sacer-- 
doce, pas tTéglise en mi mot. Les sacríficateurs volcm- 
taires sont mdèpendants les uns des nutres, comme 
Pest individuellement chaque Arya. 

Y a-t-Il ròellement office divin ? Le poète védique, 
inspiré, a vu le feu, íl Pa compris, il Ta cbantè, il le pro- 
duit et il le dirige, L'acte principal, c s est Fhymne ' le 
reste n’est encore que 3’accessoire, le dicor. Les Aryas 
se rèunissent-ils le matm, à midi et le solr, pour assíster 
à Tenibrasement du büchei sur la píerre couveite de 
gaíDn ? Non certes \ ils viennent surtout pour entendre 
un chaut inèdit et pour applandir le poète; c’est leur 
pàssion, De Ià cette importante extrème de la poésie 
vèdique, cette influente prépondérante du poite, ce faít 
cettain que le chantre védique fut, à Forigine, Funique 
lieu nationaL 
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On voLt deux classes dhommes très dísúnctes d ms le 
groupe arycrt pdraitif; d s un càtè } tes poètcs, fíls de 
poèteSj descenditnts des Richis ou anciens sages s les 
bardes, bharata; de Lautre, le pe tiple tout entiei, les 
Aryas, pasteurs, agrículteurs ou artisans> Les chantres 
ne sont pa$ seukment des artisfes qui, troís fols pílrjour, 
dmrment le peuple assemblè; ils som en outre de très 
babiles directeurs: Le dépôtdes traditions tmdonaks leur 
est confié ; ils savent, seuls* comment ics v. ancètres » 
ngissaknt, et c’est pourquoi le peuple les écoute. lis 
parlent une langue très pure et ils expriment leurs pea~ 
sèes avec nn grand charme ; ils sèduisent leurs auditeurs 
par la majestaeuse simplícité de leurs compositions 
poèuques, 11 suffit m demkr des Aryas dkatendre Les 
psètes pourles comprendre, et c’est uneimnxeuse satis- 
factiom Les hymnes sont omís de nom breus es images 
toutes empnmtèes à des faits nata reis, simples, com- 
mtiusméme, mais r ele vés par le chüix de rezpressíün. 
De tdle sorte quMi y a pkisir et fierté pour tons íi venir 
ècouter le poète, et qukinsi Rorateur, maítre de son 
auditoire, le dirige à son caprice parce qu s U’ Vlmpnes- 
sionne à son gré, 

Pour dominer son auditoire exigeant, pour conserver 
toutfi son influenee, le poète ne do ir jamais faillir; il im¬ 
porte qiFil chante á Pheurc voulue et que ses ceuvres se 
soutien nenr. Une sute^ritation cérébrale fãctice étant 
devenue nécessaiie, on prit, sur les colunes, une plante 
dont les tiges pressées donuaient ue fus enivrant. Ce v feu 
liquide B,qui bfúlait mtéríeurernentj et qui stimulait avec 
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tant d^nergie la pensèe du poèce, que -ptmvait-ce étre 
sinon Agni saus une forme nouvelle, a extraít des 
plantes Agnl Soma, « liqueur gêiiératrice-n, de ríí, 
engendrer? Soma ene ses chantres, comine « dku enfant, 
de la colline plante « généreuse » qae les feaimes 
aryenncs apportaient* 

Boíre le Soma devint le premier acte de Ia cérímonie 
vídique. Àu Soma cnivnmt, préparé par la íemme, ic 
ptétre ajoutait Fharmonie de ses hymnes, et c’est aínsi 
que la libation füt Fâme du saerifice* et que a venant 
avec promptitude répondie au voeu des fidèles a } Soma 
se plut « au milicu des chants antiques »* 

Les pofetes étaient eharmams et le culte vèdique était 
gai Le chantre improvisait un hymne « comme la femme 
se ptendíi aimern, Le prétre désiraitFheure de la prière, 
« comme 1’ípoux déstre Fheurede Pamour n.Laliqneur 
dia li de, le Soma, se préparait dan$ un morder, et la forme 
de ce mortier était un naíf symbole, hommage píemc 
renda i la femtrte dans sa plus délkate et mystérieuse 
bcautè. 

Une pierrfij reeouverte de mousse fraiehe, et sur la- 
quelle un bòcher esc dressê le matin, á mídi et le soir; 
devam le feu iUmblant, un poòte disant des vers, chan- 
tant des hymnes, improvisarão n$ de pur style n’ayant le 
cataetère ni de prière suppliante, ni de parole révêlée, 
ni de prophètie menaçante; oeuvrcs de simple inspira- 
dou, descriptíves, sincèreSj d s ime admirable dar té; — 
un jus cTherbes, une liqüeut fermentée que le chantre 
boitpourfouetter sa verve; -— des auditeurs empressès, 
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écoutant le poère ef Faimant, tel est ce qu’il feut bien 
appelerle « culte primitif desAiyas * puisque cesmots, 
safEsaitiment vagues, sont ceux qui semblent dèíinír le 
mieux ce qui était. Le chantre vèdique, « buvant et 
chantant » est-il un prêtrc déji ? Hem, pui$qu*ii n 1 existe 
íiucmi lien hiérarchique groupant un clergè, puisque 
nu lie eonsécratíoii personnelle i^intervient, püisqtdenfm 
tout Atya peut devenir chantre et « officier », comtne 
il lui plait ec quand Í1 lui plait, nuodifiant ou suppritiumt 
tellc partle de la cérémoaie ordínalre. 

Agni et Soma ne sont pas des dieux nou plus, mais de 
simples persomiiÈcattoiiSí ou mime des dênonutiations 
indicativos de faits expérímcntés : Agni, c J est le feugé- 
néral; Soma, c’est la ehaleur qui gk dans la líqueur fer- 
mentée. De religion, cet « ensemble de doctrines et de 
pratiques qui consátne le rapport de Fhomme ivcc la 
puissance divine iq comment eu. existerait-il au tommeji- 
cement des temps vé diques, lorsque 1'absence absolue de 
doctrines y est manifeste et que la h puissance » divine 
y est encore à inventer ? 


So 
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La -vie váctíque, — Lurtutiunes!. — Hosph&lití. — L'ftjtil, — Caars. 

— Mdúa^eSn — Nai3:ntarc L ■— TnHipísuiit. — Chçvaux, — Bcaufs. 
Charme, — Irrf gaitou, — CueiJIetLe dea frait*, — Bfltgers. — La 
jauííléi tfe i h Arya. — ÀiísEaciE, — Mines. ■— Furares. — Échuagcs. 

— Navires. — Cliasse et piche, — Premiàrea inígatitía. 


e Ríg-VèdíLj qui nc cite aucun nom 
de ville, ni ne déerit aucuDe ngglo- 
mération urbainCj parle cependaitt de 
fèces communales, II idest question 
de a villes »j pour la première foís* 
dans des livres indou^ que dans les 
Fouranas, et encore estdl permis d r y írouver íe moí ex- 
cessif, La fainille atyenne ótaít à ce pomt rèdtiite^ qu s un 
degrè de moins n*eút laíssí que Píndividuaii&me pur* 
Faire uoe ville par ragglomératlon d’un írès grand nombre 
de femilles devait révolter 3e goüt particuJièrement sim- 
ptificateur des Aryas. Ils riy songèrent certainemeiit pas. 
D í ailleurs 3 la vie aryenne, surtout agrícole et pasto rale 7 
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exige ant La dispersion des homrnes et des troupeamt, des 
groupements ne pouvaient se former quku centre tVuc 
cerde territorial suffisamment restreint pour que, deux 
fbís par jour, les troupeaux pussent aller ítti pacagc et en 
revenir, sans fatigue pour les conductenrs. 

Les Áryas étaient comine divísòs en tribus iiinom- 
brables, indépeudíiuteSj mnis localisêes. C í étíiient des 
coinmtmes. Aucune autoriré supérienre, nul pouvoir 
dcuninant; en conséqnence, pas dkdministration génA 
rale, pas de trésor pubfíc, pas de priuce, Le mot « ci- 
íQycn f> échappe à la langue vê dique* La múon est mor- 
cellée, autttn lien politique dê réunit les tribus éparses' 
telle est Hmpression que donne h lecture des hymnes. 

Sans prètres et sans princes, les Àryas se montrent 
pleinement heuremr en Sapta-Sindhou' et il est permis 
de considérer Tétat social qni était leleur, comine un état 
ache vê, complet en sol. Dês sa formatioa, le groupeindo- 
aryen aurait donc été majeur? Pourquoi non ? L'ce;me 
purement humaine dela civílisatíün des homtnesgroupés 
en peuple skccomplit gradudlcmcnt, par me série de 
faits progressifs; mais rHorome, ceuvre naturelfc, vient 
au monde parfait, lui. Une lande rebelle, incnlte, mais 
viülentée par Ia charrue, nountie par lo semear f verdít 
leatement, rédame des soins accuniulés, une surveilíance 
incessante, un ttaitement tradítionud pour devenir forét; 
tandis qu 3 il ne faut h la terre fertile que le jiet hasardeux 
de gknds raürs pour que la for St naísse, croisse, et soit 
nn jjour profonde, robuste, parfaite, c’est-à-dire achevêe. 
Les premieis hymrces védíques ne sOQt-ils pa$ tels que s 
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dsn$ la suite des sitelcs, auesine autre manífestation poè- 
tique n*en surpassers la grandeur ? Le premiet état social 
des AryastLapparak-il pas tel, qif après eux nul rêve d*in- 
dépendancenationalc iLira au dela de ce qui fut en Sapta- 
Sindhou? Ce fracüoEmernent des tribus ví diques en 
communes ínnombrables serait-il un témoígnage de bar¬ 
bárie ? et fam-il díre que plus les populations som bar¬ 
bares, plus leur fractíounement esc multiple ? La nation 
védique, remarqunbleoient fraetioimée, aurait donc écí 
barbare ? Barbares, les auíeurs des hymnes védiques E.. 
La famille atycnne existait., la eommune aryenne cxis- 
taitj, lanation védiqufi existait, que faut-il de plus? Que 
manquait-il aux Aiyas? II ne leur mauquait que Lambi- 
tíon d’ora hbmme leur suscitant des ennemís pour les 
grouper et s T en saisir mieux, ainsí, d^uti coup dc mam, 
L'Aiya est parfaitement heureux dans sa régulière anar- 
chie. li a 1’esprit comtnunal, qui est Fcsprit de famille 
êlargi; et ceí osprit commuraal, très vívace, est encore le 
trait dbtínetif des Indous actuels. 

La commune indienne actuelle, sorte de petlte répu- 
blique iradépendante, fière de ses droits, est la maitresse 
de son gouvernement partículícr. De bons e$prits fhnt 
de cette traditíon conservèe la base ec Favetiir de linde. 
II est certaiti que lon ne vit jamais, dans linde, ni 
grande capitule, ni pouvoir centrai, ní adrnínisíratíon 
réguliíre; ce ne furent que dc petiís Etats, très nom- 
breux, aussi indèpendants les uns des autres qu'il est 
possíble dc Lêtrc, mais se rdnrdssarat aveo farilirè et se 
prètant de mutueis secours à Foccasion. On a pu dire 
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avec esictímde de Finde» qu : dle représemait tm k cor ps 
immense, formé de petítes republiques n, Chaque com- 
mune indíenue a encore son patd ? ma ire; 5011 biniOun t 
comptabie; son talíri, v chef de la police et de Fliospi- 
íalitè »; son « garde et jaugeur des moissons v>, son chef 
du cadastre^ son commis&aire des eaux, son bralimane } 
son astronome, son maltre ifécole, son forgeron, son 
charpentier» son poder f son barbier, son porteur d’eau, 
son berger, son médecin } sa danseusçj son tnimden ct 
son poète* 

La com mune védique 3 très liospitalière, était ouverte 
à tons. La géné rosité des dieux aceordant de riches 
moissonsàFhouime fidèle est comparèe tt à Famabilitè de 
Tbôte admis au foyer de 1'Aiya». La solidarité communale 
se manifeste dans le plaisír comine dans le travail; on 
doít se partiger la joie et k peiné. On voít» eu Sapta- 
Sindhou, les convives d*un mÉme festin se rèiinir pour 
exécuter un labeu r pénible* pour portei un farde au trop 
lourd. Si le poète veut donner la mesure de k soliditè de 
son hynme, íl comparem son ceuvre a au potean qiii 
soutieut Ia porte d J une maison hospitaüère 

Lés champs explokés se trouvant par foi s assez loin 
du centre habitè, Fon attekit des bètes à des- cbars pour 
assurer le transport rapide des moissous. Des chiens gar- 
daient le foyer et le troupeay. 

La famiUe vèdique était excessivenaent limítée, mais 
« 1’esprit de faoiüle a 3 très large,, sAtmdait au delà du 
foyer; Fatni était comme un parent, La {aute commise 
euvers un amí n J étaít que d’un degré inférieure à k faute 
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commisc envers les dieusc. Les dsvoirs de Farní deve- 
naient, en cela, égaux aux devoirs de Fliomme envers la 
divmitè, envers ses enfants, envers son père. 

Les servlteurs et les anima ux domestiques étaient, à 
leur tõur, trairés comme des amis : Le maitre de la mal- 
sen, sVnorgQCillissatit cn pnbliede ce qui estson * opu- 
lencej * cicc ses enfants, ses serviteurs, ses vaches et 
ses chevaux, LlArya invoque souvent le ciei pour les 
« quadrupèdes utiles à f homme U est excessive- 
ment bon aux animaux. Les voyagears qui ont visite 
Finde, et cela à toutes les époques , ont remarqué la 
grande et constante sympathie des hommes pour les 
bêteSj et anssl des bètes ponr les hommes. U animal 
domestique resiste p eu à la volonté da maitre, et le maitre 
ne bmtalise jamais soei docile serviteiir- L’Arya des pre- 
míers temps védíques tenait à 1’état de pare domestické, 
des chevaux, des taureaux, des vadies, des bocuÉs, des 
bêliers et des chiens. 

Dans des écudtes de bois taillb ou tournÈ, les Aryas 
primitite prenaient leurs repas, Les vases de cnisíne 
ètaient en mèíal. Le Iait caüld semble avoir été Faliment 
principal des famUJes atyennes. On ajoutaít du lait 
m (í soma pòtillant n, devant le bücher d s À£ni, pour 
que Fivresse du prêtre fút douce et aímable. Avant 3a 
li babou, le chantre prenait, snr Fautel, des gdteaux 
fkits de rteurs de fàríne et de Iait caillé, ou encore des 
dhânas, sorte de beígnets d*orge. Les Aryasj ordinal- 
remem, ^alímentaient de farine, de lait, de fniirs et 
de miei. 
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Des troupeaux paissaient de gratids pfourages, mais 
FArya dutUisak vraisemblablement que le kit et les toi- 
sons des animaux. Le laboureur védique agrandissait son 
diamp par Pincendifi ; la ftamaic de Tauccl d^Agoi, que 
la Übation grasse de soma surexcltait, se rípondait et 
crèait le elutnp nouveattj le tf large emplacement a k 
cultiv&r, Cest encore par le feu que les Indous acmels 
approprient de couvelles terres. 

Les bêtes appartenant i mi seiil Aryu éíaient assez 
nombreuses, paríoiSj, pour nécessiter un contrdle quo- 
tidien. Ce contrôle se faisaità la clarté blanche du soleil 
levam, ntm sans une sorte de respçct religieux, de so- 
lecrntê pardcuHère. 

On utílisait largem ent la force des chevaux attelés a 
des ehars trones; le conducteur maltrisait la bète au 
moyeu d T uu mors* Le premi cr poètc qui diante le sol dl 
traversant F espace, le vüít cotnrne un char « qiFem- 
portent des drevaux luminenx, dont Fardeur esc retenue 
par le joug ». A co mo rs, t ee « frein ji, qui prenait le 
cheval aux naseaux, le conducteur joigrraít le fbuet. Le 
poète, qui a comparé les veuts impètueux au ca vali er 
tenant dans sa main ferme le frein qui serre les naseaux 
et seeauam le cheval, donne Fimpressí on du repos de 
la n ature a secouée » en montrant les cavales & ayantsur 
leur croupc le frein et le fouet ». 

On attelait des bceufs aux charrues ;Les vents purifica- 
teurs sont souvent comparés k FArya jeunej bienfaisant 
et purj qui presse les bceufs sur son champ, La terre, 
labourèe, ensémeoc&e, tecevait Feau des ridèrçs par ■ 
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de nombreux canaux d s irrigaticn. L^Arya sút les mois- 
sons merveilieuses que 1’eau et le soleil font mürk 
en Sapta-Sindbou: Si Feau donne aux fiommes kur 
noumtme ? dest par le soleil que k fècondité du sol 
terrestre skceomplit; aussl les 3 on auges skdresseut a 
Celui qui do une les aliments* au Soleil qui, dans k 
tige bumectée, puis grossie,, a fait naitre legrain 

La cueillette des fruits se faisak brutalement. Un 
poète déclare qkilídra secoue ses trèsors sur les liom- 
mcs a de même que le croc agite 1’arbre pour en fake 
Eomber le £ruk mkr s. 

Surtam pastenrs, les Aiyas observaíent ct médifciient; 
ils disaient eusuite leurs impressíons cn un langage 
simple 5 riche^ fartement harmanfciix* parce oue tout ce 
qui favorisait leur rèverie, tout ce qui frappait kurs 
yeux, rout ce qui bmissait à leurs oreilles était bar tua- 
niCj ridiesse et grandiose simplicité, Qui mesnrera h 
longue pensée du bcrger vedíque gatdam le troupeau ? 
Les ceuvres purement pastorales abondent dans le Ríg- 
Vèdi; innombrabies y sont les traits vigoureux d s une 
obsemtion affinèe, dcpuis Ia tendresse des vadies sui- 
vant des yeux leurs noumssons, jusqn’à Tavarice et la 
goiuírerie des cluesis avides. Le berger n J est pas seule- 
ment poète; il sait égaiement les bienfaisants secrets des 
simples; il connait les fteurs et les plantes qui peuvent 
guérír. 

Dès Iaube, FArya skvedlkit. Ü quktait aussitât sa 
maisan; il allait entendre Fhymne tiauveau.et^gaiement, 
en suite, ii se dirígeait vers sa terre. Le soleil Icvaut de- 
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vait entendre les diants de Fiiomme et des oíseatix- La 
ténacité de Flndien au travail, son eouragc aimable,, 5a 
patience merveilleuse et gaie ne sant plus k dire, Qjacl 
yoyageur n’a pas éré frappé de la bonne hunienr dc 
Flndien? Son contentemem estpresquc ma dèíi. liiea ne 
Fémeut, rien ne rinquiète \ la péninsule indoustanique 
n’est-elle pas couverte, dkilícurs, de monumcnts qui 
téniaignent de Feifroyable et calme patience de Fin¬ 
dou ? 

Des artisans nombrem travaillaíent datis Jes villages* 
ct la mêdednc s 3 y exerçait. La femme pouvait adoptcr 
un mètier ou diriger une industrie- Tandis que le père* 
ou le imri, bücheron 7 arme de sa haclie^ alkit abattre 
des arbres dansla forítj la mère* ou la femme,, meunière, 
aliait moudre le grain. L 3 em.ploi de Ia Jiacbe n*est pas 
douíeux ; le poète dítqtflndra a frappí «le p.us nébuleux 
de ses ennemis gisant tel que a Farbre attaquè par la 
liache éttndu sur kterrc ». Le forgeron forgcait le for ct 
le kçonnaít- Le charron 7 ponr faire une roiiCj ne taillait 
pas des sections á piem bois; Ü tordait une branoEic et 
lassujettissaítensuite:LLonimepieux s^nclinant devant 
Indra est cotnparé au bois qae le cbarron « eourbe » 
pour en faire une roue, Au contra ire, on taillait les piè- 
ccs dkn ehar k coup de haclies, dans des blocs. 

La biche, outil principal* s’aigumit sur la píerre. Le 
fer* dont les outils tranchants étaieut kits* prls souvent 
á fleur du sol, deva.it être* parfoís* cherchè dius les en- 
traiUes de Ia terre; et il en était de tnètne de For qui 
enridnssaít les vêtements de FArya : La modestie d’un 
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bèios est comparèe à eelle de Tor # fa.ii pour briller n 
et qui a demeure enfüui daas la terre si nul ne vicnt à. 
le découvrix »♦ 

Les chaussures de LArya ératent rctenues par des 
Jiens: On chantre vculantaffirmer que Jes oeuvres dUndra 
sont perpètuehcs, que le dieü ne se lepose jamais* dé- 
ckre simpleinent que * Ia diaussure de ee dieu pur n s a, 
jamais étê déitÉen.Les vâtements* coupès et cousus., 
ètaient de forme et d’omement£tion différemes, D s ba- 
biles pratitiens falsai ent et ajustai em de beaux et ríches 
costumes. L’or se melait aux étofies, et c 3 est par le tk~ 
sage que le prí-tieux métal, effilé, veiiait enricbir la toile. 
Le ttsserand vkiique se servait de la navette: Une impré- 
catioii contre les mauvais versifica teu rs, les dit «ínsfinsés 
comine lc tmerand qui voudraitfaire satoíle avec un soc 
de charrue ». Les fernmes aryennes filaient lalaine et le litu 
Le lín fildj tordti, triplé* servait i faíre des cordages : La 
force dTndra esc comparte n cdle d*une <r corde triplèe 
Aveck iame, on feutraitdes tapis d'une doueetir vantée. 
Des ornem ents paraient les ciiars* les chevaux et les 
homrues; cétaient des pendeloques, des bracelets* des 
pkques* des eolliers* des guirlandes* des aígretees et 
de menus bijoux que les ürfèvres façonndent à la fia m m e 
du chalunicau, Les hommes* autant que les feinmes* 
portai ent des bracelets; des colliers d'or tombaíent sur 
leur poitrine* des <? guirkndes b d 3 orfévrerie omaient 
Ieurs épaules; les guerriers* par des gestes saecadès, te- 
nant dan$ leur main un glaive ? aimaíent it faire rèson- 
ner les bracelets ceignant íeurs bras; des aigrettes. éda- 
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tantes, souvent compafées anx rayons dkin soldl res- 
plendissantj parai cot leurs íronts* 

L’Arya diassait avec ”arc et avec k filet* H faisait 
choir ks fauves dans des piòges : L’aurore, aimíe de 
rAiya, saluée et priée ckaque matin, sem qualifièe de 
a menrtríèrc » par ee qukUe cstpourrhottitnelapreuve 
certaiue d^im jour írn, d T un jour perdu, d’un jour 
« tué »; et ckst pottrquoi le poète Ia compare i une 
antique cbasseresse, « constamment bríllante, parée des 
mêrues couleurs, qui vient chaque jour frapper et abattre 
qudqiie habitant de 1’air ». 

La société védique, telle que le Rjg-Vêda nous la 
mootre i 1*origine, se développe en eile-même, et par 
elle-même 3 sans nécessitè dentei vendou extérieure, s ans 
besoín commc sans désir dkxtensíon. La grande unité 
ckst la famille, réduite k quelques personnes, et 
qiFabrite une maíson dose, confôrtabk, sníbsamment 
appravisíonnée. Qgelques famüles, librem ent groupées, 
forment une com mune de fait, sans dief, sues réglemen- 
tation, sans obligation d’aucune sorte. Dans ee groupe, 
chaque Arya rcmplit volomairemient sa fonctton spè- 
ciale; pas un n ? a allênê la moindre parcdle de son índè- 
pendante índividualité. Une solidarité qnasi-Êratemelk 
lie les divers habicants du cercle commuad fermé. 

Mais, fktalement, le pldsir du gain, atirant que la 
prèoceupariün de Tavenir, fit songer aux bándfices qui 
résulteraient d’une vente, d 1 une cessou* d*un êdrange 
des produits de Fartisan mutiles à sa famille, coníre 
une bête, un engin de chasse ou de pêche, un bljou, un 
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ornement qubne autre cotumune, voisine ou lointaiue, 
possédait égalemeut en trop r Ces échanges sbtaut déve- 
loppésj bs Aryas adounés i ce iradc nouveau jetèrent 
des espèces de b arques sur les rivières; une navigation 
fluviab se produisit, 

Ces premiers essaís d’un commerce extérieur frois- 
sèrent: posirivement TAiya : le d marehand » fut, k s cs 
yeupt* uiie iudívidualicò fadieuse, presque méprisable. 
Certdns passages d^hympes laLssení voir ce tnêpris ; 
Lorsque les dieux naccordent pas toutes bs gtâces qui 
leur ont èt£ dcmandèes, Ie podte les accuse d’agir k comtne 
Je fcrait un marcham! a; de donner moins que ne valab 
ia prièra feíte; de rester, en qudque sorte, le dèbiteur 
de TAiya pbux, quasi dupé. Trafiquer fut une oeuvte 
basse en Sapta-SindliOii, parce que cela disreudait le 
certle eommunal et menaçait de le rcunprç. 

Dans la commune védique, la terxe, soigneusement 
culdvée àla suriace, produlsaitdes gtains; creusée, livrait 
du fer et de Tot; bs troupeaux donnalent leur laíne et 
leurlak, les poètes chanmien; le peupb et bs médecíns 
tácbabnt de rendre aux malades la santé ; mais le labou- 
rear, le mineur, le berger* Tartisan, le poite et lc midecin 
étaíent parfaitement éganx entre eux; de$ Services mu¬ 
tueis dmentabnt continuelbmencburs amitiés, et Tinu- 
tilité d’une production supèríetire aux besoins dc la 
comniuncj hahituait bs & amis d du même cercle aux 
contentements d^un travail resíreint. II n.’ea fiitj certes, 
plus de mèrne lorsque des arcisans arycns imagmètent 
d"alier bénèíicier au loin du surplus de leuis trava ux: 
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Ils paTEirtntj et Us revinrent sinün emichis,, du, moirtS 
supèrieurs eeux qui ècaient re5tès, pouvnnt vivre 
mieuxj ètalaiit peut-ètre le résulut de lcur trafic, créant 
dans tous Jes cas, im seiti de h commime, et par Leur 
seule présenoc* uno flagrante mégalité. 



HISTOIRE UNIVER5ELLE 


33 


CHAPZTRE X 


Li tettjíFaÉLire vtfdíquú* — Lít rtisaíe des feíjDUx. — Miasíqiie, dnnse?, 
tuttes. — Cosmograplii* védíquc í ÍCs traís mondes. — Pointí cíUT- 
dinattSH — hiéiídien. — Lc solesl. — Lalune. — L r $finíe védiqüft. 
— Lc earartísre de ITArja; ses: vcejijr; désir d'ifne Víe JuíabJe en 
Sapto-SindJiou. — Or^ir.c des Atjtis, — Les nncÊtrcs. 


’arya est mteUigent et mèthodiquft; 
famour, en toutes choseSj, du dève- 
loppement progressif er règuHer lc 
caractéríse excellemnaent. Dcn goút 
três vif pour Fordre et le vrai nalt la 
littémurc védique* Les eomposítions 
de la race aryenne 3 vulgaires ou sublimes, Iégères ou 
graves, _sont toujours litcéraíres, II y a ma grand calme 
datis le cerveau de FAtya, alors que de rudes pen- 

sèes s’y manifestem. Le dêsordre et Ia coufusíon sont 
eocore de réels íourments pour Findou moderne, propre 
et gai. 

Le goút des bijoux, toujours très prononcè, íFest 
pas chez rindiea > comine chez Lc nògre par exemple. 
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Fexcès démonstcatif d'une puèrile vanité; ou ne voit 
chez Findou qiFun but absolu d' omementaiion. Les 
nègres ne qmtient jamais les bijoux dont il$ se parem; 
au contrairá, les femmes des enviroms dc Medras, quí 
porteoE au nez et áux oreilks des roues d’or setties de 
perles t ne s^ornent pas de ecs panares áux jours de tra- 
va.il ; elles leur substitüent de simples rouleamc de bois 
ou de feitílles sêshées. 

La a manie des bijoux j> est génírale dans Ia pénín- 
sule indotistaniqne; elle serait cependant plus prononcée 
sar la cóce de Malabar que sur 9a cote de Coromandel, 
à Bombay qu*à Madras. A Bombay, les enfants, dès 
leur sevrage, sont couverts de bijoux si h récolte a èté 
bomie; et si eüe a été bien vendue, les bíjoutiers de 
Findo ustan ne stlffisent pas h converti* cn omements 
les píèces d'or et d^árgent qiFon leur apporte. Cette 
passíon, exclusive de tout sentiment devanee, n^est pas 
saos témoigaer en favenr dc rindien quij certainemenr, 
vesit en parant son corps rendrc un hommage êl la dignité 
humaine. 

L’ÀTya dlstinguait lá musique, cette parole chantée, 
du simple discours; i! semble qiFH possèdât quelques 
Instruments, Les hymnes se disaient sur deux tons, 
LArya, croyánt avoir remãrqué dans le chant des oiseaux 
deux cds dominants. 

La danse était un art dévdoppè, La danseuse, rojo- 
tam ses voiles, et sans iinpudeur, laissaic vo ir son corps 
comine une ceuvre admirable, It y avait des danseurs 
et des lutteurs de profcssion, et des acrobates qui se 
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préSÊntaiènt la poitrine couverte tTornements dorés, 
L s Arya. aímalt les fêtes ei; les jeux, naivement, síncè- 
remem. 

Limpressionnabilité de 1’Axya vé dique, très vibrante, 
le livre à de cominudlcs distracrions; soa imagination, 
touioursen alerte, s 3 emparedu moindre incídenf, et c*est 
poutquoi sa patienoe merveilleuse, appliqnée à tant de 
travais matèriels, contraste si singulíèrement avec son 
mcapacttd de réâexiou Leníe, II perçoit rapidement íes 
choses, il les voit saincment, teJlos qdelles sont, mais il 
ne consent guère á chercher longtemps les canses -vraies 
des cffets eertalns qu s il constate. Une formule suffitdors 
à TArya ponr expliquei mi phénomène. 

Un entassement de déíuiitioos subtil es, ingénieuses, 
li rtdraires, teile seta bceavre sdentífique des Aryas ptL 
mitifs. Cest ainsi qdeu astronomie, ils ne furent jamais 
véritablemem observateurs. 

Leur cosmographle est embryounaire. Hs voient trois 
mondes ; le dei* 1’air et Ia terre, mondes spériaus, 
píacès les uns au-dessns des autres, deu?; ínvisibles, un 
seot apparent Le monde vísible, dest la terre; le dei 
aztirü et 1’air incclore ne sont que des mondes insaisis- 
sabbs à la vue, La terre est pour TArya tOüt ce qni a 
Tapparence de la solidiiè, mais rien que ce qui se voit; 
rhorizon est plus qu'une limite, c J est une fin : La terre 
est ronde et p]ate comme un disque ; une flècbe lancée * 
des deus; et dècrivant tin terde eu pent faire le toun Le 
firmament védique, conca ve, vient se sonder à Ia terre, 
circulairement, à riiorizon. Le creu* entre la terre pia te 





cc la <e voiite celeste n } rempll d’air, et dans lequd, les 
astres se meuvent, eonstitue le troisitme monde. Cc- 
pendflnt 1’Arya a Timpresíion du mouvement terrestre, 
de la translation des mondes dans fespace ; II dit que le 
ciei et h terre ont des frontiires com munes, et qulls 
* roulent ensemble 

La consta tation nécessaire des poíiits de 1 ’Jmhíeoii ou 
se n lèvent » et se « couchent j> les astres, la périodi- 
elté et Ia direction rigulières des vents apporfcmt les 
phiies féeoodantes, et dont H irnportait de dètermioer 
les époques; enfin fobligatiOQ de limiter exactement 
les proprlétés de la commune ou. de 1'mdmdu par des 
lignes ré elles, Jirent adopter, sur Je grand cerde hori¬ 
zontal immuable, des points de repère, ou « polnts car- 
dinamt », aunombre de quatre. 

Le soleil, pldnement lumineux, va de To ri em á Too 
cldent, et ckst le jour. Le même soleil, éteint, sans 
rayouSj noir, revient de Toccident á rorient, et c’est la 
nmt> Lltiaéralre de ce dcrable voyage, vaguemeut des- 
siné sous Ia voúte céleste, trace le méridkn vèdique. 

Les aurores, qui prèeèdent Papparition du jour et dout 
la elané bhnche est itidépendaute de k lumière rousse 
du soleil, naissent dans la nuit et meurent dans le jour* 
Qnelle esc cette lueiir des aurores, sans foyer central? et 
d’ou vient-eile ? L s Arya nepeut pas répondre & ces quc$- 
tions, et il demande aux aurores elles-mémes oú elles 
vom, oít elles sont pendant le jour, oú est leur de- 
tneure, cn quel li eu on seraú certain de les vo ir, pour 
les sahier. 
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Le retour dn soleil sombre vers Forient,. chaque nuit, 
est pour FAiya i m £ait posioF. Le soleil' du jour, £Um- 
bqyant, a nom Savltrí; Varo una* ekst le soleil noir. 
Savítri, le soleil brilkiit, suit dcux routes, Fone aseen- 
da^te } Fautré desceu d ante, « resplendissant de lumière, 
sur nn chíir d s or mcnà par des eoursiers que pique un 
aíguíQou d’or >n Varouna, le soleil sombre, passe dans 
Fobscurité, a i travers les vaies heuteuses de Fair n, 
retouine 1 Fendraít oü il doit renaltre, k pendant que les 
oiseam et hs anímaux, dans leurs retraíres, sont tous 
endomís et comme aveugks »« 

Cerce esplicatlon de la nult succédantau jour ne satis- 
fkit cepentknt pas le poète; des doutes hautent son es* 
pr3t 7 ec il en fsitFaven,. docilement* 11 demande oú va le 
soleil pendaut k rniit, et quelle règion du monde il 
éckire. Le problòme, on le vok, est vigoureusement 
posé ; mais ce ne sont pas les Atyas védiqaes qui sfas- 
treindront à le ràscudre. 

Le Rig-Véda est plein de tels aperçus^ cm pourrait dirc 
de teíles vísíods; à diaque instam, les poètes momrent 
du doígt, á rhcrízún, une lueur de vérltê certaíne, ils 
indiquem paifaitement k vole qu’il kudrait suivre pour 
arriver au vrai, mais la route reste déserte et la lueur 
intcilectueUe s’éteint dans la nuit. 

Les pbases de k lune sont bien observées. Les Aryas 
admeítent deux maniíestations prindpales : la píeiue 
kne^ et la nouvelle lane, couJtcni * Le jour qut prè- 
cède k nouvdle lune se nomme sinivãli. Les divisíons 
de Fatmée védíque sont : ayam, le semestre ; ritou, la 
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saison; le mois; pakch&s, Je deird-mois ■ divasã, le 
jour; rãtUr t h rmit, et mouhoúrit^^ rheure, Uobligatiou 
de mesurer les tem ps agricoles et h nícessiiá de régler 
les cêr£tnomes publiques, dktèicLit ecs formules, II 
importaic au* agriculte urs, comine aux chantres, de 
cunualtre exactemcnr la piriodicité des limes nouvdles^ 
k retour aimuel des sai sons, la marche des astros et 
la durde des jours et des nuits, Cc fureut les ceuvrcs 
de pati entes observations et non les resultais de trava mc 
astronomíques raisombs. Mulbe íimbiiion scieoxíiique 
ne scmble animer l T Àtya primitif; il na que 3c désir 
de « vivre bien s et de ^ vivre longtemps n, i Fabri de 
toute misère; il serait complètemenr satiafaít si la, qui6- 
tude absolue, venue eu lai, le dispensaitde toute préoc- 
cupation, et matérielle et moralc* 

Fidèle, recotiuaisgant, très bon, FArya se pare volon- 
ders de sa dodlítê, de sa gratitude et de sa bontè. II ne 
pnrdonnc pas le mal qui luia ètê kit; mais, reconnaissant 
autarit que viudieatif, il iFoubliera pas le Service que lui 
aura rendu sen ami ou sen díeu: iFim puis sanee d s oublier 
esr presque sa caractèristique, L s Arya ment avec fadlítê ‘ 
il esr souveut timide j ii cst toujours très humble sous 
la maín qui Fa frappé* Tout b bonheur humain se rèsu- 
mam dans FafHrmation dkne longue paix, il achètera 
volontiers ce repos au prix de sa liberté mèine. N s £tre 
pcint inquiètè, vivre doucement, est sa fèlicité supremm 
De nos jours encore, les femmes de Baroda, une fois par 
an, nettoyant leurs maisons avec minutie, rccueillentprè- 
cieusement les poussières surun vand K osier, placent au 
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mílieu des dètrims recueillís une íampe allumée et 
jettent easuíte 1$ tont sur la voie publique, disant, 
avec foi, que les chagrins et la mhhxe quitteront aiasi 
kur demeure et que Fère de la prospéritè commencera* 
Loags jours vêcus dans une profonde paxx_, travail 
facile, víeíllesse exempté de manx, richesse garanüs- 
sant Faveiiir, tels sont les voeux continueis de FAryn 
védique, II eroit que )a libation de soma, descenduc jus- 
quk son cceur, vívifknte, sera pour lui « couime un bon 
pkre est pour son enfant, ctjmme un véritable a mi est 
pour son amí » et que cetíe citaleur prolongera son exàs- 
tenee. H espète que ces liqueurs * glorieuses et libera- 
trkes » ie príserveront des atteintes de k vieüksse, des 
« mor sur es de la fatigue », Une pleine \ne aryenne tJoi: 
compter cem hiyers. Uidkal de FArya serait dkbtenir 
des dieux, pour prix des bornmages qu’il leur adresse, 
que ses oreilles nkntendent et que ses yerot ne voient 
quedes cfioses heureuseâ; que ses membies soíentpleins 
de force t qu’íl jouísse de toute la somme de vie que le 
dei peut aceorder aux humains, 

Vivre cent ans, sinon dans Tabondance, au molns dans 
ia prospérité; avoír de nombreux enfants quí seront m;e 
joie, une dèfensfl et un soutien; enteudre de belles poè- 
sies, et ne connaitre que des purs sereins, quelle ample 
formule de príère! — # Indra, ó dieu 1 donne-nous les 
biens les plus prècieux; ac cumule sur nous 1'abondance, 
la prospèritè, Fomement des ridiesses, Faccroissement 
de la famille, la douceur des cfiants sacrés et k sÉrèaíté 
des jours». Td fut fidéal áu groope aryen tanconne en 
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Sapti-Síndhüü, satísfait> heureux 3 se suffisant Jt lm-iüême 
et qukuetm sentíment de couvoidse bassê n'avilit. Mal- 
tres de leur pays, ne recevant du dehors aucun s eco nrs, 
aucune traditioti contraire à k leur, les Aryas avaient 
une dvilisation qui ae dòveloppait rêgulíèrement. 

Le mot Árya, par lequcl sc noinmc le groupe vèdique 
en Síipta-Sindhou, ne porte en lui aucun. édaimssement 
d T otigine nationâk ; il qualiiie la race s simplentent; il 
nkst que relatif, signifie « nobb et désignc « celui 
qui est sup&deur », Or, le peuple suyeu ne se peut qua- 
lifier de « supédeur », que s ! il se compare íl un autre 
peuple; ü ne peut se dtre <í noble w qukn prêseuce d’un 
autre groupe humain dont íl dénonce aínsi Pinférioritè. 
Les Aryas rdétaient done pas seuls en Indoustan. —- 
Mais, et c'est une question : Les Aryas qui vrwuent en 
Sapta-Smdhou, íl Pépoque des bymnes, étaieut-ils tout 
àf&it chez eux ? ou bien, y vinrent-ils du dehors? Et 
dans cc deruier cas, d s oú vinrent-ils ? quel sol fut leur 
première patrie ? 

Rien, dans le Rig-Vêda, ne dit posítivement que les 
Aryas émigrèrent : Les hymnes védiques ne coutienncnt 
le souvenír dkucun kit antérieur à la prèsence des tribus 
aryennes eu Sapta-Sindhou, On peut remarquer, çà et 
lá, quelques indications suffisamment claires de pofuts 
gêographíques situès à roccidentde Hudus; il est parlê 
notam menti des vallàes oú a passe »Ia rivière de Caboul; 
mais cela peut suffisammpnt s s expliquer par les rapparts 
caníemporains que les anteurs des hjmaes eurent avec 
les peuplades de leur voisínage, íl Fouest de Tlndus. 
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Cepeodantj plusieurs chantres vé diques célébrant 
leurs aieux, sembient Je$ designer romiue ayant vécu 
uu nord-Duest dn Pendjáb. Cette coüstatarion porte le 
regard vers les piys qui sont« hors du bassin de Fíndjis 
sm delk du Caucase iadien, — FHmdou-Kouschj ■—■ et 
pisques $ur les plateaux d 1 ou FÜxus descend en deu ve, 
Du clioc de ces deux opinions différentes a jáilli cette 
pensée, que les Aryas du Sapta-Sindhou ponrraíent érre 
autochtones, purenient et esclusivement, tandis que les 
auto vi rs des kymnesj eux, seraient vénus des bords de 
FOxus ? Ceue dmígration partieullòre se seraic atcomplíe 
bien antérieuiement à la période ví dique, Les poetes, 
les bardes senticnt ainsi venus en Sapta-Sindhou ay&c tm 
espüir spédalj approvfeionnós de traditiojis déji solides, 
apportant à la terre áryenne des germes nouveanx qui 
devaient largemeot y fructifier. Une série de gènérations 
suecessives aurait mélangé le sang des bardes * d*au deli. 
de rindus » au sang des Aryas de la péniosule índous- 
tanique, et le groupe flryen, national, se serait formé de 
Funion total e, définitive, des chantres vénus du de hors 
et des auditeurs les ayant accueillis. 

Une puissante théorie moderne veut quá une époquc 
prébíscorique, les Aryas, — race-mène oocupant tout le 
Haut-Ostus,, —■ se soient paríagés eu deux grandes 
tn asses humaines, dont Fune se dirigea vers FEurope, 
tandis que Fautre descendit vers FIran. Les Aryas de 
cette demiére « masse » se seraient divisés de nouveau, 
Les Perses, Faristocratie des Mèdes, les Baetríens et 
les castes snpérieures de FInde 3 réunís sous le nom 
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d’Aryas 3 auraknt vécü longtcmps dans les contcáÃs 
quartosent POxns et riaxarte, ckst-à-dire dans la Bac- 
triaue et k Sogdíane. De k, un groiipe assez hnportant 
s s £rant dètaché, se dHgeant vers le midi^ anrait âanchi 
rHindou-Kousdi, pènètrd dan$ Finde, en dètruisant 
ou sub]uguant les populations antérienres de s Duche 
chatmtEqne et dravidícnne quí tcnaknt le nord-ouest de 
la pÉninsule indousranique. Lkutre se serair établi 
daus le pays quí s’ètend entre k mer Caspienne et le 
Tigre, et dans les montagnes de Ia Mídic et dc k 
Per se h Cet exode se sem Et accompli viagt-dnq síècles 
cnviron avant notre ère; et il faüdrait expliquer par 
de grandes querelíes religieuscs k scission des Aryas du 
Haut-Oxus, 

Le parti d*Aryas qui se dirigea vers lTndoustan, aurait 
suivi k a longrtí vaílíe íj qui suií kKoubba des livres saiis- 
crits, le Cophès des grecs, k rivière de Caboul. Arrivòs 
devant Flndus, les émigronrs auraíent franclií le detive, 
Ceux qui aceeptcnt ec systÊme bisíoriqLie, Ikppuient de 
cet argumentj, que les auteurs des hyíunes vèdiques 
dcmandant une longue vie comptent les années par 
hivers, et que tette expression dènunce Torigine septen- 
trionale des poètes. Dkutres, sans se prononccr défini- 
tivomcntj accueillcut volontiers k dbéotie du grand exode 
et retrouvent des Aryas rei ativem ent purs au nord de k 
rivière de Caboul, chez les Kafirs ou Skhpoehs, qui ont 
les yeux bleus ou noirs, ks theveux variam du noir au 
chitam, le front large et développé, k taille bien ptke ; 
Ce peuple, dkbord cantonné en Alghanistan, ehassè par 
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Ia conquête musu Imane., ayant ou non adopté lisla- 
misme, conserverait encore- le naturalisme ví dique et 
parletait un idiorne aryen* II em esí, enfio, qui pensem 
que la diaine síparant les vallées de hindus de cellcs 
de Fancienne Arie^ et les montagnes sélevant entre le 
Pendjâb et le bassin de FOxiis, isolaient absolnment 
les Aiyas du Sapta-Sindhou. 

II est certaín que les auteurs des hymnes védiques 
ignoraienc le cours infèrieur de Plndus et qu s üs ne 
parlent pas des pays quí sont à houest du fl&uve, Cette 
abstention des poètes serait-elle heflfet de leur indiffé- 
renee? Vdüntaírement, de pam-pris, les chantres se 
seraient-ils abstenus de parlei du passi ? 31 suffit de lire 
les premiers hymrues, pour y voír la preuve du respect 
que les Aryas avaient pour leurs a’ieux, pour leu rs 
ancÊtreSj ces « enfants de Manou, » quí s^étaient « assis 
autour d ? iin foyer semblable au leur to; qui leur avaient 
« révèlé la lumière )>; qui, par leurs prières, avaient 
organisé le sacrifke, inventè les premi ires formules 
dadoration^ imaginé * les vingt-et-uce mesures par 
lesquelles le sacrrficateur plait à lamère du saerífice b, 
Ces ancôcresj sont-ce les aYeux des chantres } ou blen les 
premiers Aryas? Le pioblème rhest pas encore rèsolu 
au moment raème oü, debout sur le seuil de rhistoire., 
nous interrogems ses profòndeurs. 

Nous voyons les Aryas gtonpés en Sapta-Sindicou, 
nous entendons dístinctement leurs poètes chauter des 
liymneSj nous lisons le texte de ces chants sacrés à la 
lutar du brôcber d’Agni; au delà* la nuít historique 

4 
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conimencej Pamhre s^épaissít. La solution de ce pro- 
blème, Ia découvertt des véiitables origines aryennes, 
]abeer tout it fait contemporam, appartienc aux pures 
et hautes Sciences historiques dont ie dii-neuvième 
síècie, et avec rdscm 3 s^norgueiUira. 
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CHAPITRH XI 


Líâ premieis álení — La. terre. — LíS siiSOns. — Lm ialis.— 

Hjrmfiea pour 3s tíÈli\rra:iC4 des íjftdea. /.gni, feu terrestre; Indra, 
lea célíStír — Lea M-arniits, vents divínlaá^.™ Cullfr. — RfcLí^LOn. 
-- S*raa r liqueur dívine, íeu bu. — Trinití xídiaut. — J3mnitíâ 

&Ecci[i-daire3L — *■— Clei^é. 


t’ a e y A f q u i aíme h vivre, rfenten d pas 
• i q^im ho-mme qudeonque nuise à 

InL son corps; II veut le respeet et Ia 

V libertè de h chair. La qaiétude est 

cdj Bfeyl l son rêve constant. Mourir est sa dé- 
“— so j; it [ on prindpale. Mais bientík ia 
víe Jieureuse de FÀrya se eompliquera de besoins 
nouveaux, i mesure que grandira sa Fortune. Ses pre- 
ffiiefs bie:is lui viennent de Ia tetre } exclusivemení; elle 
n*esc* suivnní les paroles irsêmes des poètes, large., grande, 
solide, que parce qtfelle est« fotidèe sur Fabondance des 
rèeokes et le notnbre destroupeauxí); ellene se manifeste 
que par « Ia quantítè des chariots tbargés cFabondatites 
nrovisíons la « fè condi té des vacbes robustes donnant 
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leur kit», et ne se prèpaie que par le kbeur des boeufs 
traçant les sillons <x oú germera Forge »♦ Aussi, quelle 
ardente prière Findou ri adresse-t-il pas aux diemq pour 
en obtenir la nêgulaiité des six saisons que Fagriculteur 
atyeu a eru rcconnaítre, qiFii a dénommies auxqueües 
U dèdie des hymnes! — Les six saisons védiques étant 
accoupléeSj lknnée, en réalité, nc comportait que troís 
divisions* 

Les travaux agricoles s^étaient rapidement dtvelop- 
pds, Les terres basses, envahíes ehaque année par les 
eaux des tivièces débo.rdantes, skxploitaient i Fabri de 
dignes solidement construi tes; des canaux dlrrigatiort 
portai ent Feau fertilisnnte snx terres sirhes. Tt n f y avak 
dkngoisses que lorsque les Himakyas cessaient dkli- 
menter les rlvkres : alors, la peur s* empar aí t des Aryas, 
et les poètes chantaient volontiers lcurs oenvres sur mi 
tort violent. UAiya voyant le fotid des rivières à sec, 
s^maginait qiFune volonté malíaisante reteaait les a orn 
des * aux sourees : les hytrmes i Agni et L Soma de» 
mandaient la liberté a pour ces eaux prisonnières n. 

A Ia pèriode annuelle, inévitable, et plus ou moins 
prolongèe des sicheresses,, snccêdait la pèriode des inon» 
dations plus ou moins étendues, smvant la quantiti des 
neiges tombées sur les Hmialayas et la rapídité de k 
fonte. Lorsque les eaux revenaient en Sapta-Síndhou, la 
jaie des Aryas dépassaít toutes bomes^ et ils reniereiaíent 
Àgni et Soma, le búcher et k libatiou, anxquels Ils attri- 
buaieiit la délivrauce des fleuves enchainés. 

Lkxtension des cukurcs était devenue telle, qne les 
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travaux d 3 irrigation ne sufEsaient plus. Des puits étaient 
creusés parto ut. Les pluies^ ardemmsnt désirées, ceuvres 
divines, ètaient la récom pense ínévitabk des sarrifiees 
oflerts. Les orages eux-mémes, si terribles^ étoient un 
bienfait; c’es1 Agni qnij d*un nuage, étaít capable de 
faire un torrent couvxaatla terrc de flots limpides* pleins 
des « germes » que les plantes nouvdles attendaienc. 

De ces continueis arrosemsnts, des eaux largement 
rèpandues et stagnantes* skxbaíaient des fkvres mor- 
telles i 1'Atya, jauní, grelottant* se rêchaLufíait au soleilj 
invoquaic ludra poiir que Ie dieu détruísk le mal quí 
lui rongeait Ie coenr et pllissait son visage^ s^mnginant 
que le dieu, en le délivrant, répandrait la cüuleur janne 
dont le corps du malade étaít saturé } sur ceítaiflS ani- 
maux, tels que ks perroquets, ou sur certames píantes h 
fleurs d'or. 

Lkxploitauon des propriétés agrandies necessite un 
persomiel importante au dünble poínt de vue du travai! 
et de la défense; baccroissemem de ia richesse aryenne 
provoque des convoidses contre lesqnelles II importe de 
se bien garder: une familk nombrêuse est donc indis- 
pemable; aussi PAiya demande-t-il aux diemt une for- 
time toujours croissante, glorleuse* « soutenue ? et ga¬ 
rande par une nombreuse lignèe ». 

Agnij le feu bienfaisant, docile, aimable, que rhoncxme 
faít jaillir h sa veiou té et qu'"il peut renvojer à son 
ínaction en laissant le bücher skteindre; Agni, fen ter¬ 
restre, n’inspire qtímt confknce íimitée à 1'Arya; —■ le 
feu cèkste au contraire, FAgiii a dkn haut qui se 
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manifeste de lui-même au sein de Forage, éclair, fotidre, 
tormerre, est presque une yaillatite personnalité, Cet 
Agni bruyant, fort et généreiis, a nom ladra. Oest lc 
mòme príncipe igne, mais c f est une autre manifestation. 

Lorsquela palx, et la quietude sont au foyet de FAryíi, 
Agul esc le dicu çbatmant auqnel les poétes s^adressent; 
mais si des ennemis ont été sígnalós en Sapta-Sindhou, 
si des bordes envahissantes ont èí.é vnes, si les orages 
passent sous le ciei sutis se rGsoitdre eu pltiie, et si íe 
génie du mal qui retient les eaux des íivi feres & leur 
source, attire égalemeut à lui les ondea cèlestes, laissant 
aiusi la sécheresse brúler 1$ temtofre aryen, alors les 
hynines chanteut Indra, Indra-terrible, India-ibudre, 
Indra servi par les Matcmts, ces « vems Impétutux et 
dévasíateurs *. 

La religbn védique est inaugurée le jont oü Ia peut 
fait eoneevoir ladra, le premier dieu se mautfestant de 
liú-même. Ce jour-lA, le poète affirme qiF.il a seul le 
pouvoir de se faire etitendre du dieu; et, toaltre d’une 
inüueuce acquíse, qu 3 il veut conserver, s 3 emparant du 
peuple, faísantj daus ce but, à son gr 6, des divínités 
mystérieuses ftvec les ídées et les symboles que son 
imagination de poète a conçus, il devíent prêtre, 

Agni, qui êtait en tom et partout, qualifié de « vigiknt 
et dirrépréheusible u, se manlfestait en étlncelle, puis en 
flamme, à Ia volonté de FArya. B étaít le dieu sacrifica- 
temr, gardicii du fdyer domestique et source de pie. Seul, 
il inspirait les poetes et réduisait en cendres les mau vais 
gênies douès d 3 tine force funeste 3 ennemis du bonheur 
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des Aiyas* L aütel dAgni, 3e teríre couvert de gason, 
ornê du büeher, était Punique autel. Toutes les offrandes 
alhient & Agnl, « comine les sept fleuves vont à. la mer », 

Agni, thaleur vmfiante, était le príncipe mème de 
la vie, pn isque le froid suít la more. Les ea ux íiòdes 
des rivibres dècelaient sa présence. Lkrdeur du soleil 
n*ètait qu T une ocuvre d J Agní. La foudre, cet éclat, c J était 
Agní encore, Agni graud et sage, honorè par les liba- 
tionSj (í engendram: Ponde du nuage et renaís&mt de lui- 
même au seín de Ponde, par Pédair ». Cest, en effet, par 
la chaleur aspirante du solei! que les eaux terrestres sont 
vapotisées, que les nuages se formcnt, que la pluie se 
snspend dans- les airs, et cest par nn cõup de foudrc que 
les eaux dérobées sont restituí cs à ktcrre. Ccs marnfes- 
tations diverses du príncipe ígnè, c’est la vie di vine 
ífÀgni, ckst le règne du premier díeu des teraps vé- 
diques* 

L s Arya est cependant impressionnè par uü pbínomène 
aussi puissant que le pbínomfcne du feu ; Qpkst-ce que 
cette forme invrsibLe, impalpable, ces soufflés, ces k ventsn, 
en un mor* qui se prédpitent dans les airs, qui traquent 
les nuages, les poussent, les chasscnt, les mettcnt cn 
grand dísordre et les jetrent en€n dans cette perturbation 
d’oú la bienfaisante foudre jaíllit ? Ces vents som sans 
dialeur; ils Jouissent dono d*une esisténce quileur est 
prcpre, compíètcment en dehors d 3 Agni ? et tl semble que 
leur interyention sotc índispensable à Ia letentissante 
noanifestation de la foudre, k Ia «nalssance du tonnerre v, 
cet Agni cèlestel Ctmstiier cette force spéciale,la recon- 



naítre Indépeudante et la notnuier, c j écait la person- 
üífier; car FArya ne conçoít pas encore Pinipersonnd* 
Ces soufflés dívers, venus de régions diff&eutes, on les 
nomme Maronts* Ce sont les M arou cs qui amèment 
ks orages dont les eaux rcndront Ia vie à I J Arya : enri- 
chiront ses pâturages; ckst par ces Marouts que 
Fhomme devient rícbe k en famille et eu chevauK ». 
PoLir qui viendmient-íls de si loin, ces vents, ces Ma- 
routSj avee leuis <* ooursiers ] aúnes et rougeiltres » uteclís 
àleut thar « brillant conimeTor retentissant tr comme 
lc bruit des armes » et dont le fracas des rones « fait 
fremiria terre '>>, s^ils ne venaient pour LArya? 

La formatíou du niiage par Taspiraiion de la chaleur 
esc toujours attribuée à Agnl, mais ce n’est plus seu- 
Iement vers Agui que FArya dirige sa recomuissance, 
lorsque Teau du ciei ^ tombam en phiíe, vient désaltèrer 
Ia terre agonisante. II est très évident que le déckalne- 
menr des orages est dü nus Marouts, pnisque les uuages, 
sans Faccion despotique des vénts, resteraient au-delà 
de Fhoriton : On entend, on voit les Marouts pousser 
les orages, les acculer pour ainsí dire m Sapta-Sindhou, 
sousles HimalayaSj les presser et leur arracherlkau qu s lls 
détienueút. En, réalíté, ce sont les Marouts, <t très riches », 
qui, bien plus qu*Agni, autant que lai du moins, répan- 
dent Ja píuíc, ce <í laitoèlcste d,D e mfimefl queLécujer 
dresse le cheval, dit un poète, les MaroutSj eus, ap- 
prennent au nuage A plenvoir ». Le nu age est « une 
nourrice mtaríssable que les Marouts ont l*art de traire 
au milieu des mugissements de la foudre j\ 
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La sécheresse ruine LAiya , Ia pluíe d*oíage fait sa 
fortuíte* tatit le sol, arrosèj devlent féeond en Sapta- 
Sindbou, II íLest donc pas surprenant dkutendre les 
Aiyss chanter les Marouts conitne les dkpensateurs de 
la nchesse. Le mortel que les Marouts protègent sur- 
passe bientot tons les autres en putssance; ses ooursiers 
ont de gras páturages,. ses gens ont de larkhesse; il 
voit croltre sonopulence, et ses « sacrtfkes heureux» scrnt 
renommès. Les Marouts &ont déjà presque des dieux 
ve rs lesquels monte nt les vocux védiques : on leur de¬ 
mande la « íortune stable » dont ils sont les distribu- 
teur$> Les podes cdèbrent magni fiquem en: les Marouts 
rapides, brujants, impétuenx, mvulnérables. Leurs da- 
meurs 3’expliquent dans les iiyanes^ par les írmombra- 
bles coups de fouet qulk donnent aux nu ages en les 
pourchassant devant eux : ce brult a « fimportance du 
brnit des batailles p. Lo rs que les Marouts infimgables 
ont pous$6 les nuages ve rs les plaines du Sapta-Smdhou, 
lis les traitent comme des vadies auxquelles « oa atra- 
chetaít les mametks, » et k pinte tombe T ainsí qu'un 
lâít bienfaisaot. 

Contre la marche des Marouts fhomme ne peut rien, 
puisque ni les collines, ni les montagnes no leur résís- 
tentj et que sous lenrs pas la terre trembí* de trainte 
« fdnsi qu un dief que 1’àge a accablè. » Ils renversent 
tout ce qui est solide } ils soukventtoutce qui cst lourd, 
et dest alnsi qudls arrachent les arbres des foréts et dè- 
diirent les danes des montagnes, les Marouts bruyants* 
violentSj «ivres ». 



Les M arou cs ne sont pas toujours terrihles; ils víen- 
nent, paríbís, vems adoucis et bons, attíser camplaí- 
samtaent Les flammes du búclier d s Agni; ils s'umssentj 
alors, au dieu-feu, pnoduisent avecluí une ípaisse fnmée 
íuterceptaut les ardents rayons dn soleil ; le sacrifice esc 
préparé avec soin lorsque les Marouts viennent aínsi 
visiter AgtUj s > nnir íi iui. Mais quelle puissanee est la 
1 eut ] Alors mème qidils sont vénus avcc comptaisance, 
v menaçants, doues d'une foice mvincible n, ils obscur- 
eissent la lutrdère du jour, 

Les Marouts, eu réaJitê, par ia pluie qu*ils amènent, 
ou par les rivages qu s ils font sur lenr route, k resplen- 
dissants ou terribles », peuvent à leur volomé donner 
la ríchesEc Íl 1’Arya ou détruíre ses biens. Les Aryas 
placent douc sur k mème autel Agni et Les Marouts, 
et desc eu Thonueur des Marouts, aussi bíen qukn 
Fliotmetir d 1 Agni, que les libations seront versées. De 
quedes merveilles ne seront-lls pas capables, ccs a dieux 
gènéreux et bruyants v, ú Flvresse des libations pkuses, 
du soma, augmente leuis habituelles ardeurs ? Uima- 
ginatioii du pofctt, surexcitdc, emploiera, pour célé- 
brer la force des Marouts emportant k$ nu ages ve rs le 
Sapta-Sindliou et leur arraçhant Leurs eaux, des expres- 
si oras imagées dont Finterpròtation positive, plustard, fera 
uri mirade : on dira que les Marouts <s supprinaaient une 
source » ou v fendaient.uae montagne du haut eu bas «. 

La troupe des vents a bientòc un dief, Rüudra, per- 
spDiüúcatiou de F * air violem* » Cest à Roudra que les 
Aryas skdresscront, autant pour obtenir Je luí tfamples 
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richessesj que pour se garantir de scs cxtés, Les bénê- 
dictions de Roudra. sout appelées sur les chevaux, sur les 
brcbls, sur les bélica snr les vaches, sur les hammes et 
ELir les femmes. 

La déifkation des Marouts n'est pas génémle enSapta- 
Smdiian. Un grand nombre d’Aryas se refusent i dé- 
pouilkr Agiú de ses máiites. Pour enx, ckst Agní-Soldl 
qui forme les nuages^et ckst Agm-Fondre qui* détruisant 
$on ocuvre, rend à la tcrrc Ikau dérubéc; Agni-Soleij, 
AgnLTonnerre* ckst Jndra } nom générique de toutes 
ks mamíestationE du ícu cèkstie. 

11 existe unepmssance malfalsante, Vritra, quiskmpare 
de$ nu ages accutntilés et qui ks emporte íiu ddá dti 
Sapta-Sindlaoia; un « chef des nu ages », Alií, ennemi des 
Aryas, préside au vüb Cest ponrquoi Indraest oblígé de 
$Vmcr de la foudre, de combattre Vritra, de vainece 
Alii. Le chantre yèdique attribue ainsi à Indra les pluíes 
violentes qui assaínissent ks maraís stngnants, qui fé- 
condent la terre, qui rendent Ikau aux riviòres. Lorsqne 
Indraveut détruire leseaux stagnames des marais,, assainir 
Fair puantjtt furieux, ivre, h il frappeVritraavec courage et 
y onvrc lktéan des pluks &: anssítòtíle poòte de eèlébrer 
les antiques expioiís par lesquds skst distingné 1c dien 
foudroyant: II a frappé Ahi; il a tépandu les ondes sur ia 
terre; il a décbainéles torrents des montagnes cékstes; 
et les eauXj í telles que les vaehes qui cóurent vers ieur 
étable í> } se som précipitées vers Ia mer; et Iknnemí 
dTndr^vaincu,« agrossi les rivières eomme d Ame pous- 
sière eéleste », 



In-dm est le maírre de ln ioudre, qu s il prend et qu 3 íl lance 
sur sou enueroi;íLnc personnifie paslctonaerrequinest 
qtfrnie arme dans $a mato, H es-t Soieil et i] reste Solei], 
avantj, pendant et après ia bataille, Cc dieu fhrnboyant 
et victoTÍeuSj « i la main d 7 or », esc aussl nommè Papi, 
c*est-à-<üre <j buveiar parce quU aspire Teau terrestre, 
vaporisée, se condensant en miages et roulant soas le 
ciei. Les attributs tTIndra sont nombreiut: il est Sowya t 
le resplendíssant ; Savitri, le c.rtjateur; Mitra y Tami de 
tous; Ebagüj le fortim è ; Aiyansan, le puíssant; et il 
scra un jour Vichn$u> le voyageur. Alors les Indous se 
figureront Ie soieil comme un nain, dont la têre enorme 
vient de paraltrc i rhoiizún, qui croit avec une rapidicé 
■vertígineusCj rèehauffe tout de sa chaleur, envahit tout 
de sa lumière, s’emparc du dei, et le traverse en trois 
pas: le lever, le zénitli et le coueber. 

Le feu arraché a du. sein de Tamni w, par le fiottement 
de deu* píèees de bois, oerivre pu remem humaine, na.it 
SOÜS les yeux des Aryas, víent de la terie, et il pourrait 
y rester éternellement si le prêtre védique ne Lobligeait 
pas à sc manifester. Le « feu d ? en haut au contraire, 
füudre ou soieil, se manifeste sans aucun ordjre, sans 
aucun secciurs humam; íl est, par laí-même, a superbe, 
despo tique et caprideux », Lefeu terrestre et le feu cê- 
deste dÜJferent autrement ; 31 n'e$t pas nécemire que 
Pètinedle d 1 Ágni iaillisse, que te búchcr soit aííumé, 
que la Hamme sainte crêpite pour que Ia nature con- 
tínue sa vie rêgulière ; mais pour que les cfroses vi vantes 
deviennent vísibles, pour que la vie se perçoive, pour 
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que la vie c solt aja elarté cst indispensabk : or> le jour, 
cest k soleil, ckst Indra* Indra est néccssaire à Yúr t au 
dei et à la terrc,. cai' daus 1'obscuritê les trois mondes 
se confondralent, Agní est le príncipe eonsemteur ; 
Jndra cst le príncipe msmtíesfcmt. 

Sans effort d^magínation, FAtya voit dans k feu 
cékste k créateur des mitières auxquelles Agui a 
donnè la ide qu*ll entretient. Uun des premkís Jiym- 
nes dn IUg-Yêda attríbue h ludra la création de la 
terre, qu J il a faite h Fimage dc sa grandeur. L ! immensité 
dMndra absorbe T espace; le ciei et b torre ne peovent k 
Cüntenir, et « les vagues de Fair jj ne peuvent aller jus- 
qu’à sa fiü. Indra* seul ? a fait tout cs qui existe. I/attri- 
but essentiel de la divinité esc donc acqtris à Indra : II 
cst et sera k Créateur. Le díeu védiqne est fait. L’Arya 
pourra diviser sa conceptíon cnune série de phénomènes 
na tareis spéciaux ’ mi par sa fancaisíe, il dirigem ses sín- 
cères adoratíons tantót ver$ un dicu* tantôt vers un autre ; 
il crèers, par caprice ou. par peur, de nouvdles divinicés, 
mais Indra, k dku-soleí!, resplendissaat et mystérieus, 
demeurera connne le type le plus cümplet de FOlympe 
vèdique, et tous les dienx cèlèbreront ses lonanges, S'il 
nkstpasTout, aiasi qtFAgni, il embrasse et msciit tõiites 
choses ea lui a comute le cercle d 1 une roue en embrasse 
les rayons 

Le père de familk, fidék aux traditbns, prètre e: 
chantre, ditFJiymne sacré devant Fautel, pendant qiFnne 
tf agik oiaín » préparc la iibation dans k morder: c s cst la 
eérémonie principale, ckst le culte d Agui dons sa primi- 
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tive pureté, Mais Agm est bientót dépossèdé de sou 
propre blen; la llbation, devemie une Invocatbn, un 
appel ü Indra, va d ! un autel k Fautre, IndifFéremment* 
Lorsque, ayant a formuler un voeu, le chef de famiUe fait 
préparer un puf breu vage, ou biea lorsqtfü a chílígé Ic 
pretre de chanter un hymue devant Farnel; lotsque la 
pierre dn morder, oü Ia libndon se prípare, résonne, 
pendaot que la ydíhl du poüte dit le chant sacré, e*est 
alors qvFIndra « se plair à venir parmi ks homuies 
comme ü une fêtc «. 

Cestàlndra ques^adressentks voeux lesplus ardeats: 
IL est la sauvegarde des Immains* eIorsqu’il a bu } lore- 
qu f il a mangè », en faveur des offrandes qui luí ont été 
faltes, il exauce vòlontiers le vceu de telui qui lui a ptu^ 
sentí des mets cxquís* A la boísson fermentée s^ajoutent 
maintenant des grains dbrge bkn pxèparès, dorès au 
feu, arrosés de beurre, La cérémome védique, oü Fon 
mange et oü Fon boit, est devenue solennelle; la splen- 
deur du dieu nouveau s*at comuto der ait peu d'un culte 
banal. Le poète, le barde, dirigeantles rires, officiant, est 
un prêtre; les auditeurs sont des assistants, des fidèles 
déjà. La religion est née en Sapta-Síndhou. Aussi, Ic 
chantre, âcr de ses ceuvres, hfiuent, enorgueilli, vante - 
t-il ses hymnes « brillants ei forts, nux larges et harmo- 
nieuses mesures u! 

La directbn du prètre, simplement thiitrale, prend 
chaque jour une iniportanec plus grande i Fordonnatenr 
des rites rêve de domination; le poèce infatué a des 
dísirs de commandement. On peut dire que le seeond 
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dieu vê dique, le magnifique Indra, est Fceuvre person- 
nelle des prêtres, candis que Ie premier diou, le doux 
Agni découvort dans la nature, y existait de Eouie éter- 
nrté. Les chantres, détrãnant Agni au profit d 3 Indra 3 
laissent leur emhousiasme déborder* 

Cepcudant les Aryas demeurês fidèles nu flamboyant 
Agni, alors que les poètes déifiaient les Maronts, rèsls- 
tòcent une secon.de fbís à k rèvolution. I] y eut des 
chantres taurageux quí áfErmòrent leur âdélité, II y en 
eut dkutres qui, tout en reconnaíssant Indra et servant 
son ctilte, maintiurent: Agni au-dessus du dieu nüuveau, 
dèckrant, non sarts èmotion, que, « quei quesoitle dieu 
qndls devront hoüoror de leur sacrifico perpétuel* ckst 
tüujours 1 Agni que skdressera Fholocauste ». 

Agni et Indra se tronvant en face Fun de 1’autre, 
les hymnes sembleut pkider. Chacun kit valüir sün 
dieu prèféré : Agni, dieu opuleot, est dit plus gr and que 
le vasre ciei ; il est le roi des êtres humaíns : rda-t-il pas 
combattit lui-même en faveur des dieux et dófendu leu rs 
biens ? Indra est donc Fobligé d’Agni. Le dieu-soleif, 
cek est íncontescable, édsire les mondes,, il peut avoir 
crêé les matières douda cerre est formèo, mais co n est pas 
lut qui a kit les belles nuits : c 3 esc Agni, le dieu a triom- 
phant de tout », qui a décorê d’étoiles U voüte céleste* 
Cet aigumentest habile* cai si FÁrya admet qu’Àgni a 
crèé les étoilos, 31 devra eroire un jour, logiquementj 
qtFAgni a créé le soleiL La forco dTndra n*est que 
rektrvc, pakqukUo peut skccroítre. 

Indra., jouissant des hymnes cbantés et des Jíbationsquí 


Jui sont oftertes, boít « lei qutm cerf dtèré m > et cela 
augmente 5 a force* Les libatíons consume nt Lacte prin¬ 
cipal des cirêmonies ví diques ayant pris un tour reli- 
gienx, La príp arado n de k liqueur sainfe } du sotna fer- 
mejité, devient comme la base du culte uouvem. Tout 
esc ráglí mmuüeusement: 011 broie dkbord 1’hcrbe daus 
un morder qui « rísonnc coinme le tíinibour des vuin- 
queurs a* Le morder cr le pilon ítnient de bois. Le |us 
extrair des herbes étaít recueilli dans un bassm et pas$é> 
ensuite, i trave rs uo crible ítiit de penu de vadie* Jadis 3 
répandue surle bücher d , AgnÍ, k Jíbation attisaitla fiam* 
me, nourrissaltle dieu, entretenaitle feu du bücher; Indra, 
kl, boit le soma par les livres du chantre:« Ce que Ikp- 
pât de la noumture est pour le coursier, dit un hymne, 
la coupe du sacrifico l’est pour lepoèteqm vacomposer 
un chant nouveau, célèbrer lodra avec pJus dkndeur 
Officier, ckst boire ^ la prière, c est la libatioii: les 
voeuxsont a datis la coupe du sacrihce *, Le prêtre verse 
ies voeux eu mime temps que le breu vage sacrò* La 
liqueur est vite persotmifiie, le Soma est un ami ? un 
amí génèreux qui rédiauffe, surexcite riEuagination et 
fouette la peosée; qui favorise dkrdentes impravlsations 
poédques et a prèpare la fortunc et Ia gloire du poète n. 
Le piêtre, teeomiaissant, dècíe quelqucs irymnes à 
Soma., lai parle dans le ton rí serví aux diecr^lui adresse 
desprières directes, pourqu'il accroísse sa ricbcs.se, pour 
qu 3 U dêtourne du chantre la maladie, agrandisse ses £ré- 
sors 7 double sou opulcnce 3 pour qtí^il se manifeste 
enfin « comine un véritable ami »♦ 
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Indra, Agni et Soma formem la premi ire trínité vé- 
dique; trois ■ mamfestatjona différentes du môme prín¬ 
cipe ; 3e feu, 3a chalé ur» Indra, c'est le feu da ciei dans 
coute sa mystérieuse munificence, dans Fèclat de sa force 
et de ses ardeurs; Agni, c’est le feu terrestre, dodie, 
obéíssant, aimable ou íemble à la volontè des honimes, 
réchauffítnt doucement les corps enfiévrés ou se pro- 
pageant en incendi es; Soma, iFestlc feu qui se bok, Ja 
fiam me inviríbie mais certame* qui brúle La poi trine et 
embraseie cerveau. Personnalités distinctes, Indra, Àgni 
et Soma reçoivent chacun des hommages pardculim ; 
mais le cnlte íFest entier, la cêrémonie reiigieuse n J est 
vraimeut eomplète que lorsque le grand príncipe da feu, 
— núÊud de Ia trinite vêdique, — est honoré dans ses 
trois manifestations. 

H n^est pas de sacrifice püssible sans le Soma, sans 
3a libation; —■ le sacrifice serait sans but si la Hbation 
ne contenait pas des vceux adressés í Indra, pnissance 
suprême, organisatenr et conservatenr des ehoses, dis- 
pensateur des bieus; — la prière exige une eérèmonie, 
et la base de toute etànome, c'est Agní, le búcher, le 
feu terrestre manifesté, le cnlte. Et, considéré comme 
base nécessaire de 3i religion védique, Agní reçoit un 
nom nonvean : on le dit Brahmanaspati, e^st-à-díre 
ff maírre de la chose sacrée », La seule prière efEcace* la 
senle correcte, esc edle qní s’adresse à chacune des 
trois persontuUtés de Ia trinité védique et à toutes 
ensesnble en même temps. — a Le m.ortd que conser- 
vent índia, Brahmanaspari et Soma, ne saurait pérír b. 
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Des mUliers de drvínités difFérentes surgi ront des 
cerveaux índous; rexaltadorq Ia peutj la jole, le ca.- 
price* UintérêCj k folie même peuplcront jusquk Finfini 
POIjmpe indien, mais la grande idée divine est plçine- 
ment fonnie; le dieu prituordíal 3 le dieu typc 7 le dieu 
vé dique par excellenee, iaigemeut conçu, est adievíL II 
surviendra. de nouvdles rhéories, dkutres spéeukdons 
reítgieuses s^mposeront, de grotesques biEarneries seront 
prodaites et difeadues avec tcnadté, avec foi 7 avec succès; 
le Fm demeurera comme le gr and príncipe índien 3 et les 
trois manifescations prindpaies de k chaleur, — hidra ? 
Ágniy Süiitã, —■ resteront comme le triangle absolu dans 
lequei tout est ettüütdcnt* 

Chaqne phénomène nauirel, dèplorable ba bienfaisant, 
ser a dèifié â son tour par les Aryas : lEs chanteront la 
düuceur des aurores blanches, k terre fertile et fècondc 3 
le rí cl généreuxj mais le grand príncipe ignè restera do- 
minam* II j aura, ily a déjà 3 une foulc de dieux grands 
et petits 3 -víeníL et jetincs; et il dépend des dieux eus> 
mèmes, ainsi adorés, de conservei' leur colte en esau- 
çant les vceux qui leur semt adressés: qulls íoient perpé- 
tuelkment bons 3 et les « hommages das i lenrs bomás 
ne seront jamais interrompus ». 

Comme pour alitnemer son adoradon perpétuelle,, 
TArya multiplie les dienx proportionnellemení. à ses 
propres besoins } les rapprodiant de ltii le plns possíble, 
les intéressant auxmoindres acces de savie piivée 3 cher- 
chant à stimukr leur ztk, à engager leur responsabilité : 
Les dènominadons des divinités ne som que des mots 
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ordinaires, des qualificatifs skppliquant, avec une exacte 
cotiáâion, avec brataltté parfbís, à la caractédstique du 
dieu. 

Sí ks dkux vò cíques iFétaient pas imtuortels 3 peur-ètre 
ne seraient-ík, en réalité, que des persormalités peu 
supérieures à certains liommcs; mais lçur immortalité 
cst adorisc, des Ics prcmkrs temps, en opposition k la 
cadudté fatal e des Aryas. La sèpanirion entre Je divín 
et Phunmin est radkak* Hors de ce fait d^moioitalité, 
les dieux védiqnes som des « ètres a jouant dans la 
natnre un ròle dèterminé. lís sont compris dans k cerck 
de la vic’ ils vivent, ils ont une mission h remplir, lis 
sont sou mis h un labeu r, et kurs trav&ux sont souvent 
matiríels. 

II y a süíídanté étroíte entre Pímmortel et le Morrei, 
entre Fhümme et le dieu ; celui-d existe pour celui-íà* 
II est de Vintárêt du dieu. de servir Lbomnie, pulsque 
le bien qne la divinltè procure à sou servirem routne à 
Ikvantage du dieu* Lo rs que les vceux de 1'Arya ne s'ao 
camplíssent point, TÀrya se íítche ; 11 reproebera à te! 
dieu de Favo ir invoquÊ inutilement « quatre fois e 3 et 
déooncera son illibèralité. Ladra est magnifique, grand, 
riche, vrai et fott; mãis il nkst forc, il nkst puissant et 
lumineu*, il idesr Indra, en un mot, que ponr sourenír 
SQnadórateur,fi comme le cheval n 5 existe que pourpüiter 
rhomme ». Indra, en eflfet* est Foeuvre volontaire des 
chantres; s T il s : agite, sül se bat, s 3 il est vainqueur per- 
pètuel et acclamê, si ks Aryas adorent spèdalemeat le 
dien-foudre qui n’est, en sornire, que 1’une des diverses 




manifestations da fcu, c’est que le poète a voulu que 
cela füt ainsi. H ne faut pas qu’Indra oublie son origine, 
lui qui sait que le chantre vèdique Ta conçu. 

Le prêtre, qui a fait Indra, qui Ta armé, peut le désar- 
mer; il a donc le droit de parler hautement au dieu, de 
le rappeler à son devoir. Ce pouvoir du prêtre est terri- 
fiant; il est aussi haut et aussi large que possible; il 
embrasse tout le ciei, il s’élève au-dessus des dieux. Cela 
ne suffit pas au chantre, qui voudrait étendre sa puis- 
sance sur le peuple védique tout entier. 

Chaque père de famille, qu’ii soit poète ou non, peut 
former une assemblèe, dresser un autel, édifier un bü- 
cher, frotter 1’arani, communiquer Tétincelle aux bran- 
chagcs, faire flamber Agni, Tinvoquer, le prier, boire, 
consommer le sacrifice en un raot. Coniment le prêtre 
parviendra-t-il à s’approprier le monopole exclusif de ce 
culte ? Exclure le père de famille, ce serait tenter une 
dangereuse révolution ; il importe de procêder avec me¬ 
sure, avec lenteur, habilement. D’abord, le prêtre ne 
réclamera qu*une association; et pourvu que Tonaclmette 
comme « meilleure » la prière dite par « le père de 
famille et le prêtre rèunis devant le même autel », il sera 
satisfait: « Le père de famille qui se prèsente â Tautel 
avec les prêtres, dit un hymne, voit sa maison riche et 
son intérieur fortunè ». 

.Cette participation nécessaire, ou du moins utile, du 
prêtre au sacrifice quotidien étant admise, il suffira de 
compliquer les rites, de leur donner une grande impor- 
tance, de les surcharger de détails, pour que le a père 
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de fa miU e d 3 distraít par sts travauj, cesse peu à peu 
d s exercer une part d’un sacerdote deve nu très exigeant. 

Le culte primitif perdia, donc sa simplidtè : li faudni 
bitir Pautei d'une ceitaíne maníèie et se mouvoir dans 
Pencdnte sacrée d J une cercdne façon; 011 allumera. 
plusieurs buchets, oríentés suivant une règle pririse^ 
1’hymne ue sera dit qu J à un moment dètermíné- les 
cfEdants combinerontj enfin, des cérèmOTiiies minu- 
tieuseSj lentes, rigoureusemeut observées, dontils auronr 
la sdence et le monopolc. 

Cette constitution des poètes-prêtres en classe spédale, 
jouissafit d'une mfluence très consolidée, inaugure un 
nouvel ètat social en Sapta-Síndhou. Les dteux ítant 
faitSj les prètres vont agir. 
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Premicra dísírs ÍBrtenBÍoti. — Lí- írojrtifcrc oriíntnlc s £culc cuvcrte, — 
EnDcmiSr — Guftrriena,. arrce e. — Iri^galtíía sodales, — PlfeJUiers 
iei^ofiiuE. — Soiríca vrre 1'esrt- — Lcb c:i5<J daises : serviteurs* mai- 
tríS, guemcrs, píãtfgs, scágneurí, — Ac^as contrc Dasycus. — Chá- 
íLmtnt. — SditsüíeSr — Dcréínét hoitícMc. 


es Aryas des premíers temps vèdi- 
ques étatent heureux en Sapta-Sin- 
dhou : nuUe ambition De lcs remuant, 
íeurs dêfauts naturels reposaient au 
fond d > euí.-tní:tQes J cotnme les vases 
lourdes d’un hc tratiquille* Pas de 
relígion terrifiante, pas d J organisation políiíque impo- 
sartt d^busíves hiémchies, pas de lois : une ide large^ 
libre., naturelle. H i^êtait pas de joies que FArya ne pút 
trouver en lui T par la culture de ses propres famlcès. 
Une parfaite égalité eadstalt entre tons. One senle supé- 
rioricê, cdle de Ia pertsée ; uue seule autorité* celle de la 
parole. Les chantres primítifs n ! ètaíent qu T une èlite : 
pour devenír des prètres, ik dnrent Imaginei - des díemt. 
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Pendam que les püètes sorg anisem en aristocratíe 
dominante t le peuple se livre au travail,. s’enriehít 7 thè- 
saurise un peu 7 étend s$s culturas, et finit par explciter 
le sol tout entier du Sapta^Síndbou, Ces richesses visi- 
bles, qui couvrent k terre aryenne,, excitem 1’envie des 
penplades qui som aux frontières, groupes liumains 
moins laboríeux peut-ètre que ne Pétadent les Aryas, 
mais certainement moins favorisés. Des incursions de 
tu brigands b, de plus en plus fréquentes sur le sol aryen 
cultivd, avaient déji necessite quelqucs entreprises gucr- 
rières, purement locales^ mais diffidles; s f nnÊr pour 
refoiikr ou dèiruire ces in&uppombles voisins et 
^emparer amai, en même tem ps, de nouveaux cliamps 
de culture, fut une grande tentatiom — Un yif désir 
dksteusion s J est biemôt génGralké; On demande aux 
dieui de nouveaux p&turages. 

Alors mème que la simation géograpliique du pay$ 
des sept íivières nkfit pas imposé aux Aryas Tunique 
vote d*exode possible vers 1’orient, la simple curioské 
aryenne eút dicté ce choix : Tornes les jouíssances de 
FAiya lui viennent du soleil qu’il voit naiire chaque 
marin, et des aurores dont il admire les splendeurs. 
Comment se forme le soleil? Quel e$t ce feu, íntense 
et pur, dont les aurores blanches ne sont évídemment 
que le reáet? Qjielle est la source de cette éclatante 
lumière ? D semble .qukn marehant vers ce point de 
Fhorizon oü le soleil se lève 7 oú se manifestem les pre¬ 
nderes luéurs du jour 7 on doive snrprendre Je secret 
de ces mystères merveilleux. Un poète, plus iard 7 dira 



de ceux qni soitirent du Sapta-Síndhou, qu’ils « allaient 
ii b recherche de ía lumière cachée 

La frontière orièntale du Sapta-Sindhou est la geule 
qni soit ouvertc : A Fauesr coule le large ct violent 
Indus; au sud, s*étale le dèsert* krge et nu; au nord 3 
se dressent ks infranchissabJes Himal app- Lç$ Aryas 
voubicnc de nouvelks terres i ci.útiver 3 ct il n’y avair, 
p&ur eux, de L tionvelks terres qu s ÍL Te st du Sapta-Sin- 
dhou. Continuellementí I*Arya regárdait rhorizon orien¬ 
tal : Dans toutes leurs ceuvres descriptives 3 ks poètes 
pkcent Je sud à leur droire,. Les brafctmnes appellent 
ãàkchínd, cksc-à-dire « pay$ $ituè d droite » la parti e 
méridionule de b péninsuk indoustamque. 

Lkxtensiüii des Aryas vers lkst était done inévitable. 
Tis ne se dissimulaient pas ks dífficultés de Fentreprise; 
ils savaient quils se heurteraient à des penpbdes enne- 
naies, de race diftérente; qu’ils devraíent combattre et 
vamcre pour conquérir, Ils s^rganísent, sbrcaent* pb- 
sent ks conseüs des sages et ne dontent pas qtFAgni* 
qui Yoit tcniTj nbccorde « -h victoíre aust cavaliers et Ia 
ricbesse aux vainqueurs 

II existait* á ce momento ch sz ks Aryas, une certaíne 
classe de guemers, soit qu*un goüt naturel eüt fotmé le 
type de FAtya guerroyan;, soit que Ia nécessitè de se 
dèfendre contre íes pillards eút fa.it armer spêciaicmcnt 
quelqties persounes dans chaque comraune védique* II 
nkst pas douteux qub Ia veille du prcmíer exodé, les 
éléments d’une arnke aryenne se dístínguent dèjà: II y 
a des íirchers, hèros anu és de traits, qui, avec Faide 
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d'Indra n résisteront certamement à la foule des enne- 
mis a. Ces arckers ayaient donc eu, jusque-là, un râle de 
rèsLstmce ; qatiques*uns d 1 entre euxs ? étaient sígnalés par 
kur bravouns* 

Hya cohèsion, attroupemcnt, mais pas encore armée 
proprement dite. À cdté des archers,, marchem des porte- 
glaíves, très forts, et capables de grandes ceuvres, I[ est 
probable que le bronze entrait dans Ia eompositíon des 
armes védiques. Les flèches de bois «'Èpotntaient en 
niètal. II est certain que les Aryas portaient des ati¬ 
rasses ; La prütettion des dieux est comparée à une 
armure de métaL Les guerriers, enfia, se rendalent 
a en chars » sur Je terrain du combat» 

La soeiété védique est vívement tourmentée. Les 
chjrnps du Sapta-Sindhüu sont deverias d'une insuL 
fisanoe manifeste. De grandes inégalités se sont prodai- 
tes, Tenrichissement outré de qudques-Lins ayant nui à 
k vie des autres. Les propriétés lattent entre elles. On 
volt les ptaies sociales se former et s + agrandír: Piisnre, 
le vo], la paresse et la mísèrê deviennent eboses ordi- 
naires] Fustiricr avíde est dènoncè comme redoutable : 
« Qjiand Fombre est partout, dit ua pofcte, les voleurs 
abondent; ils ne disparaissent qukvec la nuit; devant 
le solei t, ceil du monde, de même que s^teignent les 
ètoilag disparaissent les voleurs ». Ladra est invoque avec 
ferveur pour qiFildélivre FArya. « des angoisses de Fia- 
digence et qu s il satisksse largement à la £aím et à k soit 
de ceux qui Font célébré >». 

Les changements accomplis sont profonds. Le carac- 
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tère de ÍArjra s^esc npodifiò : luf qui renonçait volontiers 
k k richesse, si ellc devait lai suscite r des ennuis; lui 
qui ne voukit qukne fortim e « stable », et qui, redou- 
tant les efíets dkn enríchissement rapide, suppliait les 
dicLix de ne lui eiwoyer que « donccment » la ridiessc 
si belle et si désirée, le voici, maintenant, ce malheu- 
reui Arya, laneé duns les aventures, rèvant de con- 
quêtes, renonçantaux droits d*indépendanee personneUe 
dont ü ètait si fiet et si jaloux. 

11 importe, en effet, que les années en marche soienc 
placées saus Pautoricé d’un chef, et que Tmiiíé du com- 
mandement s s établisse, Ce chef seca cboisi parmi les 
« héros a. II faut àfarmée védique des armes, des chars, 
des chevaux et des vívres : chaque village donnera sa 
part. Le píus ríche eentraJisera les offraüdes, sdmulera 
le zèle des a vares, impes era au bcsuiu rexcrdce de cet 
impôt nutional^ et le peuple donnera main-fòrte & cet 
Arya généreux : c s est le Seigneur, dont Tautoncè pro- 
cède k k fbis de k puissanee qn s il s^rroge surles grands 
et de Ia proteccíon qu*il aceorde an petits. 

Les guerriers uryas ont francbi les limites du Sapta- 
SindhoUj d li câtè de Test, Ils marcheront droít devant 
eux jtisquk te qu^ils reneontrent le « brigand Je Da- 
sy ou, qudls vaincront avec le secours d^Indra Le dleu 
que les libations ont charcné, dèlivrant les Àiyas de Ienrs 
tunemiSj onvrira de nouveaux champs dkbandance d. 

Le peuple viJ-dique, h. ce rãomeilt, est CQEUne divisè 
en cinq classes distinctes, en « cinq classes d’êtres ». 
Ces cinq classes, qui, rénnies, forinent le punfcha Ma- 
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íiouihãbf la « eollectbn des enJânts de Manou », des 
*. íUs de rhoauue par excellence s, distinguem les ser- 
■ viteurs,'Ies msütxes, les guerriers, les prÊcres et les sei- 
gaeurs. II ne 5 ’agit ici que d s une coustatadon m f aucutie 
ídée de démarcations sodales, pas ds rèpartition de 
droiís e£ de devoirs. Nulle ciasse spéciaie u*est signalòe 
dans le Ríg-Vêda comme fíitalement supériçure et do- 
minatrice. 

De grandes Itxégaiítés sodales se sont accentuèes, qui 
mettent une langue distance entre ie serviteuf et le sei- 
gueur; mais ce u 3 est qu J uH £ait, et non pas une condam- 
nation : Les hasards de la guerre, comine çtux du jeu, 
peuvent faire un maltre de FArya setríteur, subitement 
enrichi; et s’ii sait ítnprovxser une oeuvre poètique^ il est 
chantre instantanément, c s est-à-dire prêtre. O est donc 
ungrand espoir pourFÀrya tnisécablej qo’une entre prise 
gnemérel « Dans ces rencontres oüíecombat s 3 engage, 
oú le guerrier va recueiílir un heureux budn, Agni, dit 
un hyrnne, peut favoriser tel Atya obscur et pauvre, et le 
faire tríotnpber r n Ce désir dbnriclússcmcnt rapide ne 
iut pas sans stimulcr Pardeur des premieis combattanrs : 
Des poigntes d J ÀTyas, au conimencement, eurení raison 
de nombreux ennemis, 

Geluí quí sdt soumcttre sa parole aux dures lois de la 
poésie, tèmoigne d^un goút dbbèissaneOj d’un esprit 
dbrdre très favorables au ddvelüppement utile des qua- 
lités guerrières* La discipline sèvère de U versification 
aryenne est si respectée dès les premi ers liymn&s -védL 
ques, qu 3 il est permis de croire que Tarinée aiyenne fut 
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parfaire dans sa première expédidon r Les Àrya$ durent 
aborder les Dasyous mnombrables, non pas comine 
Fauruit fak une horde envabissante se ruam sur sa proie, 
mais avec calme, après rêfléxioitj et d*une cénaine ma- 
jQÍire, arrétée à F avance. Cbst ainsi que « qudques hom- 
rncs a ? sumnt les expressions du poéie contempoíain, 
rriomptièrent de la «t multitude dc$ cnnemis v, 

Cetce premi ère victoire ne livra pas définitvvement aux 
Aryas le territoire qiFils avaíent envahi. Les Dasyous 
vainctis ürent retraite símplçment, avec Févi dente inten- 
tion de revenir sus aux vainqueurs, II rFètait pas 
possible aux Aryas d’ensemencer les terres prises } dont 
la conquête n ! éèait pas consomniée ; eussent-Üs voulu, 
dbükurs, risquer une récülte^ que d’ importante. travaux 
de Labourj d^nsemencement et d J írrigadon sc fussent 
d J abord impo sés. Ce rFest cerres pas en peu de jours 
qu’un campement militaire se peut tnmsformer en co- 
lonie agricole* 

Les guerriers, alièdiès par de nouveaux butins pos- 
slblesj dédaignant b terre, ne rêvaient que fructueuses 
batailles* tandis que les Aryas rescès en Sapta-Sindhou, 
désenchantès, ne comprenaient pas une victqíre sans ré- 
sultats. Que rapportaient tant de sacrifices? Ky avait-il 
pas des abus? Les terres conquises^ on ne les distiibuait 
donc pas au peuple malheureux ? À qui se pjaindre ? Oü 
estie mairre ? Qui commande? Les répub liques aryennes 
s í agitaient, et leur indépendanoe faisait de Fanirchie. 
Àlors, com me un fruir múr s comme un germe qu un fer- 
ment de misère apleinement fhicrifiè, apparur Fidée d*un 
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ehef, d'un maitre, d’un pourvoyenr, d J un souverain qui 
iraposerait soa autorité, qui com mnianderait, qui ponr- 
smvtait les abus, qui rèpondrait aux besoms da peuple, 
qui güu verners.it, qui règnerait. Et les pères de fatniUe 
tnlonnés par Findigence, demandeut à Agui « d'engen- 
drer et de saorer un prince, fort, ircèprorhable et gé- 
néreux u r 

Une admirnstrarion devenait nécessaire : des hom- 
mes armés, réunis sous les ordres d ; un chef, étaient 
partis vaillanuneiit pour frayer une route libre aux Aryas, 
Les armures qui Jes couvraíent, les flèches qiFils avaient 
en Qombrej empennées et acordes, les cliars qui les em- 
portaient et les chevaux que les cnvalíers maitrisaient, 
totit cela avaít ètè trouvéen Sapta-Sindíiou , fedlement, 
chncun ayant dounè sa part. Après quelques rencontres 
sanglantes, au delà des früntíères du 5apta-Sindhou, 11 
fallut renouveler les traits perdus des archers, les limes 
brisées des porte-glaives, les chars dètruits, les chevaux 
tuds, Cornmentj eu grande háte, se procurer des ares, des 
flèches, des glaives, des chars et des chevauí ? Rèquisi- 
tionner les Aryas, c’eút écé perdre trop de temps; cn íit 
appel au travail, et les ouvriers dircnt leurs prhc. De telle 
sorte que le& prètres ayant, jusqiFalors, deroandè au k 
dieux des guemers rob as tes t des chars solides et 
des flèches aigutís, $e eontentèrent de sou h aíter de For 
potir payer Ics charrons, les annuriers, les maquignons. 

On dem andait à Indra, comme un stcours suffisant, 
m For qui procure Fopulence, la -víctoire, Ia force cons¬ 
tante et dirrable Avec de Por, et protégés par Indra, 
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1 cs chantres se dísent capables de « repousser Jes enne- 
mis, soit quhls combattent ipied, soit qubls skrganisent 
encavalerie redoutable h. Ces dermers mots sont h re- 
marquer* eu ce qu s lls témolgnent de Tattitude défen- 
sive des Aryas immúdiatcnient aprèa leur première 
victoíre. Les Dasyous semblent les harceler: « Com- 
ment les dieux permettenr-íís, dit un poèíe, que les 
itnpíes tourmentent ainsi les guerriers fidtles au culte 
védique ? Quand donc Indra. vondn-t-il briscr rítapie, 
comme on brise da pied une phtnte épineuse? Quand 
voudra-t-il écoufer les prières des chantres et des guer- 
rlers ? » 

Les Dasyous ne sont pas un ennemí à dédaigner. 
I!s ont des yílles pleines de trèsors. Indra doít leur en¬ 
levar cette richesse er la répartLr libéralemcnt. II safo 
bíetij le dieUj qui nkst en somme qii’un Arya eoDobb, 
ce qukat la richesse des hommes qui ne le servent pas. 
Qu’}! donne donc cette ri ch esse à ses adoratenis. Ne 
peutril pas, e par sa seule présence, détruire les vllles 
des Dasyous » ? Maitre sage ct arme de la fbudre, il 
n'a qu J à lancer un traít su x lfi DasyOti ponr augmenter 
la force et 'a gíoire de fArya w + 

Les Dasyous vaincus leviennenE, massès, proférant 
des crís de vengeance, furíeux, tembles; et ils refouíeur 
les AryaSj les dispersent, les rejettent en Sapra-Sin- 
dbüu* La veille du combat suprem e, — car ce funent, 
sembíe-t-il, des échecs successifs ? —■ les lamentations 
d un chantre s’étaient fa.it entendre : prenant le ciei et 
li terre pour témoins de son, bumlHaticn, Ü demande ce 
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qi/est dcvenu le jfruit de ses sacrífiees passés ? ou est 
la justice ? oú est Ei n justice ? qu: payera lo prix de 
Fandeane piété ? Et s^l en est amsi 3 si ckst là toute la 
ré compense de tant de Édélité 3 comment les Atysis 
pourront-ils triomphei de leurs ennemis ? Et dest préei- 
sement « eelui qui, plus d h une fois, a versê le Soma et 
chauté des hymncs en Ehonneur dlndra 3 ckst celuí-Ià 
que surprend le malbeur, ainsi que le loup surprend la 
biche alcéréelü Lkanemb le Dasyou au posl rougedtre, 
« a vu PArya sut la routé, et FArya aussitfit s*est kvé 3 
coiimc Pouvrier dont on frappe le dos... 11 est vraimem 
désirabie, pour rhonneur des dieux. que les guerríers 
aryas rcssaisissent la vi ct o ire 
La dèfaite des Aryas a compromis Einílnenee du 
prêtre : Eh quoi [ tant d^nvocations, tact de priètes, 
ta Qt de sacrifkes, pour être battus par des impies ? Oú 
ètaient-Üs douc les dieux protecteurs, le jourdti combat? 
Qjnè font-ils, les dícim t secou rabies », lorsque les Aryas 
soufírent de tant de misères ? Certes Ies guerriers se soat 
vdlkmment conduits; pomqnoi la victoire leur a-t-dle 
été refusée ? Le prètre, incapable de se défendre, accuse 
qui le questionjie* effroníément : si les Aryas ont ètò 
vain cus ; $í, maígré leurbravoure édatmte, ]cs guerricrs 
ont été battus; si le peuple de noble rice est frappé, dest 
qu’Íl a mérité ce didriment. L s Àrya a péchél 
r AEors qu^l fotidrait relever le courage, remettte Ees- 
poir au cceur du guérrier, afin que, ne doutant plus de 
sa force, il soit Jort, Ies chantres, dèsespérant d^pHquer 
k conduite des dieux, énervent les vaincus, les humi- 
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lient, les cxhorcent à se purifier. lis supplient Agní d’e£- 
facer la fautc commise: « Les eaux purifiantes, seules, 
laveront FAiya, efíkceront k trace des crimes qu*il a 
dü commettre, par imprècation, par vioLence, ou par 
ínjusüce *. 

II y eiitde longues èmocions et de profonds dèconra- 
gement$ + Ce que pensèrcm les gueniecs, ce qiriik dircnt, 
aucun d’eux ne Ta écrit; ce qiriosèrent les prètrcs, leurs 
propres oeuvres núus le raconteiiL Lee temps sont loin 
dans le passe ou, de vau t le simple autcl de mousse, 
de bom, le rna ti n , à midi et le soir, improvisaut un hymne, 
le poete en ciselait les 5itfapb.es amoui j eusem.eut T mettant 
dans diaque vers une image hardie, un mot charmant, 
un effet de styie imprivu: Les pensées libres et brilknies 
se suocèdaient et « formaient une longue chaíne harmo- 
níeuse ». Maintenant, le poète se rait, r ar riste est las, 
c s est le prètre quí parle, qui pric, qui chame, et cela 
par devoir, par néceasitè* Soa coeur est pleiu dhuquiè- 
tudes, sa tfite tst lourde de craíntes, son. imagination 
essoufflée ne lui dicte plus riem Une seule strophe con- 
stitue un bymne t on demande rapidement au dieu 7 et 
saes style, en büvant, « de consumer k ridiesse de 
1'ennemi, dkrracher FArya à tous les dangers., de lui 
faire traverser le imlheur, impuaèment ». 

Les invCMtadons désespérées, et de peu de foi sans 
dflnte, vont à tous les dieux ; i Agui, à Iiidra, nux 
Maronts on ne demande plus la vírtoire, mais senlement, 
par hainCj la destmetion des richcsses de FeimemL 

Parmi les prètreSj les uns acceptenc le role humiliant 
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que les èvèüemeuts leur imposent ; dku tres, pris de 
peu t i se retirem i Lembre ópaisse des forêts tranqullles, 
lokt du DasyoUj sancrifiant leur I&ckeré; a Indra, accom- 
pagnè des vents ímpètueux^ des Marouts, viendra au 
secours du peuple aryen; íl abatera la colère des enaie- 
inis, et il $c contentem de fhymne que iui adresse- 
ront les pieux solitaires de k forÈt w t 
Dans Livresse de sa fortune naissanie* égaré par ses 
pxêtre^ aveugk par d l obscures ambidons, le peuple 
aryen a cbangé ses desuuées. En aeceptam la créaíion 
des dieux, en laissam ses poètes aimés se faire prêrres., 
cu devenant agres sifs, les Aryas du Sapm-Sindhou cm 
perdu la pais qui avait èté íommt leur unique passion ; 
dásormais la guerre sera pour eux une ínèluctable né- 
cessitA De mème que, par ses yapcurs malsaínes^ le 
soma dívinisé a mis en fermentation le cerveau des 
poètes védlquÊs, et donné la v:e> ainsi 7 au prütre auto- 
riííiire et exclusífj de mêrne le sang yersé hors du Sapta- 
Sindhou donnera des « chefs » ímpérieux, forts^ hé- 
tissès dbxigences, iahabiles au repos^ faies pour guer- 
royer commuellemenr. II íiy a plus qu’un but 7 qubn 
verrige : vainem le Dasyom sbmparer des temtoires 
qvdll dédent et des trésois qii"il possède; marcher cn 
avanCj vers fest, coujours, jusquk ce que les Aryas, di5- 
séminés sur le terrain cünquis, ue soient plus qu une 
poussière bumaine dèsagrègée^ insaisissable 7 á peine 
vísible sur le vaste ludoustan, 

Le malhe nr a ímprimé sa marque sur íe front des 
Aryas; leurs pensées naissent atrrístées, A knaívetédes 
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premiers hynines a succédé Fhabileté du verglfieateur, 
dom le septidsme poince, çà ec li, comine un bouigeon 
maladif, 

Quel aeceiir d’irome jalonse dans cccte dèânltíon de la 
richessej # recherchéej estimée, qiFon blâme quand on 
ne Ta pas, et qiFon cesse de haír quand on la possêde 1 » 
et quelle Immère projetèe sur 1’êtat social des Aryas,, q m 
cette ímage nèglígemment écrite dans un hymne à Agui 
l^incendiaire : a Agni est pour ks ondes comme na frère 
pour sa soeur; mais de même qiFtin prínee dèvore les 
richcs, de même il dívoie les bois* » 
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u iiordj á Ikst et au $ud du $a.pta- 
Síndhou* ck&t-à-dire dans les pre¬ 
mi éres valíèes hmalayeimes, surles 
plaines de Plndoustan central et dans 
les monts Vindbyaj vivaient des grou- 
p es humains n' appartcnant pas à k ra.ee 
aryenne, Ces peuphdes, ceJles du nord et du sud parti- 
ctüièrenjent, très malheureuses, prcsque sau^ages* ne se 
montràrent aux habíiauts fortunès du pays des sept ri- 
idères, que lorsque ces demiers eurent étendu jusqrdà 
leurs fiontières extrème$ les témoigMges vísibles de leur 
fruçtueuse riviüsadon. 

Ges voisios désbéritéSj aíEtmès pourrait-on dire, attirés 
ver$ les pâtuiages gras oú paissaicnt dc ncmbreux trou- 
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peausTj cm vers les champs d'orge, imitienses, se signa- 
lèrent par de rapides incumons, commirení dkbord des 
vols hãtifs er finírent par stirganiser en bardes pil- 
[ardes, desqueíles ü fallut se garder. Les vicum&s nora- 
rnercm ces plllards Dasyaus, ckst-â-dire (í brigands a, 
comme le gronpe védique s’ètait lui-même dit Àrya* 
ckst-i-dire pur, noble, rcspectabie. Plus tard > ie mot 
mtettbha — barbare— remplaeera le mot trivial et bas 
de dasyou quí ne désignera plus que le voleur vulgaixe. 
A Ceykn, le mot dãsayo est encore k dènominatiün 
qualificativo des esekves. En fair> FArya exprime sem 
inâpris en traítant tm bnmme de Dasyou. Dans íes rèdts 
liistotiques des brahmanes, tout ee qul n J est pas Arya 
esc Dasycntj inédtablement, 

L^imagínation craintive des Aryas nkyant conçti, à 
rorigine, que des dieox b&ns et généreux, utctibnc vo- 
londers á Pintervemioti malfaisaote de mauvais génies, 
1 es maux rèéis dont souffre k nation : les makdieSj les 
séchexessesj les in justices : ce sont des Aso uras- f des 
PiçatchíLSj des Rakchasas, lutini, vampines, lègions 
mystérieuses, quí tourmejatent les hommes et leur pren- 
nent jusquk la vie. 

Ces enuemis invisibles, qui trompent Ja surveilknce 
des dieux, les Aryas les nomment aussí vokurs, bri- 
gauds, dasyous; mais le pretnier, le véritable Dasyou, 
c’est bien 1’homtiie de race abjecte qui bante les frgn- 
tières du Sapta-Sindhou, quí convoite les richesses 
aryennes; ce « barbare s qu: vit en groupes ímportants 
á I 3 esc des sept rivièreSj et quí détiem un territoire envié, 

Tí> 
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L’Aryu qul se voit supérieur au Dasyou, monúement 
et physiquemeot, k méprise avant de k hair* La peau 
du Dasyou est d'ou jaime brúk, presque noir; sa the- 
velure est souveut rousse ; son nes est dpaté, et desfie 
tra.it distinctif de sa pliysíonoraie repousante, 

Les premiers Dasyous clairement désignès dans Ic 
Rig-Vêda, étaicitt rèpnndus dans les montagnes qui 
commencent ks Hímalayas na nord-est du Sapta-Sin- 
dtiou, et décenuíeut les píabes qui sépareut le bassin 
du Gange du - bassin de llndus. Ces premkrs ennemis 
étatedt dkutant plus redoutabks que, rcfoulés, vaincuSj 
lis èvitaiem facilement les conséquences de kur défaitc : 
Smpris par les Àryas, ou repoussès, les Dasyous opiü- 
raient une courte retraite yers leurs montagues inaoces- 
sibles, asiles profonds et $úrs 3 et dispnraissaient. La rage 
des Aryas était violente, lorsque ks Dasyous poursuivis, 
gravissant les premières pentes des Himalayas, et s J en- 
fonçant dans ks vallées sombres, éehappaient aux vain- 
queurs. Ceux-d, stupèfaits, skrrâtaíem devant' certc 
masse impôs ante, ee mur ínfranchissablc, et eek trou- 
blait leur raison. * 

Ces ntontagnes inexploríes, efüayantes á voir, recu- 
Jaient donc ces brigands hideux, ces Dasyous fantasti- 
qucs, ces monstres, tetreur perpòtuelk des Aryas. De ces 
rnênaes montagnes descendaknt, lentes on impétueuses, 
ces rivières dont ks eaux étaicnt la richesse du Sapta- 
Sindhou, et vers elles se dirigeaie.it invarUblement les 
nuages chargès de pluie, ce íait eéleste. Or, à certaines 
époques, et comme par caprice, les eaux ne venaient 



plus dans les lits des rivières, les torrents cessaient de 
mugir, les ruisseaux s’effaçaient, et les nuages noirs se 
précipitant vers les Himalayas, y disparaissant sans avoir 
laissé tomber une seule goutte d’cau, d’épouvantablcs 
sécheresses brúlaient la terre du Sapta-Sindhou. Qui 
donc retenait ainsi les eaux des rivières? Qui donc 
atrirait et dérobait les nuages noirs, ces a mamelles 
énormes et pleines de bienfaits »? qui, sinon les Dasyous ? 

II n’est pas permis d’affirmer que les Aryas attribuaient 
positivement aux homm.es jaunes, a à poils roux », qui 
venaient volcr leurs récoltes, le pouvoir de retenir les 
eaux des rivières à leurs sources, et d’attirer à eux les 
eaux des nuages pour les dérober; ils constataient sim- 
plement que les Himalayas protégeaicnt les voleurs, les 
Dasyous terrestres, et ils pensaient que ces mêmes mon- 
tagnes devaient être le séjour habituei des génies mal- 
íaisants, des Dasyous celestes. Si les Aryas avaient osé 
croire i ce pouvoir des Dasyous-hommes, eussent-ils 
jamais voulu s\irmer contre eux, eussent-ils cru possible 
renvahissement des territoires qu’ils occupaient ? Les 
Aryas désignaient leurs ennemis, visibles ou invisibles, 
d’un mot unique: brigand, Dasyou; tout ennemi de 
TArya était Dasyou, connu ou inconnu, terrestre ou 
céleste, homme ou esprit malfaisant. 

Les indianistes qui font venir les Aryas de 1’ouest, et 
qui les voíent, passant 1’Indus, se répandre en Sapta- 
Sindhou, supposent que ces émigrants en exode expul- 
sèrent du pays des sept rivières le groupe humain qui 
1’occupait. Ces expulsés, réfugiés dans les montagnes, 
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seraicnt les Dagyous du Kjg-Vèda_, nirisí nommés du 
mot zmâ âaqyoíi r quí signifie terre* pays. Les bymncs 
vèdiques sODtmuets sur ce poínt d^iscoire. Le problèrne 
n 3 est que posé* 

Si Forigine des Dasyous est obscure, si leurs ancêtres 
som encore inconuus, au moiiis est-il possible de retrou- 
ver et de reeomiaitre leurs descendants parmi les Indaus 
actuels: 

Les premíers Dasyous furent ccux quí, descendus des 
mcmtagnesj venaicm piller les Aryas ; ces brigands se 
montraient de cous côrés, par bandes peo nom breus es, 
et par couséquent insaisissables. II y eut ensuíte ce que 
Fon püurrait appeler « ícs grands Dasyous ceux quí 
dètenaíent mie large parti e du plat Iudcustait, et contre 
Lesquels les Aryas se heurcèrent lorsqiFils vonlurent 
s^teodre à Fest du territoire vêdique. Les Dasyous mon- 
tagnards et les Dasyous des plairtes pouvaient être de 
raème rate, mais leurs existences étaient difrèrentes, ec 
aussi leurs prooédés, leurs usages, leurs moeurs* 

Ces ft grands Dasyous *> ee serait les Djâts, dont la 
dénominatiou caractérise spécialement leur goüt posir 
Fagrieulture : Djãt veut" dite laboureur, paysau, habiiaut 
de Ia campagne. Le mot D[ât, plus tard, s^adoucira en 
cclui de Yâdava. Les Yãdavas jouent un róle importaut 
dans les tradítíons historiques da nord-ouest. Cectô race 
a la peau jaunàcre, mais toumant au noir facílemeat, Le 
Djàt a la figure plate, le nez trfes peu saillant, les yeux 
petíts etfendus ida mongole, quoique sans être toupurs 
relevés à Fangle exrèrienr. 
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L’Arya origínaire des puys qui soat au delà de FHín- 
doii-Kousch, serait un pard de race blandie, ayant ex- 
puísé d ii Sapta-SindKou aparei do ruce jatme ve nu, judis, 
luÊj des pays qui sont à Lest du Gange et du Brahnuu- 
poutre; ces musses envÊthíssantes auruíent occupé tont 
IMndoustan, ne laissant que le Dekhan aux vèritabks 
In do lis. Le Djit jaune, laboureur, serait, aJors, ce Mon- 
golj k ee loup uu poil rougeâtre », quí se lève devnnt 
FAiya sur k chemin de Texode, hors du Sapta-Sindfioii, 
qüi est dkbord refoulé et quí revieut ensuíte en vuin- 
queur. 

Le Dasyon pillsird des premières lieures vé diques, 
quí descend des irionts Vindhya autaiit que des Hiina- 
layas, qui fond comine un oiseau de pioíe sur les ri- 
chesses atyeanes et les emporte, ce Dasyou-cí est sou- 
vent noir, eompktemcnt no ir : Les impies qiFIndra 
soumet ú Fobeissance, qvnl massacre pour le repos de 
PArya sont « un ennemi qui a k peau noire b, et dont les 
diam ps conquís seront donnés « aux liommes blancs b. 

II y a deux sortes de Dasyous ;les Dasyous montagnards 
et les Dasyous des plames centraks : les premiers, noiis; 
les secondsj jaimes.Les Dasyous noirs, suu vages, presque 
fÉroces, cacbbs dans les replis des inonts, plus singes 
qiFhommes, sont répandus dans tout le sud de la pénin- 
sule indousuníque, pullulaut, grotiillant par paquets 
dans les Vmdhya 1 ; les Dasyous jaxmes, rektivement 
organisés, adonnís aux travaux de Tagriculture, ayant 
consíruit des villes, sout de race mongole, thibêtaíiie* 
Ainsi s'expÜque&£» en mème tetnps, le Dasyou brigand. 
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brutal, ignob'e 3 desprermers hyornes, et je Dasyou v opu- 
lent et fier » que les Àry&s rencoiitrent sur la route de 
Tettodfij ennemi « couvert d’or et de pierr cries, sknor- 
gueillíssant de sa force défendum sos villes au moyen 
de forreresscs bities sur des hauteurs, k peuple rkhe eu 
troupeaux, industrieux, babile àfaire des chars et des v£- 
teroents, paré de bijoux», 

Les hymnes védlques coiuknnent une série de qualk 
íicacífs appliquês aux Dasyous : llssontdits Vrhchnçipra^ 
hommes à face de taureau; Ána.sa t privés de ncz, aux 
bras courts, & la. peau luisante et ikse; Kravyad, man- 
geurs de chair; díüuiripa, camivores, « aimant la vie 
dkutrui», íinthropophages peut-èíre, Ces quaJificatifs 
font nessortir, par une brutale cpposkion, le type arya, 
blanc, à Ja face albngée, au nez proéminent et droit, 
aux bras bien propotdoiiiiésj íi la peau velue,, « mangeur 
d*herbes et btiveur dc lait 

Emre ces deux types se classe une longue série de 
types divers : Les Nicliadas dn Hepal, npx pommeítes 
sailEantes, au front bas, aux turines relevèes, á k peau 
presque sans püik ; les Barmans ou Myanimas, vénus du 
nord-est, d*une compJejrion forte, d’une couleur jaune 
très foneée, au regard doux et timíde ; les Todawars ou 
Todars, ou Todas, quí víveiit dans les Nügherries et 
reprèsenteraíent le type dravídíen, à peau brune, cub* 
vrée, ayant le uez aquilin, la barbe touffue, le front 
fuyant, la stature hatne, les membres bien proportion- 
iiés;les Parias, ou Fatiarias, perits, grèles, íi k face plate,- 
aux lèvres èpnisses, type négrcH-lndieu, maigres, hideux, 








sans ftàz f converta de polis rous, et dom les coins de Ia 
bouche sOUt violemmem ridèSj admis comine singes, et 
dèiiommés, comme tels : Varalis, Eurodars ? Koroum- 
bfirSj habitam le Téraí marétngeux et les Nilgherries, 
— Voilà bien Je « loup íqux » des hyrnnes védiques, 
Fbommc-singe des brahmanes, le dasyou mu vage que 
Foii retrouve encore h Fétat de brute & Ceykn* Ces 
iype$ divers se sout paríagt k pémnsule índoustamque 3 
comme des animam; se localisant, e’est-i-dire par artes 
successifej sans notion de droit, sans idée d^union so¬ 
cial c 3 à. 1'excepcion des Dasyous de Flndoustan central, 
des Djâts, qui, sans díeux,, sans religion, ' saos culte 
connüj fonnaient cependaaat une socíèté orgímisée* 

Mais, qudles que soíent les différences de types ou de 
mceurs, zoiit ennemí de FArya est 7 dans le kngage vé- 
dique, un Dasyou. ■ 

La zoologie indoustanique, vue dans soa ensenuble, 
constime ávlderament une unité ; les modifkations de 
type ifon dòcrukent pas le caractèregènèral, Ces modifi- 
catiODS elles-mÈmes semblent se manifester suivam nn 
ccrtaiu ordre. Entre deux types extremes, par exemple, 
et qui, placés lun à coté de Ikutre, accusent des carac- 
tères presque opposés, Ü est facíle de mettre une' série 
d s Lndividus au moyen desquels les deux extrènies se 
trouvent comme semblables } tant les modificatíons du 
type original sont lentes et diverses. Cesr du sud au 
nord de la péraínsule que la xoologíc índoustanique 
gradue ses transfomiaíions. De Ia poiute du cap Como- 
riu, de Tile de Ceylan surtont, aujc Himakyas, on me- 
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suTfi toute h. dlstance qui sé pare réqnateur embraséj de 
la £Óne oú sont les neiges ètemdles. 

L*animal de Pltide méridionalej lorsquril èmigre vcrs 
le septentrion, doíc né cessai tcment s^fforcer de modifier 
ses mceucs, subissant les influences du miiieu nouveau 
qu’il a choisi, En reinontsmt Ia pèninsule mdonstaniquu, 
â 11 sud au iiúrd, lc poil des animatix fourrés passe 
gmduelleiDent du tioír au gris; dans certames parties, 
favorisèes d’un dei dérnent, tout poil tombe. Le type 
huruain aecuse de pareÜIes luodifkatíoiis, bgalement gra- 
dudles. Uhomnae-singe de Ceylati, que m outrem les 
bas-reliefs historiques, e; que Lou rerrouve viyant., s^rnc- 
liore le long de h cote orientale, sê fortifie dans les mün- 
lagnes qui sépnrent le Deíchan de Hudoustim propre- 
uient dít, se perfectionue dans les plaínes qui sout 
au iiord des ments Vindhya et dans le pays des Scpt- 
Rivíbrca, à Touest de Píndoustan, en Sapta-Smdhou. 
Àu sud, Fhomme est noir; 11 esc jaune h 1’est, brun au 
eemre* bhuc au nord-ouest. 
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CHAPITRB XÍV 


Aiyats ei Dasyoua- — RetiaEle au rfáscrL, — Roqdra. — ladra-tiuiram, 
Ménft-vn.che L — Reunjf dea Àryaa eu S&pti^SInâhou. — N au ram 
Ijçsqsvi dWtcnsion. — Fríparatifa de ynerre. — Dcusifeme e^gde, 

— Riviènca íhmdites, — Conquâies aajtt c&mlmt- — Agni. — Com- 
merce des Àryna, “ MaríeS. — Aurores divinisées. —* Dodlir^ des 
prStPíÈ, “ TríJisiÉine exnde. — I>díaite d*í JLJasyous. — Ctinfédd- 
ration gncTTière d-SS Ai^he. — DdUvfance d'une tribü priEonnífcre, 

— Paires et gneniera. 


es Aryns blancs du Snpra-Smdhou et 
les DasyOCs jaunes, ou Djâts, quí 
onc les plaiues ^éreadatit entre Ie 
Sapta-Smdhou et k Gangtj vont se 
disputer h possession de 1'Iüdoiis- 
tan. Les premkrs DasyQus* ces bri- 
gands quí venaieni píller les cbíimps aryen$ f continuenf 
leurs incursions insupportables; les mon.ta.gnes qu'ils ha- 
biícntj et surtout ks matais pesttlemkls quí eioupissent 
aux pieds des Himakyas, ks protègeut admirablement. 

*Le parti d^Aryas que les Dasyons ont vaincu, parce 
qubl sdest trop avanci versTesr, nkyant pas su convrir sa 



146 


HIST01RK UNIVERSELLE 


retraite, cst harcelé par Tennemi haineux, enhardi, vou* 
lant 1’extermina tion de Tenvaliisscur battu. 

La tactiquc des Dasyous fut habile; ils cernèrcnt les 
Aryas. Ceux*-ci, redoutant la furcur des Dasyous a im- 
pics, méchants et enorgticillis », tremblant d’épouvante, 
appellent les dieux adorables leur secours. Les poètcs 
chantent ce formidablc cpcuremcnt. Ils se voicnt déj;\ 
« prisonniers, chargós dc chalnes, conduits en escla- 
vage par les vainqueurs ». Sans doute les Aryas sont 
bien coupables, les fautcs qu’ils ont commises sont nom- 
breuses, Texpiation qui leur est imposée cst équitable; 
cependant, « les dieux doivent aimer leurs serviteurs 
comme le père aime Tenfant qu’il vient de perdre », et ils 
ne consentiront pas à voir les Aryas chargós de chalnes, 
accablés dc maux; ils ne voudront pas livrer le peuple 
aiyen aux Dasyous, a comme le chasseur fait de Toiscau 
qu’il.a blessé, et qu’il livre à la cruauté d’un enfant »* 

La retraite des Aryas vaincus, quasi cernés, était une 
manceuvre diflBcile, car les guerriers allant à la bataille 
avaient été suivis de leurs familles, et peut-être d’une 
partie de Ia nation. Ces éraigrants enthousiastes, plcins 
de confiance, dévots, certains de la protection des dieux, 
s’étaient installés sur Ia large voie d’exode que les hommes 
de guerre avaient tracée en s’avançant vers Tennemi : 
Au momentoü les Dasyous-Djâts infligeaient un échec 
décisif à Tarmée aryenne, une série presque ininter- 
rompue de campements agricoles reliait le champ de 
bataille au Sapta-Sindhou; ces terres, partagées, noi^r- 
rissaient déjà des troupeaux. La dèfaite des guerriers 




aryas Vmt surprcndre ces colons liàtifs; la colère des vain- 
queurs leur apparut soudain, et ils ne pnrent se rêfugier 
que sons a 1'aile des dieux les suppliant de les dclrvrer 
des k brigands suns consciente », de ne pas sooffrir que 
ct leurs vaches nomríckres, séparécs de leurs veaux, 
fussent chassfces de leu rs dcmeures par les Dasyous aux 
clame urs retentissantes, abuyant com me des chiens, me- 
□açant les Àryas d’une lourde oppression u. 

Un certain nombre d’Àryas 7 pris, durent subir la domi- 
nation immédúte des Da&yous-Djàts; les amres, sous la 
condui te des prètres* parvinrenl á se dégager. Ces der- 
niers nksèrent cependant pas rctourner dírectement au 
pays des Sept-Riviéres: les Dasyous montagnards, sortis 
des vallées, lenaient la route, et, d^illeurs, lesprêtres re- 
doutaient Paccueil de leurs coneitoyens auretour. Dont 7 
actêtís danslear murche vcrs Fcst par la force víctorieuse 
des Djâts, ayant an nord-est les Hímalayas infesrés de 
Dasyous noirs, tomes les voies de retraite dírecte i 
Fotieat étant coupées, les fugirifs 11 avaient quhme issue 
possiblcj vers le sud-ouest. De ce côrè, nul ennemh nul 
obsticle; ri eu que le deserta s’ètendant jusqnes aux 
bouches de Tlndus. 

Les prêtres exKortÈnt le pcuple z la'patiencfi 7 i la rési- 
gnaüDEL, à !a prière, La piétè des Àryas est très refroidie, 
lt dèecuiragement est en eux; ils doutent de Ia puissance 
divinCj ils croient pea !i FcfEcacik de la prière* Le 
chantre leur parle d’Agni \ ii afHrme que le dieu se laisse 
attendrir lorsqne FArya ne se lasse pas de prier. Une 
premi ère ? une seconde prière peut être repoussíe, mais 
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1’homme qui persiste peut compter sur une intervention 
puissante. Et le prêtre, donnant P exemple, montrant 
la foi qui 1’anime, compose des ceuvres nouvelles, mal- 
gré rinsuccès évident et avouó de ses derniòrcs invo- 
cations: Le dieu ne sera pas insensible « à Poffrande d. J un 
hymne nouveau ». 

La misère des Aiyas est accablante. Ils ont faim et ils 
ont soif. Ils courent vers le désert « comme un troupeau 
chassè de Pétable », sans nourriture assuróc, et presque nus 
sous le soleil; quand donc, sains et bien portants, pour- 
ront-ils, comme jadis, offrir leurs holocaustes aux dieux, 
pour en obtenir « avec certitude, des aliments, des étoffes 
et des abris»? Les maladies décimentlesfaniilles errantes. 
La mort n’ópargne ni le vieillard, ni 1’enfant; ni Paieul, 
ni le père, ni le fils, ni le petit-íils; ni la mèrc, ni le 
parent. Cest Roudra, cette personnification des soufflés 
impurs, le maitre des tempêtes, qui donne à 1’homme le 
froid des fiòvres. Épuisés, môlés au reste du pcuple, les 
guerriers succombent; hommes et bòtes meurent en 
route, et de nombreux cadavres jonchent le pcnible che- 
min parcouru. Mais, si les guerriers disparaissent, qui 
protègera les fuyards ?« Roudra frappe les fils etlespetits- 
filsaptes à combattre; il frappe les serviteurs, les vaches, 
les chevaux; dans sa colère$ qu 5 il épargne au moins les 
guerriers!» Si les dieux abandonnent ainsi les vaches et 
les hommes, la famine et la guerre achèveront Toeuvre 
terrible de la mort. 

Arrivés enfin au désert, 1’adoptant comme une patrie, 
les Arvas entreprennent courageusement de le féconder. 
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Les pr&tres, revenant ame traditioiis aryeames» qu 3 íls 
essayent de pUer aux dures nécessités des tem ps venus» 
tâchentj par un effort louablede relever le courage de 
tons» de chamier les dieux eu oélébrant leurs antiqua 
pro nesses» en composant des liymnes nonveaux» dos 
prières aim&bles» ne doutant ps que» « désarmées, les 
dívinités nkuront de colire que pour diasser les mau- 
vais jourSj de force que pour femliserle désert 

Sur cette terre aride» brúlée» sans eau, les déãrs sünt 
comme des mi trages : avoir des routes fadles» que des 
pluies arroseritient» ou la poussíère seraít incon&ue» est le 
r&ve principal. 

Le búcher dAgni serait un momimení dèrisoire sur 
ee ferram calciné* Oú som les forâts à ddrnirn ? D'oú 
víendra Ia pluie ? Indra seul» ce destmcteur de Ja séche- 
resse* le díeu porte-foudre, emiemi des nuages» « dias- 
seur des troupeáux nairs coutant dans le ciei et qui» 
résolúment, crfcvc les mamelles des vaches celestes piei- 
nes d 3 un Ia.Lt fertilkant t>» Indra sciil» est eapable dkgír 
avec utílíté. L^orage qiiÊ gronde à l 3 horíiíon, nkst-ce pas 
le EDugissement des vadies que Bala « le desséchant n 
emportait et qu 3 índra délivre ? 

Lorsque Bala» kissant les plantes se flétrír, recíent les 
nuages» a comme des vaches pdsonntòres »» dest qu*il 
re doure Indra» son ennemi. Alors ladra» ékrgissant les 
voieSj vient et rend k líberté aux vadies» et leurs mu- 
gissements s f élèvent avec bruit vers celui que le monde 
implore, Indra» certainement» rendra k vie aux Aryas en 
dèlivranc» pour eux» les eaux dn ciei. 
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Au dèsert, Indra, dicu fort, dieu terrible, dieu bon, 
a maitre desondesM, devait nécessairement supplanter 
Agni. Ccpendant PArya craintif n’oserait pas provoquer la 
jalousie des autres dieux, en ne relevant que le trônc d’In- 
dra. Le dieu porce-foudre, cela est ccrtain, est seul capa- 
ble d’attaquer les nuages, de les transpercer, et de rendre 
ainsi les ondes à la terre; mais ces nuages pleins de lait, 
qui les pousse ? Ce sont les vents, les Marouts, « conduc- 
teurs des pluies, douòs d*une force prodigieuse, aussi 
redoutables que des lions, adorables par leur puissance, 
brillants de vives clartés, amis des libations, soufflant la 
tempête et poussant les vaches célestes. » II semble, par- 
fois, qu’Indra, jaloux des vents, leur dispute tout miirite, 
et ce sont alors dans le ciei des combats terribles, et sur 
Ia terre des ouragans destructeurs. Qp’Indra réfléchisse! 
De sa lutte avec les Marouts résulterait la destruction 
des Aryas. Les Marouts ne sont-ils pas lesfrères d’Indra? 
Et de cette lutte fratricide qui donc serait la victime, 
sinon 1’Arya? 

Comment concevoir qu’Indra soit véritablement ren- 
nemi des Marouts? Comment admettre que les Marouts, 
très puissants, dirigent les nuages vers Indra comme 
recherchant' une humiliante défaite ? L^agination 
aryenne ne reste pas longtemps hesitante. Devant cctte 
céleste contradiction, Teau qui tombe des nuages cessera 
d’être un lait violemment répandu; la pluie devient 
une oeuvre d’amour: Les Marouts sont les serviteurs 
zélés de 1’Indra-tonnant; c s est eux qui vont cherchcr au 
loin, poür le dieu, du côté de la mer, des vierges qui 
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precment h forme de nuages, ei: parmi lesquelles Indra 
va dioisír uue épouse } * quií fêcoftdem mstunanément 
et dom le líiit s^panchera vers íes humainsM, 

Qpe les Marouts accourent dono vers les Àtyas « avec 
leurs plu5 belles formes $ } couvrant le ciei de leur large 
et mouvante magie; et que leu rs coursiers apportent les 
rithesses amassées au bord de la mci\ — Iindra, rapidc, 
liimíneuXj tauteau resplendissant, pénètrera dans le trou- 
peau des vaches eílestcs et fera forage dêsirable. À oes 
nuages se mèlera laíueur dorée dc Féclalr, « pareille â ud 
glaíve acéré et la cerre, ay] de de la dívine substance, 
s J entroumra pour h recevoir, et elle en sen pénétrée 
eomme Fèpüuse de Fèpoux. 

La vísíon poétlque se coagule, Fidée se solidifie, Fln- 
dra-uurean prend une forme, et les Aiyas le voient qui 
saisit un nuagc, quí Fécreint, qui le féoonde pour le bon- 
horr de la terce, avec un bruít retentissanrc Le nu age 
fècondè, « vache celeste t> } a nom Méná ; c’est Tépouse 
du dieti, 

Échappés aux Dasyous, mais aigullfonnjés par la peur, 
les Aryas ifonc cessé de fuix que lorsque le dísert s s cst 
trouvé lá, barrant leur roufe. Ils sarrétent, décidés à 
vivre oíi le malheur les a jetés, et íls n’ont que Fam- 
bitioiij très modestCj de trouver le coíji de sable le 
moíns stérile, le moins rebclie, pour sV installer peut- 
êire dèfinidvement. Hs dtent, pour ainsi dire, avec 
anxiètè, ce cerram vierge, cendres tassèes qui brülerout 
Ia semeace et qui boiraíent les eaux de mlile orages avi- 
dement, Se déplaçam ehaque matin, mús par Fespoir 


152 


HISTOIRE UN1VERSELLE 


de découvrir une marge fertile au désert implacable, les 
Aryas suivirent, en montant vcrs lc nord, les ri ves 
sinueuses de cette mer. Ds revinrent atnsi en Sapta-Sin- 
dhou, et se disséminèrent. Un épisode de 1’histoire vé- 
dique s'achevait. 

Les Aryas restds en Sapta-Sindhou, quí n’avaient pris 
aucunepart iTimprudente cxpédition contre lesDasyous- 
Djtas, et qui ne distinguaient probablement pas ccs en- 
nemis « forts et riches » des Dasyous montagnards vivant 
de rapines, croient encore aux Dasyous célestes qui re- 
tienncnt les eaux des rivières, qui dérobent « les nuages 
aux ventres noirs ». Pour eux, Indra ne s’est pas modiíié; 
c’est le même dieu porte-foudre, ami des Aryas, oeuvre 
des chantres, et lié à ses divins devoirs : a Les chantres 
n’ont donné la force à Indra que pour qu’il envoie de 
1’eau ; si dans ses mains ils ont placé la foudre, c’est 
pour quhl frappe les Dasyous ». 

On dirait que les conséquences déplorables de la 
grande sortie des Aryas et de leur défaite par les Da- 
syous-Djâts, som ignorées du reste dc la nation. Les 
hymnes dénoncent encore de belliqueuses ardeurs. Le 
Sapta-Sindhou, évidemment, ne s’est pas élargi, et 
comme les Aryas perdus ont été remplacés largement, 
le territoire védique est toujours étroit. Les Aryas, en 
masse, pensem que, par le secours d’Indra, a dans un 
jour íavorable », ils attaqueront et vaincront les armées 
des impies. 

Mais, la leçon a profité à quelques-uns. L’attaque ne 
saurait ètre immédiate; il convient d’attendre le a jour 
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favorablc », il importe de sc préparer, de s’assurer une 
armée nombreuse. On demande donc à Agni « qu’il 
fasse la terre à jamais libérale et fóconde en troupeaux; 
qu’il donne au peuple de beiles lignêes d’enfants et dc 
petits-enfants ». La destiuée aryenne, fatalc, s’accom- 
plit : Lcs familles s’augmentent, les maisons s’emplis- 
sent, les villages se multiplient, Ia nation s’accroit, et la 
misère se dévcloppe; chaque jour voit se former comme 
un contingenc nouveau d’Aryas sans terre, malheureux, 
desesperes. Ces masses humaines, affblèes, quitteront de 
nouveau le Sapta-Sindhou, nécessairement. 

Un nouvel exode commence. Cest Agni, cette fois, 
qui dirigera ses serviteurs vers la bonne route et les 
a rendra possesseurs de tous les biens ». Pour prix de 
leurs sacriíices et de leurs abondantes ofFrandes, les 
Aryas obtiendront la victoire; ils « subjugueront les 
armées des impies ». Les chants de guerre portent en 
cux leur justification. L’enthousiasme des Aryas les 
illusionne; il semble que de merveilleux butins seront 
la proie facile et prochaine des combattants. Les dieux 
sc coaliseront pour les servir : Par Agni, les Aryas 
obtiendront la renommée, le triomphe, le bonheur, la 
gloire, une grande richesse; par le Ciei ct par la Terre, 
acclamés, ils jouirom de biens convenables, de vastes 
domaines, et le peuple pourra s’étendre; par les Au¬ 
rores, célèbrées, ils posséderont « ce par quoi se nour- 
rissent les chevaux, lcs vaches engraissent, s’augmente 
la racc aryenne, vaillante »; — Indra lui-même, à la tête 
des héros du Sapta-Sindhou, accomplira les oeuvres mer- 
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veilleuses dont il est capable, et les Dasyous, ces enne- 
mts « qu’éblouissent les feux cie Torgueil », périront, 
et leurs dépouilles viendront aux Aryas. — Les Marouts 
enfin, ces vents propices, <f développeront une fortune 
soutenue par une vigòureuse race de gucrriers. » 

Ce qui caractcrisc cc deuxième cxode, c’est Pimpres- 
sion que semblent avoir les Aryas de la valcur des 
Dasyous : Le succòs n’est pas douteux, mais il sera le 
prix de grands cfforts, et il ne faudra commenccr la 
bataille qu’après de sérieux préparatifs. 

La premiòre sortic avait été comme Paccomplissement 
d’un vceu général; tous les Aryas étaient òmus. Le 
deuxiòme cxode n’a pas cet élan d’entreprise nationale. 
Une partie du Sapta-Sindhou seulement, s’intércsse au 
projet de ceux qui vont, pour la seconde fois, franchir 
les limites arycnnes. II s’cst formò, sur le territoirc vé- 
dique, des centres sociaux vers lesquels convergent une 
certaine somme d’intérêts jadis indépendants; ce ne 
sont pas encore des seigneuries, mais ce ne sont plus 
des communes, et ces groupes tendent à s’agrandir, 
à s^soler. De profondes différences séparent déjà ces 
groupes. 

Les Aryas du nord-ouest jouissent d’une large vie, 
pendant que les Aryas du sud-est, malhcureux, misé- 
rables, afíamès, pourrait-on dire, n’ont plus d’espérancc 
que dans Pissue d’un combat heureux. Le centre et le 
nord-ouest du Sapta-Sindhou ne prennent aucune part 
au deuxiòme exode, dont ils semblent ignorer les pré- 
paratifs. Certaines tribus belliqueuses ont inutilement 
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demandè LaUhace de tribus voisines. Màlgré Finsuccès 
de k cièmardie faíte, les Aryas dn sud-est sont partis, 
■resolus, coniiancs, seuls. 

Les mvocidons des bardes qui marcbeat avec Larmèe 
iFexode, ne sont pas des cesivres nadonaies ; les prètres 
n’appellerit k protection des dieux qu’en faveur de la 
tribu d laquelle ils appartiennent. Chaque groupe, se 
designam, invoque sa dlviníté, ne songeint qu’à ses 
propres besQÍns. La grande unitè aryenne se dissout. 
L ; exode skccomplit vers Fest, fatalement. II semble que 
ies Dasyous se soient volontairement éloígnés, Les hym- 
ne$ da Kig-Vêda jettent une lueur sur ce iong inddent: 
Les Aryas ont franchi plusíeurs rlvlères. D 5 oü sont-íls 
partis? Oü som-Hs arrivés? Oú $e trouvent-íls, lorsqu ils 
rencontrent Ses Dasyous pour la premiére fois ? A quel 
mmcn^ et cn qud licu, !e premicr hymne de bataille 
a-t-il ètê cbontè devant Fennemi, massé en obstade snr 
Ia route ? 

Un chantre, f’adressarft aux rivières qui sont devant 
lui, à Fest, leur demande de cakner leur fcuigue, de 
Jivrer aux Aryas un passage fadie, dkpaíser leu rs does 
soulevés, de laisser passer les chars des combattants. Et 
■ k poète 3 írnmédiatement aprés cette invocation générale, 
skdresse, en les nommant, aux eaux qui doívent être 
fran chies : Dijà le groupe de la tribu des Bbaratas a 
passè la Çtuicoudri, et les Bhararas se sont montrés re- 
connaissants. La tribu qui suit les Bfiaratas honürexa à 
son tour n k bonne rivière a, si « les rônes des coursiers 
qui vont la traverser, ni leurs jougs, ne sont pas ma- 
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culés », si les Aryas passent sans dèsastre, si la Çou¬ 
toudri leur est propice. — La Çoutoudri védique, sixiòme 
rivière du Sapta-Sindhou, c’cst la Sutlcdj modeme, cin_ 
quième et dcmièrc rivière, au sud, du Pendjâb. La 
rive gauchc de Ia Çoutoudri commence le grand dcsert 
indoustanique. 

La tribu qui est devaut la Çoutoudri, et qui hósite, 
et qui demande i Ia passer heureusement cornmc Pont 
fait les Bharatas, a déjà franchi plusieurs rivières diüi- 
cilcs. Les eaux violentes rendent les gués dangereux : 
« Descendant desmontagnes avec rapidité, ditnnhymne, 
et s’emportant telles que des cavales impétueuses, pres- 
sant leurs rivcs comme deux vaches lèchcnt lc petit dont 
elles ont étè séparées, la Vipaça et Ia Çoutoudri roulent 
leurs flots ». — La Vipaça védique, cinquième rivière 
du Sapta-Sindhou, coulait, rapide, torrentueuse, entre 
la Çoutoudri (la Sutledj) au sud, et la Parouschni (le 
Ravi), au nord. — Cette importante rivière vèdique n’a 
plus qtPun lit effacé, à peine visible, ne se forinant qu’à 
Pèpoque des pluies pour disparaitrc bientôt, ou s’unir au 
lit de la Sutledj. La Çoutoudri était plus large que la 
Vipaça : « la Çoutoudri aux vagues brillantcs, enflées, 
grossies, dit le poète, est le plus grand des flcuves »; 
c’est que lc poète ne connaissait pas le bas Indus, dont les 
débordements annuels n’étaient, à ses yeux, qu’une mer 
vaste, la Samoudra, oú Ia Çoutoudri et la Vipaça ve- 
naient se jeter. 

Ces deux rivières sont franchies dans leur cours supé- 
rieur, au nord du désert, puisque les Aryas en exode ne 
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voícnt pas lcs síibles. Ils passem encore dcux rivkres ? cr 
s s arretem devant une troísième* comine si leur but se 
tiímvait niteínt, Aux lieux oü campent les Àryas, cc 
momcntj coulent la Dneliadwatij LApayA et kSarasvati, 
— La Drichadwati* c*est la Caggar P ou Gogur moderne, 
qui vient du nord, et se per d dans les sabks. 

A k Samsvad se terminai c absolument le Snpcá-Siú™ 
dhou. Cest [ui dclà de cette rivière, mainíenflnt disparue, 
que eommençaítj pour 1’Arya, ec terrltoite mystÊricux, 
attirant f qtfoccupaient les noirs Dasyous» Partis de k 
rí ve droíte de k yipaça, ayant frandii cette rivière, puis 
la Çóutoudii, puis LApayâ, les émigrants sont satisfaits, 
Ils peuplent simplement cetre parti e du Sapta-Sindhouj 
relativemeüt ígoorée [usquklorsj qui se confondra bien- 
tòt dans le doniaine védique cxploité, Une Ère de calme, 
de píiix profcnde, succède aux agitations fébriles* 

Uexode j aceorapli sans combat, donne d s heureux 
frui cs, Lc passsge des grandes rivières si rsdoutées, 
rffeetuÉ courageu&emenu a cnhardi Les Àryas, íl s se 
familiariscnt avec a ces caux terribles » qui les èpou- 
vontaientj et ils entreprenneot une navigation fluvíale, 
Tandls que les uns descendem jusquku bas Indus 7 
d'autres t ayant découvext des gués praticables, inaugu¬ 
rem des rektions suivies entre les Aryas du nord ec ceujt 
du sud. Un véricable trairc se manifeste'; les échanges 
deviennem nombrenx : les hymnes citent fréquemment 
Jes actcs mercantiks. 

Les maré es sont parfaitement observêes; Hnfluence 
de la lune sur ce phénnmène mystérieux est admise 
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eonáme un faic t Lê soldl et la lane, consldÊrès comme 
les deux enfants des aurores* ont chacun sa mission : 
Le soleil* g du haut dlj ciei oú jl rfcgne en vainqueur n, 
est u Fauteur de tout dou précieux qai tombe »; k bine* 
A déployant sa douce ct agròablc forme, ínflüe sur le 
grossissement des csux ». 

La poésie vèdique, tris irnagáe* reste sincÊre dans scs 
expressions* alors mime qukllc prétend cxpliqtier un 
mytlie ou chanter un miraclc : — <r O dieux, dit un 
bymne, ati bout de trois jours et trois nuits,..,* vous avez 
ramené Bhoudjyou de rélèment hum ide sur k terre 
ferme. Telle fut votre prouesse sur la mer immensc,, 
insaisissable, mcertalne* et vous avez dèposé* daus soti 
p alais, Bhoudiyou montè sur votre na vire aux ccnt 
gouvemails L’image est positive. Les rayous du solei! 
lcvant sont les rames avec Jesquelles T aurore gouverne 
sa. navigatlon dans Tocían cèleste, La mer a dono étò 
vue « ímmense, mcertaine, ínsaigksable et $ur cette 
mer voguaient des barques dirígóes par des matelots 
manceavrant un gopvernail. 

De longues anuí es s^ooulèrcnt aiasi paur les Aryas, 
ceux du sud s’étant faits agrkukeurs, commerçants ou 
rnarins, 5’il nkst pas encore per mis dkfíircner que les 
Aryas védíques connahsaient Ia « grande mer u, ía lner 
proprement dite, et que leurs navires fréquentaicnt un 
port* í 1 o'est cependant pas douteux qu'ils crafiquaient 
maritimement et qudls desceiidaiem, k rame à Ja main, 
au rnoins jusqu s à ce poínt du bas Indus oü le fleuve, gros 
de tous ses affluents, extraordinaircmcnt êtendu, com- 


mence Ia íner. Une allégorie poé tique: dit clairement 
que la rkhesse ãryenne skccroit par rexploitatioíi de la 
terre et de k mer i Lorsquc les aurores invoquées ont 
vLsité la maison dc LArya,, le poete veut que k ri cb esse 
a 1 ui soít venue sur un cbar que traínaient un bceul et un 
squalc* attcks ensembk n. 

Dans lc milteu nouveau oú TOvent maintenant Lcs 
ÀiyaSj — tar lkctívítà dn sud Temporce sur la quiétude 
aliou rdie du nord, — la rcligion ví dique se modífie, In- 
dract Agfii demeurent conirne lcs díeux tradídonnelsj et 
les hymnes conservent i ecs dieux antiques les attributs 
qui kur ont éíé accordés; le bíenveillant Indra, fort, cst 
tel que les mondes^ « et les jours,, et les mofe* et les au- 
tomnes ne sauraient user sa vigqeur »; Agui, dieu doux, 
cst le dispensatcur des géiidratious heureuses, des enfants 
vígotireux et des dievaus cxcelfents; mais les voeux les 
plus ardentSj les priéres les ínLeux. rythmèes, skdressent 
aux Aurores, ame Aswlns. Cest que dans cette parrie de 
rindoustan oü se trouvent lcs Aryas, près du désert^ loin 
des montignes, FAgui-feu est sou vem ínsupportable, et 
rindra-soldl quelquefois maíkisant; tandis que les au¬ 
rores,. çc toujoursfralch.es ettoujours renaissantes » } y sont 
une cause de perpétuellc pie. Les prêtres^ dont l’in- 
fluence est très dimínuéc depuis Finsuccès du premier 
exode j nksant plus imposer leurs dieux personnels., 
acceptent et cèlèbrent les díeax popukires ■: Ils chantent 
dono k gloire des Asudus. 

Cette pé rio de de paix qui permit aux Aiyas du deu- 
xième exode de skrganíser au sud-extrème du Sapta- 
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SindEiou, dkller découvrk la mer, tfimugurer un tra- 
fie* de ranimer h race aryenne devenue somnolente, 
düt ètre longue, Plvisíeurs générations d^hommes sem- 
blent s s ütre sucoédécs, depuís h jour que, mardiant 
contre lesDasyous qu s ils ne rencontrèrent pas, les Aryas 
émigrants du düuxièine exode sktcndírent sur une partie 
non ptupke du rerritoire vé dique, jusquku moment oúj, 
par des èebanges répétés, par des extenstons dc cd- 
tufÊj par iin enchevÊtremcuf d J iméríts diverSj les Arjas 
du nord et les Aiyas du sud se truuvdrent de nouveau 
ré unis, ne forro ant qu J un peuple. Toutcfcris, dans .cette 
uüitè nationale recoastítuéc, les Aiyas du sud se dístin- 
guèrent desÁiyas du nord par une lemarquabfc intensiré 
de 7Íe. Tnndis que Jcs septemriouaux ^ajimilaicnt dans 
une profonde iusoucian.ce, íes méridionaux skgitaiem, 
servant ainsi les fa tales destinées de k race, 

Les Dasyous montagnards, les brigands des premiers 
concreforís hymalayenSj et aiissi eeux qui vivem dans les 
temins marècagcux., aux pieds des momagnes, conti- 
nuent et étendent mime leu rs déprédations* Du nord-cst 
et de Pest, surgissem eonstamment des bandes de 
píikrds quí viennent et rracassent les Aryas. La cokrc 
et Tambition skllient pour maudire le Dasyom Des 
pensées bdllqueuses renaissent, Des poetes rappellent 
complaisamment les antiques íinprécaiions proféríês 
eontre Jes impies, ennemís des Afyas, NulEe fortune 
stable ne sera possibk, vrahnent, tant que ks írontiè- 
res du Sapta-Siodbuu seront ouvettes b ces pitlards. Les 
dieux Jikecorderont-iís pas aux Aryas « une for tone que 


nc puísse détruíre ni de loiir, ni de près, un mortd mé- 
chant et maudit » ? Des groapes de guerríers se forment, 
auxquols se joignent les appauvris. Qudques rencontres 
heureuscs suteícitent Fardeur des Aryns do nord-estj 
et les chantres ffivonscnt cc manvemcnt, Une troislèonc 
sovtte sc prèpare,, Vorganise ■ prompícineni, et s\ic- 
eonipUt. 

Certo fbis, 3 es Dasyous se tnontrent prfits á reponsscr 
les Aiyíis. Lc$ Clmeittis, « atrabilaires, envieux ct hai- 
ticux* sont armés de flètbes; on entend Ietirs cris n, J1 
faut.qiFIndra les frappe de $a foudre bniknte; que, 
tf surpris et défalts, les impies péríssent sous le coup de 
cetre armo rjtpide ». Les Áiyas marchem résolument, 
ínvoquam les dienx, Ils skvancent, mtrdpides* massés, 
vo} T aitt les anuem is fuir devant eux, et se disperser 
comtne pour lciar la Is ser une place libre. 

Cctte retraitt imprdvue n’est qiFnne stratègie très 
savinte, et qui ddnoDce un état de civil isation remar- 
quable cbcz les Dasyous mau d i cs, En effet, cn troupes,, 
les Aryas s^nfoncetit vers Fést ct leurs etmemis manceu- 
vrent pour les cerner, Déjà les Dasyous ont conto urnd 
les Aryas» et, coupant leurs rettaites } sont de vénus me- 
naçants. La fkute cotnmlsfi est irrdparable; la marche 
hatdie des Dasyous est achevée ; les Aryas sont complò- 
temem entourás d^nnemis. lí faut se ruer sur ce rem- 
part (Fhoinnies, èbranler» rompre ec cercle, ou mourir. 
Lo dèscspoir dècuple la force des Aryaà, Le combat 
suprêmCj renible „ sc prolongo ; les Dasyous vaincus 
voient un boa nomhre de leurs ví lies saccagées, une 
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híiute forteresse prise ? d s importants butins sai sis par les 
vaioqneurs : a quatre-vingt-dix vil les ont étè dètmites-, 
dit un chtmttc; uti ckef Dasyou qui 3 debout sur une 
haatcur 3 dominait la batoílle, a ét6 renverse ». Les iriam- 
phateurs sé sont apprcprié des bicus nombreuxet divers. 
Récompensés pat Indra, auxqueU ils ont adressé des 
sacriftees, les Aryas í ont soumis les irnpics à Tobòis- 
sanee b ; ils ont donne la mort « à fennemi qui a la 
peau í noire; malgri sou habileté, le Dasyou } « cet í L trc 
cupide 3 a été consumé 

Indra, sous la forme du disque sol a ir c 3 a paru au* 
yeux des ennemís, et ií a jetó fe cri ác mort. Ce ma- 
gnilique succés enbardic ^es Aryas, qui s 3 enorgueiilis- 
sent de Jcut íorce, et croient à Lintervention to iate puis- 
same des diaux, Ils continueront donc leur marche en 
avant, Les chants de victoire, les prières, les íavocauous 
qui suívirent la graude vicioire, disent Fétat de forcna- 
tion de l^année aiyenne. On y constate une série de 
tribus pnrfaitemem dlstinctes, ayant chacune son barde 
et son chef-guemer, confédèration loyale 3 címentée par 
un but uniqne : Ja conquête des territoíres qui sont it 
Torieat du Sapta-Sindhou et que détient « Limpie à la 
peau noirc a. 

Quelques bataillcs suspendem la marche Progressive 
des Aryns. Un hymue parle d'une tribu sryeone vaso cu e 
par les Dasyous et gardée au camp des vainqueurs; mais 
la protection é vidente d^Indra, qui n valu á ses serviteurs 
zélés d'abondantes dèpomileSj suíEra pour ci saüver les 
amís retenus s, Eu efFet, bientôt, la tribu surprise est 
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délivrée t <t les Dasyous sonr vaincus, la prison est 
ouverte n, 

Les di verses tribus aryennes sünt, à ce moment, dési- 
gndcs par 1c jiom de leur chfif, Lc chef de tríbti n’est 
pas encore, aècessairemeiit, un guerricr; e 3 c$t quelque- 
fois lc barde, lc chantre, le pràtre, UÀrya tient en ógalc 
estime, la forec, la sagesse er lc talent. 

I/expériencc a dèmontró qu 3 il ne suffit pas de se prêci- 
piter en masse snr Tenncmi pouc le vaincre; quil im¬ 
porte, au contrai re, avant tout, de právoir les ruses des 
Dasyous pour Jes déjouer. Le D as vou est un stratège 
habíle; il faut dóployer eontre lui autam de sdcnce que 
de vigueur. Le dieu invoquê doit d*abtnd « éckirer 
1’AiyaMj et lui« prêter sa force ensuite » : Le magnânimo 
Indra, pour affermir cette force # par laqudle les Aryas 
ont terrassè Lameim qní s avançait cornme l 3 aiaignée 
rendam sa toile m, a, «de sa main droite, révédé la 
lnmière Ji LAiya, de sa maín gaúche, frappÉ le Da- 
syou u. — Le prètre est Ia main droite du dieu; le 
guerricr est sa main gaúche. 
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Tndríi., dícu priiícspn.1. — vicditpc ré^lJíiVr — Afjní, JifLii-fiíí 

tlr* eaiiK, — JíncíinLç s^ctíi?, — DictJV ütcímdsiircsi, — T.cr dávAs, 
prfilre*-d iflíUXr — TrinhúR rédiquít —■ Cmlte, ritpj, — UÍTituideSr— 
rSClclicT cnonimacntnt — Deputes j&eerdotíil cr. — Lc jirÊLrc s'cm- 
paie dw fttu. -- SitcríScita sangiants. — Eíraquct, 


nt]R^ j díeu principal, grand, victo- 
ricux., rtgne abíolumiÉnt; il est lc 
briseur des villes, le destructeur de 
raudace des Dasyous, le prinec des 
nations hnmaiiies et des tribus divi- 
nes; i.l remplit le cíel et la terre; íl 
díermt la ptsíssance rnalfaisante de 1'impie terrestre, com¬ 
ine il dèlivre, au ciei, les nuages prísonniers dn Dasyon 
noctwme ■ il brise Bala qut faisait de la sácheresse; ü a 
ôté la voix aux ennemis des Aryas, il a doniptê les forts. 
Tel est le pur ladra védique, adversaíre aebarnè des 
Dasyous terrestres, visibles, haredant les Aryas, et des 
Daeyons cèlestes, mvisíbles, retenatit les caox des riví te¬ 
res, on dèrobant les eaux des nnages. Cet Indfa est grand 
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et víctorieu* ; il se revèt pour h combat d. 1 une force 
terriblc ; il est capable de tont réduire en pousãère, La 
terre ne saurait ègalcr « la grandeur de ce dieu trainè par 
des dievaux bleus, quand livres se du soma f anime. s 
Iiidra a maintenaut une forme díterminée, pureinent 
humaiue; les poòtes Tom seuLptà 1 lcur tmage, ils ld 
ont domié leurs propres passions: íl boit* et lorsqdil 
s^cnivre, sapoitriue « estcornme ml lac plein deliqueur 
Qjaand il a consommé les premières ofirandes } et qull se 
seut dísposé a frappcr Vritra, c J est le somaqull demande 
encora* Dèsaltèré, Indra distribuo ses prèdenses, ses 
innonibrables richesses ; il aceorde tem autemnes d^edS’ 
teme auje humams, et leur doune une forte postérité. 
Leshauts faits dlndra emplissent les hymnes* 

Sous le no m de Maghavan, les prêtres Ilmplorent, 
pour que a le magicien impie et le ravisseur pèrissent 
sous ses coups s; pour qull vienne dam les dementes 
avec a cetre pensée qui tne le Dasyou ». 11 a donné la 
mort aus misérables, et par milHers il a détrtut les. enne- 
mis, et sou disque lumineux sYdève librement : <t H a 
dompeè les rebustes, il a tué les cinquante millé com- 
pagnons du Dasyou noir 

Tel qu tm élèphant sauvage, il pulvérise la píus forte 
puissance; et tel qdun lion terrible, il repousse toutes 
les armées. Intrépido, combattant, entraioé par ses cour- 
siers aaurès, iL brille à Ia tête des guerriers, et personne 
ne peut le surpasser. 

Seigneur syprème, avec ses vigoureux alliès, « les 
ventsti, U étend ses conquétes et sem pare des nchesses* 
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Fort sur le champ de batailk, et impétueux commc le 
conrsier, íl a a conquis le ciei et k terre »... E est le gar- 
dien des prières, et du k trésor ou FArya pulse Pabon- 
dance 

Indra est gaerríer génireux, brilknt, terrible, jeune, 
ferme^vainquctir immortel etgloticux; il porte k jfoudre, 
d est grand por sos ocuvres, magnifique, libérul, rodou- 
table; seul roiau monde, sa splcndeuí est inánie.Dans $a 
maiu, « rimmensité da ciei ct de la terre nkst jamais 
qifuoe siiuple poignée », 

E est rápido, impétueux, auxiliaire invincible dans 
les combats, formidable, maitro opulent, ríche, fort ct 
aimable. 

Ccs cris dknthousiasme éclacent de toutes parts, estclu- 
sivcmenr, après les premières victoires, et c’est ainsi que 
naissent et skccumulent les attributs de k diviníté prí- 
fèrée* An dieu fort skdressent tous les Aryas, vers lui 
montent toutes les paroles reconnaissantes, sincèremént 
pensèes, enrkbies d s images, comnie des litanies. II en- 
tend « la prí&re qui part du cceur ct qukmbdlit I 'Imagi¬ 
na ti on. », 

Le dieu étaut ainsi fait, les prétres songent à skppro- 
prier ses Qeuvres, Cortes, après rant de vktoires dües 
évidemmentà Lintervention dTndra, le Júpiter yédique a 
droít au premier rang* II est, sans contesta tion possible, 
le dieu suprême; mais les chantres qui, par leurs hym- 
nes, ont ainsi prèparé sa gloire, ne veulent rien perdre 
de leur antorité. La divinité d 3 Indra est condhionnelle ; 
les prÊtres abandonnerout le dieu, si le dieu les aban- 
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donne; et íls ònt le droit de parler ainsi, puisque les 
divinitòs « sont nées de rímaglnation. heureuse des 
chantres védiques i>. Si le dícu frappc le criminei et con¬ 
serve le sage, ckst que les chantres généreux nc Tont 
engendre quk cerce condition. 

Indra est dominant; devant lui sinclinent le ciei dmn 
et « la grande terre, avec ses dons bríllants, ou se déploíe 
sa munificence a. Tous les dieus le reconnaissent pour 
leuc ebef, IL est prince des troupes diyin&s, sage des 
sagesj lc dieu le plus chargé d^ffnmdes, le plus grtmd 
des rois, le maitre des chases saches, 

Indra a raffermi la terre qui soutient raut, et prêvemi 
la chute da ciei; ü travaiile constinament à la crdatiún 
d li monde; c’est lui qui, dans Y espace, a établi le vaste 
firmament; qn^ entre le ciei et la terre, aéíendn Tair; 
qui a consolidé la terre et lui a donné une large surface. 
La terre, dkprès un autre hytnne, eoristait à Pètat de 
<í masse confuse et mobile » avanc Indra, et le dieu ne 
fit que doaner une forme à cette masse, im mouvement 
à cette inertie, Indra ne snurait ètre, en effet, un dieu 
pleinement eréatenr, car il ne deit sa ptopre naissanee 
qukux prêtres qui Tont allaité de soma. A peíne né, il 
a dèsirè le jus de la plante que produit la montsgne, il a 
bu Ja liqueut sacrée ; grandi, adulte, sa soif est im- 
mense, et le soma * eoule sur sa barbe », tom 11 le boie 
avec une príclpitante vüluptè* 

Lhncontestable siipériorité d J Indra, fils du prêtre, seta 
celle d^être né le premier par mi tous les dieux,. et, ear 
ses oeuvres, dkvoir orné les autres divinicès; par sa force 
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et síi pilissance, dkvoir fb.it trembler le' ciei et la cerre. 
Mais, souveraín maitre des diosos, Indra doít aux hom- 
tnes, « ses a mis a, la pleine jouEssance de tout ce qirí 
est, de to utc h narure, animíe et inanimèe. 

Cette consdtntiou théologique, très laboricuso, loísse 
voir sufEsamiflont les hcsitadons de sesauteurs. Les pri- 
três ont cette préoccupatiün honorubk, de ne point pro- 
códer par bnicales affirmadons, dc prdsentcr kurs pro- 
posiíions logiquemeut, dkffrir à Tadorarion dn peuplc 
un dieu assez fort pour imposer le respcct, mais vuk 
ciérablc, afin que les chantres puíssent mincrsoupouvoir, 
Indra doit £tre grand dans ses maniiestations, mais 
demeurer pede dans son origine * i cette conditíon seule 
les prètres consenrircnt k en faire le dieu nationaL 

Cependant k sonvenir d^Agni esc rròs vivant encore 
dans k rnémciire des Arya^ A mesure que la conquéte 
s J afferiuit, que Tíntervendondu dieu des batailles devíent 
moins nceessaírc, que la paix se consolido f lo vOritáble 
premier dieu vódique voit sou ctilte renaíere doueement. 
Le grand priudpo igné— boa, Chaleur,Vie 3 — a subsistò 
dkilleurs. Índia, sokil ou foudie, nkst en réalíté qbune 
manifestatSan de cc príncipe. Pour celui qui penso et qui 
pésej le ciéateur par excellence, ckst Agni, puisque sans 
Agiü, ckst-A-dire sans ícu ? sans dialeur^ Indra nkxis- 
terait pas^ Indra nkurait pas pu naitre, nkurait pas pu 
vivro. Le peuple regrecte Agní, si dous ? si hon 3 sí simple; 
et les prêtres, qui connaissent ces regrets, songeuc àresta.- 
blir le culte du dieu populaire. Mais, commont role ver 
les aticeis d ? Àgni sans artenter á la gloire d s Iadra ? Pr o- 
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fondémem, lesprètres réflAcbisseni, tbereham la solütíon 
de ce problême délieat. Quel est le Díeu crdateur ? Est-ce 
Indra-soLeíl ?Esc-ce Agiu, príncipe ígnè, feu universel? 
Sons le sokil, rien ne se volt 3 rien ne progresse, rim üe 
vit; mais qukst-ce que le solei), siüon im feu, une 
munifestation pamelle du grand príncipe ignè ? —- 
Tíiudis que la pensce aryeiine scrute cerce diíEcuícèj le 
probtèrae se complique. L*imfigiiULtion des sages vient 
de dècouvrír un, autre príncipe que le príncipe ígné, 
comine lin nécessaíre, índispensabk : ckst le príncipe 
aqueui, FEau. 

Lorsque le soleil disparait, la nature cesse de pro- 
gresser, suspend sa vie, devíeut invisible. Lorsque la 
cbaleur abimdonne la chair, la mort s’en empare. Ce- 
pendant, prívêe de sokil, la terre subsiste; le corps qui a 
cessê de vívre nksc pas immédiatement froid, et eertaíns 
anima ux vivent posiuvement saos chaleun Au contrai re, 
supprimez lkau du ciei et Feau de la terre, et la terre 
et le ciei ne seront plus* Lkau seraít donc un príncipe 
supirieur au príncipe du feu? Pris dans ct teick, FArya 
touxne sur luknême, ínquiet, impatient, et ne se dégage 
qu’en adoptant cecte tliécrk : que le príncipe aqueux 
dèpend du príncipe Ígné ; que Feau vieat du fem II 
va démonírer cette vérílè subnle.. 

U è vapor ation des eaux terrestres formant les nuages 
transportes dans Fair par les vents, qo egt-ee, sinon une 
ceuvre de chalcur, une cenvre d‘Àgni ? Agni, pére des 
eauZj est donc le dieu créateur par excellenee. C est luí, 
ekst Agm, t'est le feu qui a créé et qui fait vivre les 
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choses. Généreux et pur 3 a il a engendre et n conserve 
les deux grands èpoux, b terre ct le ciei Agni est datis 
tout et il est tout; d est sa transfcnnarióu perpetue]le, 
ses mamfestadons incessantes quí fotment la nature aux 
áspects dlvers; au fond de tour 3 il y a lc leu, et rien que 
le jfeu. C*est pour nbvoir lésdu le problème qu'à moí- 
Tiéj qu s un poòte í tlie d J Agni qnií était le et pctit-fils des 
eaux », L^hymue de ce chantre est incomplet: Lbau du 
ciei faít naitre et eroítre lc bois, le bois Jomvc b vic au 
fcUj íe feu pairaií fitre ainsile petic-fils des caux; mais si 
le bois vient de lkau dn çid 7 Feau du cicl víeut de b 
ehaieur sobire qui « pompe et amasse les ündes. Tout 
est donc par le feu ». 

Ce fut, à ce moment dc la pàríode vèdique, un grand 
sueces et probabkment une grande sitlsfoctíou, pour Jes 
prêtres, que cette demonstra ciou de h supériorité du 
feu 3 de la dtalcur* Expliquer comnwnt tous ks dietuí 
procédaiem du príncipe igné devint íe sujet de toutes 
les médítarions. Le culte pdmiríf se ritablit pronip temem 
et joyeusement, Les prêtres bàrirent dc nouveaaix autds 
de pierre, couverts de mousse., et sur ccs autds ils dres- 
sèrent Ibntique bücher reposant snr tm lit de feuilles 
sèches, Trois fois par pur, le .matín, íLmidí et le sohq 
frottant Fune coatre 1'autre les deux piices dc bois,, 
1’arani, comme aux premi tres heures vêdíques, les sages 
tíreut se manifester Agni } édncdle docile devínant le 
feu flamboyant. 

Le dieu qui possède les biens est dans Tarani; il y est 
comme « Ikmbuyon au sein de sa mère Le prêtre 
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inttiligeiit tf. pousse k pièce supêrieure de bois datis la 
pi ice inférieure, et & Pínstantj Ikrani anknte le dieu »♦ 
Recue sur une poignéc de feuilks, Pétincelle obtcmie, 
rougcíltre, briUo, et lo diou paralt sur le foycr. 

Une palissadu de büís, traçatlt un cerdo plus ou moíns 
large autour do Pautei vi dique, limito Penceinte sacrée. 
Ht pour que lc p ou pio respecte oette baraère de bois, le 
prètre íFbódto pas à en faire com me imo pavtie Inte¬ 
grante de lkurd lui-mème. Los branclies coupèes et 
piquées cn terra n prounent une n ature divine, ornent 
le champ du sacrifíce et concourent au bonheur de 
FAiya ». Ces bois divina, que ks ministros du sacrifico 
ont pLmtès, et que la hache a toilíés, « prócurent une 
heoreuse fortune, une nombteuse famílle ». Cest le 
temple qui sklève, 

Les dieus secondaires ont conseryi letirs privilèges; 
1’Arya a st trop prudent pour skliéner une divinité m£me 
douto use. Les aurores, la lilation, les vents, k jour, la 
nuitj reçoivent de pootiqucs honimages. Chaque phéno- 
mène naturel devknt pau à peu com me Ia manifestatlon 
d*un dieu nouveau. On disiinguait, datis les premiers 
hymnes du Rig-Vidiij. treute-trois diviuités diffèrehtes ; 
après la troisième soitie du Sapta-Smdhou, un poèce 
compte « trois mjlle trois eent trente-neuf divas hono- 
rant Agrti, répandant pour lui le beurre consacrè, éten- 
dant le gazon ». Sont-ce là, ít proprement parler, des 
dicux notiveauí offrant un sacrífiee jdéal à Agni ? II cst 
probable que íe poète a símplenient voulu désigner le 
corps des prâtres vi diques* les chantres revètus d’un 
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caractere sacri, prenant eux-mêmes, coinmc « pères dks 
dkux Ia quaJífkatíon prcsque diviue dc divas, 

Les petits dieux, ínnomb rabies, voyaient Jeur person- 
naliti se caractèriser dc pias cn plus. Los prêtrcs skb- 
sorbaienr dans de longues méditadonSj torturaient Ieur 
ingíüiDsitè pour expliquer cbaque dicu et Ic définin La 
nuít, filie d ui jour, prépare le sein de Faurore, qtti doit 
ètre le berceau du soleilj et ckst ainsl qtFIndra-soleü 
devíem k fils de Faurore et petit-fils de la nuit, qul est 
filie du journ. Les aurores, grâce d ce jeu dksprit, 
deviennent supéiieutes à Indra; ellcs prèsident à k fé- 
condatíon des mères, elles doonent aux plantes le moyen 
de güèrir, 

La Iiqueur brüknte* bue devant Fautel, est une bicn- 
faisante díviníté : Soiua donne * ans h o mm es et aux 
anitnaux, bipèdes et quadrupèdes, Fabon dance ct k 
sanrè; il prolonge la vle s, Les Hbatíons ré confortantes 
iFétaient pias seulement un acte religleují’ ks hymnes 
parlent de marchauds installés sous des tentes et qui 
vendaient des boissons. 

Boire le soma fermenté est deve nu comme une pas- 
slon générale, Indra se transforme, Un hymne Finvoque 
à fitre de a grand buveur faisant sa joie des libations 
enivrantesj emplissatu, élargissant ses flanes ». Lc 
momphe d^Âgni a permis aux prètres de traiter en ivrogne 
le dieu porte-foudre, 

Cependant, il est nne manifesta tion dlndrarsoleil 
dont U grandeurne saurait être níée, et qui ffappe vigou- 
reLisemént FArya: Indra -soleií nalt de Faurore, doit son 




J MD E VÉD [ QL? E. - C 1L XV 


I7S 


feu à Agni, et, dès sa naissanee, on le voit se dégager 
du sein da sa mère, grandir, éclairer Jcs mondes, 
s s empárer de tout, franchir F espace en troís bonds, de 
Poriem h Focrident- Ce mystère impénét rabie, si mer- 
veilíeüK dans ses effets, étonne et suremte Fimaginatíon 
aryenne* On sépare d ! abord FIndra-missant de rindra- 
grandí; et Í1 y a quelque chose comine mi ladra mineur 
et un Indra majeur* Ce darnior a nom Vkhnou* Cest 
VicbnoU’Sold.1 qu£ accomplit chaque jour les trois 
, grandes stations, — íe levar, le mídi et le eoucher, — 
Yichnou est sapèrieor à lndra, puisqiFil est Indra ac cm, 
grandij développé, 

Cette subtificé tbéologique ne satisfait pas complète- 
tncrtt le prêtre : Si FIndra-soleil, après sa naissante, 
devient Vichnou, et $’Ü sufEt d^uii cbangement dans 
FÉtre, poor qo’iI y ait diangement de personnalité, Ü 
faut que la nom de Vidmou Ini-Entme se modifie au 
nioins trois fois ; en effet, h Fliorizon oriental, Je matin, 
ayant sa eroissance, il est encore sornnis k Tndraj par- 
venu a tt zénith, au sütntnet da dei voútè, ü distribue 
libre roent sa chaleur féçcndante, et il engendre la vie; 
mais pendant qu J Ü accomplit sa course quotidienne, 
aEors qiFil a quitté rhorizon, et avant qnFil ait obterm 
son dèveloppenaent complet, son apcthéose, Vichnou 
n*est qu\m fait iumíneur. Le prêtrevédique, embarrassé, 
conçoit 1'idée d'un dieuimique se manifestam t sous iro is 
formes diffÉrentes; étant, parlm-méme, en même temps 
ei successivement, Père, Fils et Air, Cest une trialté. 
Àlors, Vichnon a trois noms : Fun infériear, celui de 
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fils; 1’autre supérieur, cclui de père; etle troisième, qu’il 
possède dans la région lumineuse du cicl, air chaud, 
soufflé, esprit. 

Cettc formule bizarre dc dieux uniques formés de 
plusieurs personnes distinctcs, s’applique bicntòt íi 
d'autrcs divinités. Roudra, le maltre des vents, qualifié 
de « soufflé impur » lorsqu’il vient des rògions maré- 
cageuses qui sont aux pieds des Himalayas, et dc « dieu 
purificateur » lorsquMI chassc l’air empesté des bas fonds, 
est à lui seul deux personnalités absolument différentes. 
La nature, mère de toutes choses, grand tout, — Aditya, 
— est elle-même une déesse en trois personnes : ciei, 
terre et air. 

Les dieux immortels, faits à 1’image de Lhomnie, ont 
un corps scnsible à la peine comme au plaisir; ils 
subissent le mal et recherchent la joie. L’ardcur des 
prêtres devient une fièvre, et leurs yeux, halludnés, 
finissent par voir les dieux quMls ont conçus. 

L’importance du prêtre augmente continuellement; 
les cérémonies qu’il compose plaisent au peuplc. A 
la simplicité touchante du culte primitif a succédé la 
pompe théâtrale de rites minutieusement précisês; 1c 
poètc se passionne pour sa mise cn scène. Chaque 
innovation, notée avec soin, s’impose à 1'avenir. Ccst 
un mérite pour le chantre que Taccomplisscment d’une 
cérémonie nouvelle, que la multiplication des formules, 
des offrandes ingénieuses, et de toute espèce. 

Le prêtre védique, maintenant, vit de Tautel. Le sacri- 
fice réclame du miei et des offrandes; les dieux rcçoivent 
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« des imlliets de priseuts pieux »,Le soma des libations 
satries, ce nkst plus le seul jus dela plante eueillie par 
ie$ femmesj Ie matin, sur la colHne, et exprime dans k 
coupe par les « dix doigts da chantre »; la Jiqueur 
eriívrante est une pure eamle-víe, généreuscment offerte, 
jus limpide, qu i* dans k ptessoir, a coulé des gratos qui 
lc eontenaient et que la fennentation a mis en ccuvre, 
Lhvresse des dieux les mate h. répandre sur FArya les 
donsnobles, riches et vatiés. On dépüse sur Pautei, avec 
lc kit des vaches, des gâteaux dkrge, bien. caies. On 
apporte du beurre, et aussi des mets prtparés* qukceom™ 
pagnent né cessairement « les doux breu vages, les Iiqueurs 
enivmites, et la prière des sacrificateurs »„ 

Lc prêtre ne boit plus seulement le soma en 
rhonneur des dicux; dkutres libitíons ont été inno- 
vdes. Le soma de grains étant sans d ante ftere a as Jtvres 
da chantre, on Fadoucit avec da beurre et de Forge, 
dans lc morder. Indra prifàre cette misture. Enfin, sur 
Pautei, skccumuLent bieutdt, troís íbis par jour } des 
mets divers, Au banquet, sont admises quelques families 
ptivilègièes, Dans Fenecí me sicrde, appropríèe par des 
servants, ont li eu les agapes vÉdiqaes. L J un ap parte lc 
tk, Feaiij les boissons, les graisses extraites du lait de la 
vadie í Fautre dispose !es chaírs qui sortent de ia cuisme, 
tandis qiriin troisième a minudeusement faít propre le 
Iieu de la rêunion, Alo rs, * assistés de leu rs enfants, 
e père et la mère de famille prennent leur pkee au 
banquet b. 

II existe plusieurs sortes de repas sacrés; Dkbord 
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la libation simple de soma, qni accroit les forces du 
dieu; ensuite, la collation matinale, rapide, relative- 
ment légère, les beignets, le lait caillé, un gâteau et des 
hymnes; enfin le banquet, copicux, que préside llndra 
grand buveur. Les oífrandes, pour ce repas, doivcnt 
être capables de remplir la « vaste capaché du dicu »; 
les holocaustes doivent satisfairc aux besoins de son 
large corps. Le ventre d’Indra est le prétexte servant les 
exigences du prêtre: les hymnes affirment qulndra ne 
sera vraiment fort, que si les Aryas le nourrissent large- 
ment, et les oífrandes s’entassent dans 1’enceinte sacrée. 
II faut que la divinité puise, dans le sacrifice, la force 
néccssaire a à ses flanes, à sa tête, à ses bras ». 

Agni lui-môme, le dieu si doux, si bon, si modeste, 
qui ne mange ni ne boit, va se compliquer. Les Iibations 
faites en Fhonneur du dieu-feu, et qui surexcitaient 
Fimagination des poètes, deviennent abondantes, parce 
que les prêtres assurent qu’Agni est parfois aussi altóré 
qulndra, et qu’il faut répandre de la liqueur sacrée sur le 
búcher. Or, le búcher d 5 Agni est maintenant énorme, 
monumental; il exige un travail importam. Par leurs 
pieds, par leurs mams, par leurs corps, les prètrcs, 
ouvriers excellents, accomplissent leur táche; « de quclle 
protection le puissant Agni ne couvrira-t-il pas Fhomme 
qui, pour apporter Faliment de ses feux, ruissellc de 
sueur » ! Les flammes du grand büchcr d’Agni, dès 
Faube, tourbillonnent vers le ciei; les Iibations donnent 
de la force aux grandes lumières; Agni, flambant sur 
son trône, « étendant au loin ses membres brillants, 


s’unit au cicl et à la terre, comme 1’épouse s*unit son 
époux». 

Lc culte védiquc a cessé d’ètre libre. Rien n’cst plus 
livré aux caprices de Timprovisation; les rites sont prè- 
cisós, fixés, réglementés pourrait-on dire. La joumée 
religicuse cst coupéc dc trois sacrifices; c’est la tricba - 
liava . Dans 1’enccinte sacrée s’élèvent trois autels, c’est 
la trivédi. Trois prétrcs oííicient cn môme tcmps : le 
prcmicr, Jxftri, ofFre 1’holocauste; le sccond, potri, estie 
purificateur; le troisième, tuchlri, dirige la cérémonie, 
vcille au respect de la tradition qui se forme. SurTautel, 
quatre coupes; une pour chacun des trois officiants, et 
la quatrième pour le dieu : « Le dieu s’est désaltéré 
à la coupe de 1’hotri; il s’est enivré à cclle du potri; il 
a savouré les offrandes íi celle du nechtri; riche et 
liberal, ami de ceux qui le traitent avec übéralité, il 
boira à la quatrième coupe, pure et immortelle ». 

Des nombres sacrés limitaient tout, rigoureusement. 
Agni avait trois « mères », c’est-à-dirc trois aliments 
prèférés: le beurre, âdjya; les plantes, ochadi; et le 
soma. Cette manie de réglementadon ínystérieuse s’at- 
taque aux hymnes, qui devront être dits ou chantés 
d'unc certaine façon, non autrement. L’improvisation 
du chantre est soumise à des règles; sa voix doit mo- 
duler les strophes sur trois tons. La cérémonie reli- 
gieuse s’augmente de gestes significatifs. Le prêtre s’hu- 
milie pubiiquement devanc 1’autel, en se prosternant, 
en posant ses genoux sur la terre sacrée. 

Quels changemcnts se sont accomplis depuis Torigine 
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des temps védiques! Au commencement, le pòrc de 
famille, seul, érau, invoquant la nature, faisait le feu 
réjouissant. Le poòte intervint, enthousiaste, disant scs 
oeuvres, et un cercle d’hommcs se forma autour de lui, 
pour Pécouter, pour 1’applaudir; ce poètc exprimait sim- 
plement et magnifiquement les pensécs aryennes. Lc 
chantre, aimé, servi, buvant le soma fermenré pour 
fouetter s es esprits, lents parfois, se surcxcitc, s’enivrc, 
s’enorgueillit, et il crée des dieux, afin que les rcprésen- 
tant sur la terre, et parlant en lcur nom, sa « parole » soit 
une aútorité. L’influence du poète s’accroit visiblement, 
car sa présence produit de la crainte et de 1’espoir; cenx 
que tourmente un remords redoutent un blâme, ceux 
qui souffrent vculent croire à la bienfaisante intervention 
du ciei. Plusieurs poètes se réunissent, tracent un cercle 
dont ils occupcnt le centre, dessinent une enceinte qui 
sera le temple du dieu, le domaine exclusif du pretre. 
Là, par la combinaison savante d’un culte, se fonde le 
sacerdoce védique, hors et loin du peuple. 

Cependant, les temples s’étant multipliés, des rivalitós 
cléricalcs s’étant produites, les rites nouveaux nc s’impo- 
sent pas sans de vives discussions, sans luttes énergi- 
ques. Les hytnnes de cette póriode livrent au lecteur 
attentif les témoignages de nombreuses disputes, dc 
bataüles oratoires très violentes, de colòres excessives. 
On ira jusquW vouer à la mort ceux qui auront blâmò 
la forme de tel vase servant aux libations. II s’agit ici 
de quatre coupes que des innovateurs plaçaient sur 
1’autel, et que leurs adversaires considéraient sans 
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doute coramc un rite inadmissible. Mais un seul argu- 
ment suffira pour vaincre les prêtres opposants : Agni 
interviendra lui-même pour dictcr sa volonté, ordonncr 
dc « faire quatre coupes de la coupc unique tradition- 
ncltc ». 

Ccs modificatíons rituellcs ne soulevaicnt èvidcmment 
des objcctions que parmi les prétres. Le peuple, docile, 
ayant le goíit spécial des choscs bien arrêtées, bien 
définies, ròglementées, devait aimer cette mise en scène 
correctc, réfléchie, se dévcloppanf, sans encombre et 
sans lacunes, du commencement jusques h la fin de la 
cérémonie. 

I/acte religieux principal, et qui fut pendant longtemps 
1’acte unique, Ia produedon du feu par le frottement des 
deux pièces de bois, a brusquement ccssé. Le prêtre 
s’est appropriè le feu, c’est-à-dire le dieu védique. II 
n’y aplus d’arani: la flamme sacrée, ledieu, Agni enfin, 
est conserve dans un vase de terre dont le prétre a le 
dépòt. Le sacrificateur qui vient, à 1’heure vouluc, dans 
1’cnceinte sacrée, et qui fait le tour des offrandes toutcs 
pretes, porte les libations et le vase de terre contenam 
« lc germe de feu ». 

Contrairement h toutes les traditions védiques, violen- 
tant, pourrait-on dire, le caractère de la race aryenne, 
n’écoutant que leur fantaisic malsaine, et peut-être 
simplemcnt par goinfrerie, les prètres inaugurent des 
sacrifices sanglants. Sur Pautei d’Agni, on égorge 
des boucs et des chevaux, magnifiquement ornés, co- 
loriés diversement. Rieu ne justifie ce dòvergondage 
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sacré. Le peuple, stupéfait, assiste à cctte orgie pieuse. 

Dans un hymne tris travaillé, un prêtre se complalt à 
décrire minutieusement cette horreur, et son ceuvre 
devient comme une page du recueil des rites : On amène 
les victimes prisonnières, on frappc le bouc avant le 
cheval. Le prêtre faisant les fonctions dc sacrificatcur, 
habile dans la Science divine, « la coupe la main et 
rhymne àlabouche »,s’approchc de Tautel. II appcllc 
les aides : celui qui taille les pieux auxquels la victhne est 
attachée, celui qui porte les bois, celui qui attache au 
poteau 1’anneau du cheval, celui qui apporte la nour- 
ritnre de la victime désignée. D’une lanière, on lie lc 
pied ctla tête du cheval; on met, dans sa bouchc, une 
herbe. Les souffrances de la victime ótant agréables aux 
dieux, « avec la hache, avec les bras, avec les mains, 
avec les ongles, le bourreau consomme le sacrifice ». 
On. éventre la bète. S’il survient une mouche, si le bois 
des pieux, ou la hache, ou les bras, ou les ongles du 
victimaire sont touchés par le sang, Taugure est favo- 
rable. Quand les chauds effluves des entrailles arrachées 
se sont répandus et que les chairs de la victime se sont 
reíroidies, le prêtre complète Toeuvre tragique par une 
scène de gloutonnerie. La vriíapâca s’accomplit: on fait 
bouillir une parde des chairs pantelantes de la victime, 
jetées dans un large vase de raétal, tandis que, devant le 
búcher d’Agni, le prêtre fait rôtir yne autre partie dc 
la bête morte. C’est de sa proprc main que le chantre 
vorace fait tourner la. broche devant le feu. Avec quel 
soin est ensuite détachée la chair rótie! II importe que 


rien ne tombe à terre, ni sur lc gazon qui rccouvre 
Pautei, afin que a tout soit donné aux dôvas sacrifica- 
tcurs attendant leur dú ». 

II est quelquefois permis au peuple de prcndrc une 
part avilissantc du repas dégodtant. Si, parmi lcs fidèles 
qui ont vu cuire le cheval, il en cst qui, a stimulés par 
1’odcur exccllcmc », dòsirent un morceau de 1’holo- 
caustc, lc pròtre peut satisfairc cc désir, distribuer 
quclqucs bribcs sacrées. Une panie de la victime ayant 
òtè bouillie, une autrc rôtie, le reste était livré aux 
cuisiniers, « dans des vas es de formes d i verses », sur 
des plats de dimensions différentes apportés dans ce 
but, et symétriquement rangés autourdu cheval victimé. 

Lc cheval prend dès lors une très grande imporiance 
chez les Aryas. Par lui, les puissances divines manifes¬ 
tem leurs intentions, annoncent les évènements futurs; 
on doit observer ses gestes, ses cris, ses impatieu- 
ces, ses agitations, ses repos. La manière dont il mar¬ 
che, dontil se couche, dont son pied est attaché; son 
allure; la façon dont il boit, dont il mange, tout doit 
ôtre interprétè comme la manifestation d’un avertisse- 
ment divin. 

Pour que le sacrifice du cheval donne tous ses ffuits, 
il importe que tous les rites s’accomplissent: II faut que 
la bète soit parèe, que les instruments de mort soient 
purs, que le bourreau se montre habile. La manière dont 
on étendra, sur lc cheval, le tapis d’or qui doit le 
couvrir un instant, les gestes par lesquels on liera au 
poteau sacré sa tête et son pied, sont des oeuvres qui. 
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suivant qu’elles scront bien ou mal accomplies, vaudroat 
au prêtre une faveur divine plus ou moins agréable. 
Deux hommes doivent tenir le chcval désigné pour le 
sacrifice; un seul homme doit le frappcr de more. La 
langue, les poutnons et le cocur de la bètc, destines au 
dieu, sont roulés dans une sorte de pâte faite de beurre 
ct de riz, ct jetés ensuite au feu d’Agni. 

La cérémonie étant temiinéc, le peuple ayant eu sa 
part du festin, lc prêtre, repu, entonne le chant final : 
Le sacrifice du cheval vaudra à la nation « de nom- 
breuses vaches, dc bons coursiers, des guerriers, des 
enfants, une abondante opulence. Le dieu pur et sain 
rendra TArya pur et sain. Lc cheval, honoré par Tho- 
locauste, procurera la puissance ». 


CHAPITRE XVI 


NomJjres Sítfréü. — Mtraclu» — ] > í]ííriti^c&, — Peupte, chefs- de fn- 
miLLe ci prãLrcs. — La priiru monepolisíe. — PretrfiS victorietiK et 
íortgjíipiia. — Leseigneur, inaTtj-D du peuplfl etesciave du pretre.“- 
FíedalStí. “ Dèrnífcr es cruvreE dc pufí poísie. — Preaiíèires pcniíes 
ph i Leacphiques- — Essatg seieíUiftqiíes, 


nex les Aryas, le n ombro 3 avait pris 
un caractère sacrò. Certames unitês 
divines valatcnt trois personnes; les 
mamfestatíons d 1 na môme dieu se prí- 
seniaient sous trois formes dífféreü- 
tçs; trois foyers formaíent Fautel 
compLet d s Agní j trois prêtres, officiant ensemble, chan¬ 
ca ient les hymnesj quhls modulaient sur trois tons. 
Lo nombre 3 segmenta d* une tini ré dans deux circons- 
tances : Une coupe destinée au dieu fut ajoutée aux trois 
coupes des prfitres; le rythme des chants sacrès eut 
quatre règles, a quatre freins », 

Ur jour, le nombre 7 se substitua au nombre 3, avec 
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une autorité traditionnelle: Lc pays des Aryas, lc Sapta- 
Sindhou, n’était-ce pas le a pays des sept rivières »? 
Les vents paraissant venir de sept directions différentes, 
les Marouts furent divisés en sept groupes, composés 
chacun de sept individualicés distinctes. Les flammes du 
bücher d’Agni, elles-mêraes, subirent la fatalité de cc 
norabre : on crut y remarquer sept flammes principalcs, 
sept langues ardentes, d’oü la certitude que sept Marouts, 
sept soufflés spéciaux vcnaicnt agiter Agni. Et c’est ainsi 
que le dieu fut considèré comme aimant à se confondre, 
au sein des airs, avec « le dieu aux sept tétcs ». Les 
grands rices, les cérémonies solennelles exigeaient la 
présence de sept prètres, a sept sagcs très prudcnts ». 
Le soleil avait sept rayons, sept « rôncs » pour guidcr 
ses chevaux ; les flammes du sacrifice se dèveloppaient 
vers sept voies principales. 11 y eut sept mondes supé- 
rieurs et sept mondes inférieurs. Le soma se fit de sept 
façons diffèrentes. La poésie védique a sept mètres. Ces 
puérilités, devcnues envahissantes, occupent les prétres 
et témoignent de leur désoeuvrement. 

L*existence des dieux est affirmée, la nêcessité des 
rites est adinise, rinfluence dominante du prctre est 
incontestée; il suflira désormais de conserver intacte la 
foi, partout répandue, de maintenir Tobligation des 
rites, d’empêcher que nulle aiteinte ne soit portée à la 
pleine autorité des ministres des dieux. Des miracles 
s’accomplissent, ou se racontent. Les aurores, divinisées, 
ont rendu Touie à « un fils de Nrichada »; elles ont, 
une autre fois, au bout de dix jours, retiré des flots Rébha 
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qui y était « englourí comine un vase piem d J or enfouí 
dam Ia terre »; ce som elíes qui ont « rendu les yeux 
à Kidjfftswa u. It n T en faut pas douter, pulsque le prítre 
Faffirme : par Uintervention dos Asilas, un aveuglc 
peut recouvrer la vue, Tcpouse do 1'eunuque pcut de- 
venir mère, le niort lui-mime peut fitre ressuscita Cest 
aios! que Sydva a troís fois díchiré », a étú « rappelà 
a lá vle ». Ce ne furent cFabord. que de poétíques aJI6- 
gories, auxquelles les prfittes domarem bientô: un seus 
positif, les transfbrmant en miracles. 

Le chantre -vèdíque défnlt son róíe; Ü est maltre, 
pasteur, conductenr du peupLe' les Aryas doivenc aller 
avec luíj et partout oh it les mènera. II y eut, à ce mo- 
ment, de yéritables pèlerinages, des « voyages saerés a 
dom 1c terme étah, pour le pèlerin, dit un poète, 
« comine la joíe d*un lac pour 1'homme altérÉ », 

Le sirrifice sanglant du cheval, la complicadon paé- 
rile et obscure des rices nouveaux, les pèierínages $ans 
hut, les mirades extra vagants, cette femme d’euniiqúe 
h qui les déesses du matin vienneat de procurer un üls 
légidme, ces grossières audaces, cet illogisme éhonté, 
ce désordre intellectued, rien de cela, assurèmem, sFest 
nryen; il n s est pas possible de retro «ver la pure pensée 
des premieis tem ps védiques dans ces ineroyables ècaTts. 
S s ll ètait sdentifiquement démontré que les preruiers 
psAtrcs ne furent pas des Aryas, mais seulement des 
intms, habíles, sèduissnts, ve nus dc loto pour expulser 
les pères de fmnille ]Usqu s alors dominante, et se substb- 
tuer á eux comme poètea, bardes, chantres, prètres et 
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sacríficateurs* il serait bon d’ajouter, qi/après sktrc 
imposis aux Aryas, ces prètres se íaíssèrent sídnire, 
à leur tour 7 par les noirs Dasyous, dom íls imítèrent les 
pratiques et auxquels íls empmntèrení leurs plaisirs bas* 
leurs spéculations víles, leurs sangl antes ceremonics. 

A cctte ipoque 7 le groupe aryen eomprcmiit trois 
grandes dívisions ; les prütreSj les diefs de ia mi lie et le 
reste du peuple r Les dcins aímabl cs des dícux se divL 
saieut en treis pares. Le pròtre prépare la poésie saorie 7 
a attelle le cbar du sacrifiee » 7 apporte les vers barmo- 
nieux; il est poète et prêtre 7 il e ba tine et oflicie; le pèyu 
de famiiíc a la charge des offrandés., il fournit les holo- 
caustes et les présents. LTest plus pretre qui veut, Lu 
corps sacerdotal est coniplct. II y a des familles de prdtres 
qui se transmetreut en béritage,, et comnie nn droit, le 
caractère sacrè de la fone ti on sacerdouk* Ces hommes 3 
qui se sont faits les maitres d 5 unt autoritè tra.ditioaneííe 7 
ces privildgiés, ont des adversaires; mais íls les braveut 7 
pour èviter de discuter leurs rédamations. Ces ennemis 
dédàignés ne sont que des envieux shnsurgeant contre 
un monopole doat on se refusc à íeur abandotinef une 

Poòtes èvíncés du eorps sacerdotal, on nojv admis 
dans Fencemte sacrêe 7 ces adversaires doviennent íu- 
quiétantSj soitqu’ils s s attaquentouvertementãd mftuence 
des pretteS) soit que (fhypocrites manooüvres apportent 
une eertaíne satisfaction à leur jalousie. Pamü ces m.è- 
contenta* se trouventj parCois* des parents dn chantre 
menacé* Alors le chantre est furieux; íl excite Agni pour 
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que b dbu frappc h cct ennemi ínconcevable », ct mani¬ 
feste ainsí sa force aux yeux de tous. Agni brisera la 
vigucur des aul ver saíres du prÊLrc; ces adversaires 
a fusscnt-ils de ses parents ou. non »; 1c dicu vengeur 
les dêtruira tous, car il bak rliomme « à double hn- 
gage », cctse livre jamais sos chantres* qu'11 protúge, à 
la haíne d s urt cnnenii envie ux. 

La poesie du vtritabb prGtre, ft sembdablc h ia im- 
mcllc de k vjichc nourric d 1 une herbe tris gríisse, est k 
seuk priòrc proâtable *; par clb, « tout fut, tout sem, 
tout est; » par elle a coulent les ondes céiestes; » par 
elle, a yivent bs quatre régions du cíel, s’ouvrent d s iu- 
íatíssa-bies sources *; par elle, enün, « existe tout ce 
qui est», Les seuls présents qukgrèem bs dkux, ee 
som ceux que les pr&tres eonsaercnt; les seules prières 
que les díeusc exaticcm, cdles que les prSties diseut, 
Lorsque Je sage 5 prodiguant ToíTrande et la louange, 
honor t bs dieux, les invoque, leur falt des sacrifices 3 
alors le dicu skppfüche de cet homine qui a la Science, 
il agrée ses présents, il approuvç ses vocüx et cotnble ses 
desirs, Les faveurs inestknables du dieu bknfaisant « íie 
sont accorddes quk k prifcre chantre sacré »* 

Ccs prétentions, audacieusement étalées, irntaient Jes 
adversaires des prfitres trioniphants. II y eut de franches 
hostilitís* La colère des chantres menaeès se manifeste, 
pleine dkrgueil^ b dédain violent quí ks anime, rem- 
píit leurs oeuvres : Cdui qui íl k gurde du feu sacrò, celui 
qui accomplit les samtes pratiques, o pereira sürement 
ceux qui veukut sa perte parce qu'Ü a a des serviteurs 
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pr^ts à obèir n, parte que « la digue a plus de force que 
le ffeuvGj Fhomtoe plus que Fetmuque^ le mortel pieux 
plus que ses ennemis! n Le chantre des dieux est ínvul- 
nèrable : les díeus le protègent « c ontre le méchant ct 
Tassassiu b* 

Un hymne ccpendant laisse voir la vague inquiètude 
des prêtres. Les adversaires des ministras des díeux ont 
sans dou te entamè Finfluence du corps sacerdotal auprès 
de qudques Àryas puissants. Cet hymne est une sup- 
plication rrès craintive, dèdièe à Agtii, pour qiLil ne 
livre pas ses chantres it Ladversité., k Feftnemi c habile 
à ehanger ie bien en mal r> j pour qu'il les protège contre 
a quiconque voudrait ieur nuíre par des discours ou par 
des actes b, Agní nkst-il pas $ 1’ennemi de tous ceux 
quí suiyent les voles obliqúes s ? Ce furerat de courtes 
alarmes. Le prêtre ressaisit son po-uvoir, et vit ses autels 
frêquentès, Agni> cbéissant, s d est montré favorable aux 
prêtres, aíust qukux thefs de famille a qui donnent aux 
chantres dkxcellentes vaches et de beaux chevaux j>. 

La joie des prètres rassurés est bruyante. II semble 
quhls viennent d s èprouver 1'êteudue de leur force et que 
désormais ríen ne pourra plus ébranler leur autoríté, 
L^orgueil grossít dèmesurément, à leurs yeux } k vktoire 
quils ont remportèe, Ils se djsenr les sages par excel- 
lence^ se considÈrent comine les conseillers nácessaires 
des Aryas, se pradament les maltres du peupie et ne 
shmaginent poiut que cette supèriorité puísse jamais 
leur étre disputíCn Ils 5 'éiaient isolès du peuple en se 
eonstitu&nt en classe privilégiée; ils rendenc plus étroit 
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encore le cercle fermé dans lequel se recrute le corps 
sacerdotal: on ne pourra plus entrer dans « la famille 
des divas ». 

Cette attitude résoluc froissc les ambiticux ctles puis- 
sants, c’êst'à-dire ceux qu’une vocation poussait vcrs la 
douce vie saccrdotale, et ceux qui, devenus riches parmi 
les Aryas, pcnsaient pouvoir, un jour, participer aux 
pompes religieuses. Nul n*osant plus se heurter à l\au- 
toritó des chantres, ce fut par des voies souterraincs, 
par des intrigues, que leurs ennemis préparèrent la ruine 
des vainqucurs. 

Lorsque les prôtres eurent déjoué ces intrigues, leur 
succès les aveugla, et leurs caprices n’eurent plus de 
frcin: Ils dénoncèrent ouvertement, comme des impies, 
les « riches Aryas » qui refusaicnt de leur obéir, qui n’ap- 
portaient pas des présents, qui ne voulaient pas s’incliner 
dcvant 1’autel. Ils dirent que la prière de ces révoltés 
était sans valetir; qu’Agni repousscrait toujours les vceux 
de rhomme richc refusant dc se soumettre à sa vo- 
lonté, de lui ofFrir des sacrificcs, dc chanter ses louanges, 
k manifestant ainsi son impiété ». Le fouet des chantres 
védiques cinglait non seulement le richc Arya qui refu- 
sait de sMiumilier devant le prôtre, mais encore celui qui 
ne venait pas assidument renouveler cet acte d’humilia- 
tion. 

La corruption ronge te corps sacerdotal. Les cérémo- 
nies, complètcment thòâtrales, pleines de mystérieuses 
minuties, menées, liées sottement à des nombres sacrés, 
sont devenues grossiòres, sanglantes, hideuses, bites : 
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Le chantre est presque ridicule, lorsqu’il fait trois fois 
le tour de Pautei, lorsqu’il s’incline, íléchit le genou, se 
relève pour shncliner encore; il est horrible, lorsqu’il 
égorge le cheval; il est grotesque et stupide, lorsqu’il 
mange la chair de la victime cuite au búcher d’Agni, 
lorsqu’il se saoule de viandes et de boissons. 

Ce spectacle continuei, auqucl lcs yeux pourraient 
peut-être s’habituer, se complique d’une série de pra¬ 
tiques insupportables, oeuvres d’un cynisme rèvoltant. 
Pendant qu’ils maudissent et outragent ceux qui ne sc 
soumettent pas cntièrement à leur autorité, les prétres 
délivrent leurs amis de toutes obligations assujettissantes. 
Ils exigcnt des premiers, impérieusement, une soumission 
perpétuelle, un renoncement complct de soi-même, des 
témoignages constants d’une obéissance absolue, et des 
pratiques visibles; pour les autres, 1’intention de bien 
faire suffit, on les dispense de toutes manifestations : 
« Agni, ce dieu sage, dit un hymne, sait se contenter, 
pour accorder ses faveurs, de la bonne intention ». L’im- 
portant, c’est d’approvisionner régulièrement 1’autel de 
victuailles. Ceux qui n’apportent point d’offrandes, et 
ceux qui n’en apportent que peu, ne sont que des avares 
et des impies; or « jamais Pavonee, ni Pimpiété, ne 
pourront se flatter d’obtenir la faveur de Pinvincible 
Agni, que les mesquines offrandes courroucent ». 

Les donateurs généreux sont dispenses de se rendre 
aux cérémonies reiigieuses; ils peuvent envoyer leurs 
offrandes aux prètres, directement. Les offrandes,- d’ail- 
leurs, ne sont plus exclusivement destinées aux dieux. 
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Lcs chantres reçoivent des cadeaux personnels : « Le 
jeune fils dc Sahadéva m’a évcillé ct m’a proposé deux 
chevaux; j’ai aussitôt rcpondu à son appel », dit un 
prôtre. Et un autre : a Aujourd’hui, j’ai reçu des jeunes 
fils dc Sahadéva ccs deux chevaux, si beaux, si dociles. 
O divins Aswins, que ie jeune fils de Sahadéva soit 
sous votre protcction; que Somaca aitune longue exis- 
tence ». 

Entre les adversaires vaincus des prôtres et lcs minis¬ 
tres des dicux infatués de leui succès, toute réconcilia- 
tion est impossible. La rancune du corps sacerdotal 
témoigne des inquietudes réelles qu’il a ressenties. Cest 
fini, le dicu trop bon, Agni, ne se rendra plus au sacri- 
fice qu’osera lui adresser « un voisin malveillant, un 
parent douteux »; il ne recevra pas « la dette que pré- 
tendrait lui payer un frère injuste »; il fera comme les 
prètrcs vrais qui repousscntle préscnt d’un cnnemi, alors 
mémc qu’il se presente en ami. Le dieu, désormais, 
saura se défier des faux dèvas. 

L’orgueil du chantre victoricux touche à sa limite 
extréme. Le prétre se fait, de par les dieux, pasreur du 
peuple et maitre, riebi ct roi ; il participe à Tinimortalité 
divine. Cette royauté n s est pas un vain mot; le prêtre 
rògne, positivement. Les chefs de famille, les seigneurs, 
s*inclment devant le souverain nouveau. Des Aryas 
puissants viennent de loin pour affirmer leur sou- 
mission. Un hymne signale le voyage d'un prince venu 
des bords de 1’Indus et qui a donné aux prêtres des 
offrandes pour mille sacrifices. Le chantre énumère avec 
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complaisance, exagère avec intention, la munificence 
des donateurs. A 1’en croirc, il aurait reçu «c cent nichcas 
d’or, cent chevaux bien dressés, cent taureaux, dix chars 
noirs trainés par quarante chevaux blancs et mille- 
soixante vaches ». Les dieux sont oubliés; c’est dans la 
raaison du prôtre que s’entassent les cadeaux. Lcsfemmcs 
aryennes font un rêve d’or, lorsqu’elles songent par- 
tager la vie d’un chantre. L’épouse de Cakchivan, filie 
de Swayana, parle ainsi : « II m’a acceptée pour femme, 
et je tiens à lui comrae 1’écuyer tient au fouet qu’il serre 
dans sa main ». 

Les princes, chefe de tribus, vassaux volontaires des 
prêtres, ont pris la place des pères de famille devant 
1'antel. Quand le « vieux prôtre accomplit le sacrifice », 
quand « le seigneur traite les dieux », les dieux sont là. 
Comrae prix deleursoumission ostensible, les seigneurs, 
les princes recevront une haute récorapense. Le dieu 
védique, tel que le peuple le conçoit, tel que le prêtre l’a 
fait, est Dêva amrita, c’est-à-dire « immortel ». Ce ne 
sera pas nuire à la gloire supérieure des divinités que de 
rapprocher d’ellés les princes obéissants, en les revêtam 
d’un caractère sacré : Hs seront Dévas, sans qualificatif, 
comme 1’étaicnt les poètes des premiers temps, c’est-à- 
dire « mortels »; mais à la condition expresse qu’ils 
resteront 'soumis à la voix du prôtre et qi^íls participe- 
ront aux sacrifices par 1’abondance de leurs continuelles 
offrandes. Les seigneurs chanteront Agni, maltre de la 
richesse, ami bienveillant; ils célèbreront le dieu infa- 
tigablc, le dieu qui porte les holocaustes, qui est l’âme 
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de tous les ètres et qui connait la nature entiòre, et Agni 
répondra à 1’appel des a dèvas raortels » qui rhonorent 
par de riches offrandes. Le peuple, que représentait si 
noblement le chef de famille dans les actes publics de la 
vic védique, est livré par le prêtre à la discrétion du 
scigncur auqucl il délègue, dans ce but, une part de 
rautoritò sacerdotale : Lepèrc de famille, a fidèle, pieux, 
sera corame lc servitcur soumis qui reçoit d’un grand 
lc prix de sa fidélité ». 

Cest à 1’orient du Sapta-Sindhou que s’épanouit ce 
large pouvoir sacerdotal, que nak rarisrocratie aryenne. 
Uabaissemcnt du peuple est le fruit du troisième exode. 
Le centre national s’est déplacé; il est maintenant à la 
frontière orientale de 1’ancien territoire védique agrandi. 
Quelques poésies venues du nord-ouest ne prennent 
qu’une place exceptionnelle dans lc Kig-Vèda. L’oeuvre 
védique s’accomplit exclusivemenc à 1’est de la Sarasvati. 
Li, prccipitant ses destinécs, ardent et dévoyè, FArya 
nc conserve des traditions anciennes que ce qui ne peut 
nuirc aux prétcntions confirmées des prètres, aux pré- 
tentions naissantes des seigneurs. Les exigences indivi- 
duelles des maltres succèdent aux aspirations du peuple; 
les intentions d’une minorité s’imposent aux masses; 
les hommes et les dteux ne sont plus que les serviteurs 
de cette minoJité. 

Si les dieux veulent que des honneurs leur soient ren- 
dus, ils devront exaucer les prières des prètres. Ce culte 
est traditionnel: JI faut que les dieux terribles, sages et 
génêreux, viennent aux prètres et les comblent de Ieurs 
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dons, s’ils désirent que l’on n’accuse pas leur puissance. 
Et qui donc voudrait honorer, les dieux protectcurs, si, 
dans 1’enceinte du sacrifice, ils acceptaient les adorations 
pour les laisser stériles ? Mais si la divinitê se montre 
bienveillante, docile; si, par le prêtre, elle exauce les 
voeux formulós, alors lc prctre mainticndra la gloirc des 
dieux et 1’imposera aux hommes. II scra déclaré, et il 
sera soutenu, que « le dieu mène le monde, ct que sans 
le dieu rhomnie seraitla proie du mal ». Uhomme agit, 
et, sans le savoir, « il n’agit que par Dieu, son maitre »; 
1’homme ne voit pas le dieu, mais il a ne voit que par 
le dieu ». Q.ue 1’homme prennc garde de tomber au 
pouvoir du mal. 

La fragilité de la vie humaine rend nécessaire la con- 
tinuelle intervention des divinités. Le corps humain n’cst 
qu’une machine qui s’use et que les dieux consentent à 
restaurer; tel Arya, accablé par 1’âge, dont la robuste 
vieillesse est un étonnement, a été secouru par les dieux 
a qui 1’ont reíait comme un vieux char est remis à neuf ». 
L’homme est un être essentiellement imparfait; la di- 
\inité seule est une perfection. Tel homme est juste, 
prudent, ami de la sagesse; mais tel autre, fort, se fai- 
sant craindre, abuse de sa force. Ce reproche ne peut pas 
être adressé aux dieux. 

Cest pour assurer, par 1’exploitation 'des dieux, la 
prépotence du prêtre, que les chantres dégradent ainsi 
rhumanité. Et comme 1’Arya a la passion du repos, 
de la paix, il sera facilc de passer le joug à son col, 
lorsquil aura le sentiment de son infériorité devant 
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Pautei. En cffet,les hymnes de cettepòriode triomphante, 
ne formulent guère d’autrc vccu, pour le peuple, que 
celui de jouir d’une paix profonde, durable, absolue: Vivre 
tranquille il Pabri du mal, obtenir des dieux de traverser 
heurcusemcnt la vie, voilà Pidéal. A Ladra lui-mòme, au 
dieu des batailles, on demande la stabilitò; Pinvincible 
Indra, « pour prix des ocuvrcs pieuscs et des louanges, 
donne à ses serviteurs Pabondance, la force, la stabilitò, 
le bonhcur ».L’idòal arycn c’est, àcemomem, la quietude 
dans Pobóissauce, Pabdication de la personnalité, le 
calme garanti par la domination d’un maitre puissaut, 
Pabsorption des tribus aryennes, ces républiques innom- 
brables, dans ua tout simplifié, et rapetissé jusques au 
point de tenir dans la main d*un roi. 

Pour ètre surcmcnt agréable à Indra, il faudra lui dire 
que les lioinmes Phonorent « comme un prince dont on 
aimc Pempire ». Plairc au prince et au dieu, tout est là. 
L*Arya favorisò, sera celui qui ne scra Pobjct, ni de la 
haine d’un dieu, ni de celle d’un mortel. Uanéantissement 
du peuple est achevc. La fóodalité arycnne est faite. 
L’Arya rócompensé, cen’est plus, comme jadis, celui qui 
possédait de vastes champs ensemencés d’orge, de beaux 
troupeaux paissant des pâturages larges et gras; c’est, 
maintenant, le prince dont les serviteurs sont nombreux. 
Pour exaucer pleinemcnt les prièrcs d’un homme, les 
dieux en font un maitre a riche en vaches et puissant en 
vassaux». Avoir de la puissance, « de la force, de bril- 
lants enfants et de vaillants vassaux », est le voeu su- 
prême. 
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La révolution consomméc modifie le stylc des oeuvres 
védiques. Les inégalités sociales se montrent; les poètes 
voient séparément les faibles et les forts, les pauvres et 
les riches, le peuple et les seigneurs, les petits et les 
grands. Quelques traits de compassion, çi et là; quelques 
strophes consolatrices dans les hymnes : L’aurore, òlé- 
gante et légère, « brille également pour le pctit comme 
pourle grand ». La misèrc appelle la pitié, la bienfaisance, 
1’aumône. Pour calmerles colères des malheureux, pour 
éviter sunout les accès da désespoir, les prètres vantent 
la libéralitè des riches, leur promettant, dans les hautes 
régions,une placeparmi les dieux, après leur avoir assuré 
une longue vie sur la terre. a Les chagrins n’habiteront 
point avec celui qui est libéral; les hommes généreux 
auront une destinée miraculeuse; leurs soleils brilleront 
au ciei». — « L’horame bienfaisant se prépare une place 
dans le ciei; il se range parmi les dieux ». 

Cette nouvelle partie de Tlndoustan que les Aryas en 
exode avaient annexce au Sapta-Sindhou védique, qui 
s’exploitait bien, et qui était le théâtre de tant d’agita- 
tions, se peuplait vite. On venait de toutes parts vers 
ce territoire vivifié. Toutes les terres étant prises, de 
grandes propriétés absorbant de larges espaces, de nom- 
breux Aryas, dépossédés, appauvris, malheureux, misê- 
rables, affamás et désceuvrés, rêvaient de nouveaux 
combats, de nouvelles conquêtes. Les chefs de tribus, 
véritables princes, soulageant les misères criantes, entre- 
tenaient le corps sacerdotal de qui leur pouvoirdépendait, 
et gouvernaient ainsi, prudemment. 
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Les obligations du prince sont simples; il garantit la 
paix à tous et s’entoure de guerriers dans ce but. Jadis, 
lorsque le refoulement des Dasyous s’imposait, et qu*il 
fallait combattre, les clicfs rccevaient du pcuple de libres 
çffrandcs, et Tesprit national assurait de suffisantes pro- 
visions aux combattants. Désormais, la responsabilité du 
prince tout puissant s’est accruc, et parmi ses devoirs, le 
principal est d’assurcr des armes et des vivres aux trou» 
pes qu’il commande. Un « trésor » permet au maitre de 
vivre royalcmcnt et d’cntretenir une arméc. Ce trésor est 
régulièrement alimenté; les Aryas payent un impôt. 

L’afBuence des Aryas dans cette partie nouvelle du 
territoire védique est enorme; la vie y est devenue très 
difficile au plus grand nombre. On entend les foules 
bourdonner comme des essaims indécis; de violentes in> 
patiences se manifestem, des plaintes ardentes sont for- 
mulóes. II ny a plus un carré de terre vierge. Tout est 
pris. Et continuellcmcnt, du nord-ouest, arrivent des 
groupes nouvcaux, attirés, ignorants. On ne voit, de 
loin, en effet, que la gloire des princes et la puissance 
des prètres, que les poètcs cèlèbrent exclusivement, et 
ce spectacle est fascinateur. Cest la fin d 1 une période 
importante de Thistoire védique. 

Les dieux sont définis, afBrmés ct limités. Les droits 
des prètres sont certains, reconnus, proclamés. La reli— 
gion est faite. Les princes doivent obéissance aux prè¬ 
tres; les prètres n’obéi’ssent qu’aux dieux, et c’est par la 
bouche des chantres que les dieux dictent leurs ordres. 
Si le peuple paye régulièrement Timpôt, le peuple n’aura 
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à se préoccuper, ni de la défense des propriétés, ni de la 
gloire de la nation; ce sont là les charges du seigneur. 
Si le seigneur entretient largement le prètre, le prêtre 
répondra de la perpétuclle soumission du peuple. Les 
Aryas sont tombés au plus profond de leur faiblessc; 
leur grand vceu de pleine quiémde est exaucé jusqu’à 
ranéantissement. 

Avant qu’apparaissent les fruits amcrs de cette déplo- 
rable servi tude, lc Rig-Vêda livre encore quclqucs hymncs 
sains. Tous les chantres ne sont pas avides de jouis- 
sances, tous ne sont pas impérieusement corrompus. 11 
en est qui, demeurés poètes, épargnés par Tambition, 
disent encore, et simplement, en vers émus, les grandes 
choses de la nature, telles qu’ils les sentcnt ct telles 
qu’ils les voient. D’autres, délivrés de toutes próoc- 
cupations matérielles, conservant dans le corps sacer¬ 
dotal et devant Pautei la place qui leur fut assignée, 
participant aux banquets sacrés sans goinírerie, s’a- 
bandonnent à leurs pensées. Hs réfléchissent toujours, 
et profondòment; ils regardent, ils pèsent, ils compa- 
rent, et ils songent. Ce qu’ils cherchent, avec une pa- 
tiente sincêrité, c’est le vrai. Ce sont des philosophes, 
et cela dans la plus pure acception du mot. Leur igno- 
rance est un poids qu’ils sentent sur leurs épaules ct qui 
les accable. Un grand désir de savoir les anime. La puis- 
sance formidablc des dieux les épouvante et la faiblesse 
des hommes les confond. 

Dans un hymne qui n*a pas moins de cinquantc deux 
verseis, Dirghatamas interroge les dieux. II constate 
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d’abord les faits er, philosophiqucment, ils’applique à la 
dccouvcrtc des príncipes ou des causes. II voit le soleil 
resplendissant s^tendre au milicu de Tair, et voudrait 
connaitre celui qui a vu cet être « lumincux prendre un 
corps pour cn donner i ce qui n’cn a pas ». Avant la 
lumiòrc, oü ótait « 1’esprit, le sang, 1’âme de la terre » ? H 
faut remonter vers le passò, fairc revivre les traditions. 
Proclamant sa faiblcsse et son ignorance, le philosophe 
voudrait sonder ces mystòres. Dirghatamas procèdc avec 
mcthodc. II sait les divisions du temps, en jours, nuits, 
demi-mois, mbis et années. II étudic le monde, il scrute 
la nature et collectionne dans sa mémoire une quantité 
de faits précis. Ce labeur incessant est pour lui la plus 
précieuse des jouissances. La recherche du vrai le pas- 
sionne; la Science lui est « douce comine un fruic excel- 
lent», et lorsqu’il a appris quelque chose, lorsqu’il a vu 
un fait nouveau, ròsolu un problème, il lui semble 
qu’unc portion de la divinitò est entròc en lui. II vou¬ 
drait que les prêtres, observant et s’instruisant, vinssent 
partager son plaisir intense; que les poètes connussent 
bien les sujets mystérieux et immortels qu’ils doivent 
traiter. 

Le philosophe voit les ceuvres quotidiennes du soleil; 
il le suit dans 1’espace, à son lever, dans sa station inac- 
ccssible, au zénith, et à son coucher. II constate, sur la 
terre et sous le soleil, la présence de riiomme et safaculté 
principale d 1 agir. Mais, d’oü vient 1’hoinme ? Comment 
íüt-il ? Qj-Ú le mit sur la terre védique ? La terre est 
plate; le ciei, demi-sphère creuse, repose sur la terre. 
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Le contact de la terre et da ciei serait-il 1'hymen mys- 
téricux d’oú l’humanité naquit? Le ciei, ce serait lc 
père qui engendre; la mère, ce serait la grande terre, 
ayant sa matricc dans la partie la pias haute de sa sur- 
face, sur les hauts monts; et ce serait là que le père 
« féconderait le sein de celle qui est, en même temps, 
son épouse et sa filie ». On a cru voir ce point de 
contact dont parle Dirghatamas — Outtândyah tcharn- 
wâk, « endroit septentrional ou les deux surfaccs se 
touchent », — au pôle nord, connu de 1’auteur; Tétoile 
polaire se nommant outtâvapada. II est certain que la 
sorame des connaissances positives collectionnées par ce 
philosophe était relativement importante. 

Dans la pénombre des allégories craintives, des décla- 
rations hésitantes de Dirghatamas, on distingue un bon 
nombre d’actes définitivement contròlés. Le penseur voit 
bien ce qui est visible ; sa peine ne commence qu’au 
moment oú sa pensóe se tourne vers les origines et les 
causes. Q.uel fut le commencement de la terre ? et 
quelle est la cause de sa féconditè ?« Je demande, dit-il, 
oü est le commencement de la terre; oú est le centre du 
monde; je demande ce quec’est que la semence du coursier 
fécond ? Quel est le premier patron de la parole sainte » ? 
Aussitót, comme pris de peur, redoutant sans doute 
les conséqucnces de sa hardiesse, craignant de mécon- 
tenter les prêtres, Dirghatamas se hâte prudemment de 
répondre lui-même, et avec lègèreté, à scs interrogations 
redoutables : « Cette enceinte sacrée est le commence¬ 
ment dc la terre; ce sacrifice est le centre du monde; 
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ce soma est la scmence du coursicr fécond; ce prêtre 
est le premier patron de Ia parole sainte ». — Cette 
concession étant faite i Texigcantc vanité du corps 
sacerdotal, le philosophe rcvient au vrai, s’écric qu’il ne 
sait véritablement pas à quoi ressemble cc monde, qu’il 
est anxicux, ct qu’il va « comme enchaíné dans sa 
pensóe ». Le monde est imtnense, insondable, infini; il 
n’y a de visible à l’homme que la terre ct le ciei, divi- 
nités incontcstablcs qu’une volonté supéricure créa; mais 
dans 1’ordre de cette création, à qui appartient la prio- 
rité ? De ccs deux divinités, la terre et le ciei, quelle est 
la plus ancienne ? quelle est la moins âgée ? Comment 
sont-elles nées ? Nul ne le sait encore I On voit qu’elles 
sont faites « pour porter le monde, tandis que le jour 
et la nuit roulent comme deux roues ». Quelles lois pré- 
sident à la marche réguliòre du soleil ? quelle force le 
maintient dans 1’espace ? Ce dieu, k qui n’a point de gui- 
des, qui n’a point de lien, comment fait-il pour monter, 
pour dcscendre, sans tomber ? » 

De ce grand désir de connaitre, nait la philosophic 
indienne, timidement, mais absolument. Une vive curio- 
sité surexcitc ces penseurs nouvcaux; leurs investiga- 
tions ne tardent pas à inquiéter vivement le corps sacer¬ 
dotal. A quelle profondeur les regards de cesphilosophes 
ne descendront-ils pas ? La fantasmagorie de la religion 
védique résistera-t-elle à la clarté dissolvante que vont 
répandre ces illuminés ? Déjà, Tun deux n’a-t-il pas osé 
rechercher 1’origine du sacrificei « En 1’honneur des 
dieux, dit un hymne, les ondes du sacrifice coulent sans 
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relãche, chaque jour voit ce torrent se renouveler; mais 
qui sait à quelle époque il a commencé » ? Cette inno- 
vation caractérisée, ce mouvement srientifique, est le 
début <Tune révolte. 

Mais la nation vieat de tressaillir. Un cri de guerre 
s’est fait entendre. Le penseur, perdu dans la foule 
bruyante, n’est plus qu’une insignifiante unité. La paix, 
nécessaire à Tépanoulssement des réflexions lentes, est 
suspendue. H faut marcher en avant, il faut combattre 
dc nouveau; plus tard on songera. 
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NouvaLlea bataiEle». — Lts gucmera admis au saerifirc, — 'Armíes 
aryocmea* — Víctoirc* suecesíivís. ■— CcmquÊtes. — IntftrvcnUc-n 
dirccie dn diúu. “Lee oBrandts éy&hiées cn or r — La terre au 
yaínqiwaiTr — Lígeüdtí : Lc chaval-cygrLe. — Butàna. — Ccnfíit 
finlre les pr&trcs ct Ice gneinera. — RctDur à la padgie lUituralisLc. 
— Àttaque soudfliüie dts Uasyoua. -— Terrei proiruaes. 


a gnerre au Dasyou étant de nonvcau 
dédaidüj les hymnes an dieu-for^ i 
Indra, suecèdenr brusquement, dans 
le Rig-Aêda, aux hy nanes k Agní. 
Les poètes et les pfrilosophes,, tcnün- 
çant aux; düux pensers, comine aux 
ÍEiscmctives coníemplations, entonnent des, chants de 
guerre. Les prêtres crient coinme des bardes. La déci- 
5Íon prise senible, cette fbís, avoír été très prompte* 
Nulles irnpréeadons rionx exrité, au piéalable, Fardetir, 
ou la colère, ou la cnpidité des Àtyas. 

La bacaille dut s’impôs er comme ínévítable 3 car le 
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müuvement nacional est très prononcé. Les guerriers 
sout ndmis dans 1'encêmte sacrée oü reientíssent ks 
chanís belliquen^ oii CDulent & flots « ks onde s vi- 
vifiances du soma »♦ La liquenr enivrante, savanament 
prèparée par le prítre lui-même, en ces droünstanceSj 
exalte le guérrier et réchíiufife riaspiratiòn dn sacrifica- 
teur improyisanc, 

Les e hommes forts »* ceux qui combattent pour ks 
AryaSj forment maíntenant une ciasse spèctak dans 
k groLipe védique. Partícipant anx saerifices religienx, 
ks guerriers ont obtenu des prêtrcs un ròk défini; 
ils invoquent ks diyinités directement. Le père de fít- 
mi ííe apporte ks oífrandes, dest-i-dire ks plantes dont 
le ]us fermente serale soma, ks gâteaux, k beurre, ks 
graios dkrgej le prêtre prèpare et consacre leslLbntíons 
et ks mets sacrès; k guexrkr boít et diante devant 
rautelj comme le prètre, avec le prêtre, Lkfírande esc 
ehaufke et macérée avec soín : Le soma a frappera de 
stériUté ks vceux deâ impies ec rèjouira íe gènéreuz 
Lidra ». II faut abondamment versex ks libatíons, íhire 
cuíre les gâteaux et grílkr ks grains dkrge. La plante 
àa soma a ètè pUée dans le but dknívrer Indra; cette 
pi qu ante liqucuí Sena pour luí k comme la pointe du 
dard qui siimule j>. Cest au milien des oeuvrcs de la 
pensée, qne k soma va couler, limpide, dn pressoír, 

Les Aiyas dèbranlent; ils marche nt vens Fest. A Ia 
suite des armées, en masse, est le peuple, Pendam 
ks repoSj les bardes dressent un autd pour accomplir 
les rites devant céu*, « que les chefs glorieux ont 
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assemblês ». L : exode a pour but principal, de procurei' des 
terres íiouvelles am Aryas, leu rs tronpeaux ne trouvant 
plus une paturé suffisnnte en Sapta-Sindhou- w Indra 
s’em parem des terrltoíres enviés, ça.r ii est le maítre 
d 1 une opulencc grande et solide; par sa victOLre s il don- 
nera tons les bicos de ia vk, ít introduira. ses beureux 
serviteurs dans ks plus fertiles páturages » r Pour skp- 
proprier les torres que dítiennem les Dasyous, il faut 
provoquer Tocaipant, Tâffironter, Ie vaincre et PexpuL 
ser : n Indra frappera ces etmemis qul mériteüt la njprt; 
il brisera les traits de ces impies »< 

Les hymnes du práeieux recueli vèdique cessem de 
skffrir aux yeux comine ies jailíissements d’une source 
uníqne. Divisès en pluskurs groopes importante, les 
Aryas marehent h leur conquéte par des voíes diíft- 
rentes; les armèes, sépar£es, ne semblent mème pas 
avoir entre elles de relatíons* Tel prince, menant 
iro Es 00 quatre tríbiis coufédèróes, avec ses prêtres, 
ses guerriers et son peuplc, s T avance sans rencon- 
trer un seol etmemi, skoaparant des territolres qu’il 
foule, comua e de propriétès volontairement abandon- 
nées, Un autre prince, moins heureux, se heurcant 
aux Dasyous, doit les combattre; il reçoit de terribíes 
coupSj il 0 appeUe à son secours des atuis robustez des 
aliiés puissants ». Les prêtres du premier groupe ne de¬ 
mandem aux dieuxqiie la & conservation de leur félicité, 
me vie toujours aussi facile, nne pluie de miei sur les 
plantes, une opulente et solide aboiidance, des eafants 
et des troupeaox ». Les prêtres de Tarmèe èprouvée, 
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demandem à Agni a pour prix de leurs sacrlfices, «t des 
vadies, des brebis, des dievaux, de robustes amis, des 
hornmes invíncibles &- Agni doit-ètre, pour ceux-ci, a en 
même temps quWe source d’abondance s nn dispensa" 
te ar de gloire n. 

Les Aryas qui ont rencoutré les Dasyous ont dú 3 
aprfcs avoír soutemi le premier chac, assiéger leurs enne- 
mis qui ^étaient rcpliès datis leurs forter esses: «t La vic- 
ruire est resíée aux Aryas, dit Phymne, parcc qulndra, 
eombattant pour eux depuis le matin, a brülé des millíers 
de víls Dasyous dans leurs forts inaccessíbles, dans leur 
retraite inexpugnable ; et les tribns impíes ont êtó sou- 
mises au joug de FArya »„ Àu point géographíqoe oú 
campent les vainqueurs, íl$ voleotj complètement, le 
soJeil se lever, décrire son grand arc dans le ciei ct dis- 
parai tre* en s*éteignant, derríère eux, Ils campaient donc 
ím centre d s un pays plat. Ils estiment la distanee qui les 
separe du point oú le soldl est £< tombè de son char } 
rèdiilt en poussière » t et disent que te g char brísé » a 
dispam dans Ia Vipaça, « cotilatit au loín Occidental ». 
La Vipaça vé dique 3 cest la cinquième riviire du 
Sapta-SindhoUj, Lt Belah. 

Une série de franes saccès confirme Ia preunèm 
victoire des Aryas, Le tiouvel exode ^achève glorieu- 
sement, Ceux qui étaient demeurês en Sapta-Sindhou 
vienoent rejoindre las vktoríeux, et toute solution de 
continuité disparait entre les armèes triomphantes, qui 
sont íi 1’tstj, et les Àryas des bords de Plndus. La natíon 
aiyenne occupe toute la moltié occídentale de Fln- 
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doustin. Un hyncme, sorte de page hístorique du Rig- 
Veda, êtmmère, en saluant Tndxa, les hauts faits du 
díeu depuís le premiei - exode : II a, par sa pais sanee 
magique j arrítà une rivière débordèe; il a conquis des 
trêsors, brísé des vllles; il a vaintü et écrasè k plus 
íilustte des Dasyous, Sambara; ií a frappé les cent mllle 
cünapagnoas de VartcEiin, rangés autour de lui « comine 
cinq rayons de roue »; il a transportè au-deíà d’un,e 
riyíòre, Tourvasa et Yadou, qui ne pouvalent pas la tra- 
verser, et sauvant aínsi, sur les bords de k Santyou, ces 
deux nobles Aryas, il a donné la mort & Ama et Tchi- 
traratha; il a « frappé ccnt yilks formées d*une pierre 
mervelUeuse m ; il a percé de ses traits « trente mille 
bfigands a. — L s enthoususme des prètres dit Fendi an~ 
tement du pcuple. Le soma inoítde Pautei, afín que les 
dieux soient satisfaits et que les guemers demeurent 
vattknts* Les Aryas cèlèbrent les prou esses d J Indra, qui 
a renyersé les yilles des Dasyous x (r Passiormé pour le 
soma, ie dieu vlendra eontinuellement skniyrer. On a 
rempíL pour lui eent vises de liqaeur sacrée >k 

Etl attribua.nt à Indm tous les mérkes de ia vic- 
toire, le prêtre augmente ccnsidérabíement sa propre 
induence. Les Aryas ne doutent iri de Fintervention 
effeodve, en leur faveur, du dieu belliqueux, ni de la 
puissance du chantre, dont les invocaíions seules ont 
pr6parí ce triomphe. Ce nouveau succès permet au corps 
sacerdotal d J o$er une nouvelle inuovatton : Les poètes, 
devemis ks ministres des dieux, vivaient des offrandes 
que les Aryas üdèles dèposaient sur les autels; ils bu^ 
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vaient le soma, mange aíent 1'orge grillée et la diaír des 
vi crimes ■ íls recevaient, hors de Peuceinte sacrée, des 
péres de famille enrichis, des seigneurs et des princes, 
eomme eadeauií petsomels, des cUars, des chevaux, des 
brebis, des vadies,, des taureaux; mais ces libdralitòs ne 
pemiettaicnt pas aux chantres de ttiésauríser, de se cons- 
tituer un fbnds de pruvoyance, « une richesse durabde »* 
$ans éveillerla moindre susceptíbilité parmt le pcuple, 
voíci qu ils demandent de For, Les chefe de tribus, les 
prinees, les guerriers presque roís, senis, auoient pu 
s 3 éirtüüvok dc ces nouvellcs prétenrioos dü corps sacer¬ 
dotal, lesqueJles ítaíent de nsture i tiüire au prilèvc- 
menc des ímpâts; mais le prêtre domine le prinee et le 
gaerríer; et Ia conquète, dúe i Indo, atteod une con- 
sétxation ; ahTest-ce pas darts le transport íPune douce 
ivresse qiflndo a brisé d ! un íeul coup les qnatre-víngt- 
dixmeuf villes du Dasyou ? qahl a sanvé des Àryas per- 
dns- ? quhl a donné k terre à PArya » ? 

La fièvre des bataifks tient la natíon aryenne. Les 
hymnes des pretuiers temps védíques, résumant les aspi- 
rations du peuple, detmndaient ponr PAtya une longue 
vie, de noiiibreux enfants, de belles vadies, de larges et 
gras pâttioges, et du repôs, Les hymnes du quatrième 
exode réckment de la force, des secours, des coursiers 
fameux. Les poèies da Sapfci-Smdhoa chantaient h 
nature qtPils conttaissaient et quhls aimiieat, puissam- 
ment; leurs ceavres, to u ces d’ínspiration, très smcè- 
res, simplement dites, donnaient Pimpression de Ia 
fokheur des amores, de k sérioEté des matins, des 
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splendems du solei! levant, d r une nature vigoureuse et 
saiae, vraie, nue, magnifique, Cespoésics étaient déB“ 
ckuscs. Les dietrx imaginds se montraient génèreux, et 
les honuneSj boas, arnants ou amis, honor aieut noble- 
ment leur reco, Les poétcs devenus prfitres, satisfaíts, 
glorieux, repus, ont pyrdu le sons du juste. Aux vigou- 
reuses ímages des preiniers hymnes, se sont substituèes, 
d^bordj de vagues allégurles, et maintenant, la fable 
se faisant lègende, Hirvíaisemblable est affirtné, le ca- 
prke s^impose, la fantaisie a iklluce de k vérité- 
Dans une bataiUe, uu audacieux cavalier skst fait-dU* 
tinguer, Les guerríers ont vu cet Àrya* qui montait uu 
cheval blanc, frapper les Dasyous jiisquk consommer 
leur défaite, tant le rour&ge de ce héros stímulait Par¬ 
ti eur des combattonts. Ce cheval devient nussitót le sujec 
d’un hymne; Je poète le nomroe Hansa (cygne) et k 
légende nait. Ce terrible cheval, vigoureux, vainqueur 
des Dasyous* et qui a valu aux Aryas des cerres et des 
domaínes, est na don des dicux : « Le cheval Dadbkràs, 
auteur de tant de premesses, gandiea de tous ks hom- 
mes, vif, rnplde, impétueux, hèros à la forme resplendís- 
sante est tel, qukn k voyant dans les batailks ks 
ennemís poussent uncri dkffroi Dans sonardeur, ce 
cheval skvance le premiei àla té te des cbars de guerre; 
et ckst pourquoiles peuples doiveut célèbrer la force er 
Ia victoíre du coursier rapide. C ! est h luí que ks eom- 
bamnts sadressent lorsqtfils craignem d J étre accablés* 
Le prétee honore Ie ct coursier Dadhirràs* robuste et 
vainqueur; cet ètre qu’on appelk Cygue »* 


210 


IIISTQIRE UfítVERSELLE 


La joie des Aiyas skugmente du souvemt des souf- 
rances passèes.* Les jotirs de mísère ont été sllongsl La 
famine a décimé le peuple en Sapta-Sindhou, et les chants 
dkllêgresse rappellent ees temps doalonrem od Y Aija se 
noumssait de la chair des ch i eus : a Jki vu ma femme 
humUièej dit le poète* et parmí les dieox je nki rrcmvé 
de protecteur qtflndra »„ Mais ce sont li des jeux de 
mímoire; FAtya, conduít par le dieUj croit que son do~ 
maine s^cndm mdèfmíment devant lui, « jusquk 1'ex- 
trémité de k terre a, et qu’íl lui suffira de marchcr vers 
rOricnt ponr conquérir des territoires nouvcaux, La 
narion aryenne pcut ímpuaèment skccxoltre, Ia terre est 
si yaste ! Les dieux brílknts danneront au peuple « des 
enfants et des petits enfants, des terres, mt édat pared à 
celui du solei!* une heureuse vírifité «. Ht ee nkst plus 
seuiement de conquêtes territoriales que rève FAiya; il 
convoite les liehesses mêmes des Dasyous, Ses voeux 
montent jusques- aux dieux, et les entourent* et les pres- 
sentí ccmme le font« d s a vides serviteiits* de faibles fem- 
mes, skssembknt autour des seigneurs pour Ieur de- 
mander du pain ». Ils désíreait des ehevaux et des cbars, 
et comptent suc Indra et Varo una, ces gènéreux auxi- 
liaires* pour le combat quí leur promet x dkbondantes 
dépouilles. s , Les armes brillintes sout prêtes. Les fruits 
de Ia guerre sont bons à cueilÜr. 

Pendaut la lutte, compacte* la nation n J a qtfrnie- 
pensée : vaia ore et dèpomller Fennerai. Le prêtre, 
ínvoquant les dkux 3 rèpondant de leur zèle, exalte les 
guerriers que les princes mènent à k batadle, Le peuple 
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obéítj se bit bravement, et reçoit sa part de butkt, 
morceau de terre ou Iiugot d^or, vacbes ou parures* 
Après k vírtoire, lc$ Aryas, rçspectant le prêtre, admi¬ 
re ut le prince, et lorsque la paix est falte, le barde qiii 
stimuk les combartatits et le chef quí condmsit 1’aisnèe 
SC pnrtagent dvidemmcnt 1’autorité. 

L'inktuation du prince et le despotismo do prètre se 
heurtent, Lequel des deux pouvoirs esc le plus uéeessaLre 
à Ikutre ? Quí aura lc droit de demier commandemeut ? 
Le cotiflit était inévitable. Le chantre védique a inventé 
les dieux pour justifier sou ministtre, et íi a eonstítné 
la fbrce seLgneuriale pour garantir et défendro Pautei; 
voícl que le seígneur se faít roi, et que cette créature 
des prêtres, se drcssant impèrieuse devant ses auteurs, 
prètend règner souverainement, dominex toutes los 
classes védiqúes* £cre obèie du corps sacerdotal lui- 
mtuie? 

Les chantres prennmt aussltdt une attirude défensive, 
résolue : Ils dédarent que les prètres, alors qtfíls $c- 
raient soulsj pourraient, avec les dieux, vaincre et dis- 
&iper les ennemis des Aryas. Cette affimiadou étant pro- 
noncée, cette démonstration de foi étaut falte, très pru- 
demment, et noo. sans habileté, Jes poèies eu appellent 
à Flntérét même des seigneurs. Ils teuíent de disslper 
Torgueil aveuglant des guerrlers victorieux* afin qu’ik 
voient toute Ia faute qtPUs vont eommettre. « Le mi, 
dit un bviune, qui prèfèie le sacrificateur k tous, est sür, 
par sa force et sa puissaoce, de Femportet snr ses en- 
nernis; il estcertiin de demeurer en paix dans sa mai- 
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sorq dbcquérir toute cspÊoe de bíens et de voir son 
peuple obèir à ses eommandements 

Les princes ne se kissent intimide^ ni par les me- 
nacesj ni par bs premesses. Ils pensent que lent automé 
est ffuffisamment étabíie^ ec qu 3 ils peuvent, dédaignant 
les prètres* bs laisser skgiter sans leur ibpondre* La 
supériorité du roí-guerrier esc la conséquence des ta-* 
pides víctoires rempoitèes à leur yoíx, Le corps sacer¬ 
dotal ne pourraic pas dètmirc ce faú + Le prêtte n'a 
qu s une senle polirique h suivre c se raire* supporter pa- 
ti em me nt cette passagère humiliation, prendre un mas¬ 
que d^indiffèrence, et éviter, ains^ que le peuple ne re¬ 
marque Tabaissement des ministres des dieux. Les hym- 
nes skttiédíssent, bs poètes cessent dkffirmer k vèri- 
table puíssance du sacrifíce, de prodamer la tyrannie de 
la divinltè, les droits rígoureux: du sacrificateur. 

Les chantres, par un lotiable effort, slnspirent des 
pures ceuvres de leurs aíeus, et se meteant cn com mu- 
nion àvec la nattire, ils essayent de h dècrire, comine 
jadis, Mais la source des premières inspirations vèdí- 
ques est obscruie, sinon tarie. Lbxerciee du cnmman- 
dsment a faussè la voix du virtuose; P espr.it du poète, 
voué depuis trop Jongtemps aux torsions des pias bisar- 
ies subdlitéSj aperdu le don mervdlleisx de rimpression 
simple et forte. Cette impuís.saixe ressemble à un cbâti- 
ment. On sent, à Ia beture des liymnes de cette période, 
to a te la peine que se donnent les prètres navrés. 

Une attaque soudaine des Dasyüus vint dissipe r 
Ikntagonisme naissant entre les princes et bs prétres. 
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Les Aryas durent se lever eti masse, Les disputes, les 
divisions, ks conílits seraient des crimes alo rs qumi 
cfTcrt national esc Ir faire pour repousser Fenvsdiisseur, 
pour anéactir lo Daayou. La parole est aux bardes, lc 
glaive esc aux gnerriers, 

II n T y eut pas dc grande batailEe, mais une série de 
pedes combate, une sorte de ponssée, une expansion de 
foule. Chaque suecès valant aux Aryas une torre nou- 
velle, un butin, Ia fortune des vainqueurs devint « grirn- 
dissante, leur oxistence en fut embelHe »« I/exode, 
raniméj se prolonge; les étapes succÊdent aux êtapes. 
Les Aryas voient, chaque jour, s’êtendre des torres nou- 
yolles sons leurs pieds et, sur ieurs tètes, des cieis 
nouveaux, inconnus, se dérouler* Les hymncs donnent 
une sorto dhtinéralre : Les Aryas franchissent plusieurs 
collines boisèes et descendem en suite dans de vastos 
plainos oíi la victoire leur parait facile* 11$ sont, maín- 
renant, sur les larges pktcaux quí séparent le bassin du 
Gangc du bassin de Flndus. 
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Enlre Ic Gangfi £t l'Jndu5. ■— Indra, raaítrc des cmdcíj fondoiir dcS 
!iÊ3g£3. — Indra etAgnij diey des çuerrieii et dieu des prures. 
— Brahmanes et Kchatriyas. —CorruptSon aodale, parles Dasyous 
priaomiLers. — FüiÉÈfieaiLons, — Frouciaes et itiiracléS dlrtdra. — 
Lè aoleil arrttí. — RàvalitÉs biahmani^uçE. — Ríccndliation. 


ÉpA^gus sur cette partíe de fln- 
doustan que Umitent Flndus à Totiest 
et les premí ères dédivhès du bassio 
du Gaage k Fest, les Aryas, satís- 
faítSj s^írêtent et s^nstallem, La -víe 
aryenne étant surtout pasíorale et 
agricole, les bénédícdons des dieutt som appelées sur 
les aniimux, sur les borniries, sur les charrues. Les 
rènes ftottent avec joie sur la croupe de$ chevauí attelês, 
FaíguHJon pique doucement les bêtes ; les soes labourent 
la terre avec bonheur; avec bonheur les pasteurs eon- 
duisent les troupeaux. La terre, « exritée par la charme,, 
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drvinisée, est Té pouse du soleil qui Farnie, et c^est sínsi 
quTndra fèconde Sitâ *, 

Un hymne signale un geme dc chasse aux serpents 
que les Indous modernes emploient encore, prédsément 
Ià oú vivaient les Aryas en halte. k Indta-soleil, diz le 
poèce, traíné par des coursíers bleus, a faie dèvorer 
son ennemí, le « miage-serpenr le íils d 3 Agro ú, par 
dos fourmis Dans les plames ccntrales de llndottstan, 
les natifs chassent qudquefois les serpents i faide de 
fourmis voiaces dont on emplit le trou oü la bÊte s’est 
réfugíée. Le poète védíque a certainement vtr de ses yeux 
cetíe chasse singulière, car l^esquisse qu’Íl en dqnne est 
d^ne grande précisioo descriptive : tc Malgré Fobícaritê, 
ladra a vu Ahi qu*il chercha dans son trou, et, brísant 
le vase qui contenait les fourmis, Indra force Ahi 
hors de son asile, et Ahi s^cliappe, ses membres con- 
tractés, couverts de fourmis dévorantes »; sous cette 
ctiírasse arroce, mouvante, gromllante, le serpent se 
tordj impuãssam, et sueeombe. 

Le dls dAgroú, Ahi, c’est le nu age serpentam, ora- 
geu3t, gonflé de plute, piem de ce lait céleste qtfíi a 
dérobé et qu*il ejuporte ; índia le poursuit, Fattaque, le 
tue, afia que les ondes bíenfaísantes retoument à la 
terre, Llndra-íbudre, ermemi d’Abi, faíseur tTorages* 
avait ètè aégligé par les Aryas sortis dti Sapta-Sindbou, 
auxquels Feau ne manquak pias» La .sécheresse des 
plaines teatfales dc FIndoustan ravive la mémoire des 
émigrants, et aussitôt les hymnes de céUhrer tedreu qui, 
dünnant la mort à Vrítru, a dèlivré les ondes, a faie 
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Ikbondance des aurores, a ouvert Ia carrière des fieuves 
quí coulent sur le sol. Lkrme d^Indra, dest la fcudre. 
Les nu ages sont des villes noires contre lesquelles le 
dieu lance son trait vainqueur, ou bkn des outres qu s il 
crève, ou encore des vadies brunes dont ii faít couler le 
kit, des brebls donc íl brüle Ia blanche toison, des ser™ 
pents dont il rompt les nceuds* <t Indrâj héros sage, ter- 
rible, généreuZj lance sa foudre qui donne k ferrílitá, 
en faveur de ses apiis, tí pour le tir fonune 
Les mérites du dieu vont angmenter avec ses fone™ 
dons* Le derníer exode a jtté les Aryas hors da Saptx- 
Sindbou; changeant de mllieu gèographique, les èmi- 
grants ont assisté i des specíneles imprèvus. Le ciei et 
k terre se sont medifiés à lears yens; 3e climat nkst 
plus le mème ; les pbénomènes naturels ne skccomplis- 
sent plus de k méme façam 
Les Marou ts violents, ces « vents grands souflWrs fl, 
skmparaient des nu ages noirs , gonflés au bord de k 
mer, et ils les poussaient ve rs le Sapta-Sindbou. Indra 
les atxêtaít au passage, et d'ütt coup de foudre, íventrant 
ces vadies noires, il livrait i Ia terre vèdique 1’eau que 
les nu ages emportaient* Lorque les rivíères /asséchaicnt, 
les Aryas crdyaient que des brigands, des Dasyúus, rete™ 
naient les eaux prisonniàres & leurs sourccs. Gn invo- 
quait alors le dieu Iibérateur des ondes, mais on ignorait 
comment Ia divínité bíenfaisante, toujours víotorfeuse, 
díspersait les brigands et déüvrait les eaux. Cet acte de 
force suprême èchappaít â la vue pénétrante du corps 
sacerdotal; les Himalayas, d’oü les fleuves descendaíent. 


INDJi VKDIQUE, — CU. XVIÍI r 


3T7 


sc dressaicnt ímmenses, ttiystúrieux, intimidante dcvant 
leur itnagination impressionuáe. 

Lkxodc a conduít ks Aryas datis octte pardo dc lin¬ 
dou st,7 n oü ia cause dc Passúchemcnt píriodique des 
rivitres va se mauífester dai remem ít leu rs ycnu. Si, drms 
une certaine saíson, les eamt eesscnt dc descçndrc des 
Himday&s en torrents impGtueux, ckst qukllcs se sont 
soUdifkcs snr les sommets, prenant une forme ddatante 
de blíuttdieur, skntassíint cnneiges, obstnmt les validos, 
congelant Jes sotuxes. Cela dure jusqnkii moinent oü, 
skrmant de tomes ses ardeitrs, Indra-soleil lance ses 
rayoas, comine des traits, sur ks hauteure lúmalayennes, 
fond ks ndgcsj rotnpt ks glaces, et dèlivre ainsi, effecti- 
vement, les cuides que k frold retenait, De rnèrne que 
le vent, par sa violence, troublc Feaia, Indra, par sa 
force, trouble lkir et Ja terre ; il « brise los corps los píus 
dutsujiL « ab&t la tdte blandie des moiitagnes »* Le re¬ 
to ur des ondes, par índra, est niagninquement cèlòbrè : 
Ce st Indra qui remplit les ri vidres, qui donipte les flots, 
qui ddlivre les eaux prisonmères, qui dorme íl la grande 
terre Fnbcndance ct k fertilitd; qui kit déborder les 
fkuves, qui« satisfaít lasoífde U terre altfréc ». Indra est 
incontestablcaient k díeu maltre des ondes, vainqueur 
perpétuel d h À|ti, ami et presque serviteur de Lhorame, 
tntretenant sa force par do réguiíèrcs libaticns, que les 
pretres ví diques préparent pour lui, continuellenieiit, 
Car, ivre, Tndra est invincible : k d est uni k Soma, an?c 
libations, qu 3 iL fait gronder Forage en favenr des enfants 
de fhomme ■ qídü frappe Ahi; qull déchaine les sept 
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toCJfents; qifiL rouvre les canaux ferinas par tes ennemis 
de FÀrya 

Les àícüx jumeauXf Indra et Agnij Fen edeste e: Feu 
terrestre, divinísés, êmamtíous d J uri ínfime príncipe, le 
príncipe ígnê, et souvent confondus dans leu rs matutes- 
tations, deviemient, à ce momeot de Fhistoíre védique, 
deax divinitb absolumem distincccs, ayant chaeunc ai 
personnalité mddpendante et s& fonction détermínée. La 
séparíition est radicale, Le euite d^Agni est satis rnpport 
avec le culte d 3 Indra; les prêtrcs dm büdier se distin¬ 
guem des prêtres dp soldL Les prirtees, les sdgueurs et 
les guerriers ad optem Indra,, laissaní Agni au peuplc. 
Cvst que pour skxonérer des esigpnces materielles et 
mordes du cor ps sacerdotal, les k bommes de force et de 
puissance u ont en la penséc d'êlevcr ttn autel rival 
en face de Paneien autel vé dique, et dkrganiscr un 
nouveau corps de prêtres, ministres d J Indra qui dispu- 
teront aux ministres d 3 Agnt une grande paet de leur in- 
fluenee- 

La riyalitè sacerdotale ne tardam pas b sVicccntuer, 
les qtiereíles succédent aux querdl.es ; la lutte, tantot 
sourde, tantót br uyante, caractérise Fápoque, et H est 
ttès facile de suivre, üans le Rig-Yêda, les alternatives 
des défaites et des sueeès que subissem les chantres cu 
couflitaigu. Lorsqueles anciens prêtres vèdiqucs som en 
pleine victoíre, le colre d’Agni cat Ic culte dominam, 
tous les hytnaes exaltem ce díeuj lorsque, au contrai te, 
les prêtres nouveaux, les prêtres des priuces et des guer- 
TãerSj skmparem du saccrdoce, Je culte dMndra seul - 
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resplendit, les chantres dédaignont ie dieu d li bücber et 
cfilcbrent cxdusivement le dieu fort, le dieu puissant, 
magnifique, invindble. Los hymncs som, eu cela, des 
dúnonciations hístoriqucs. Lhuiteí d J Agni est-il relcvé, 
le, 1 ? chantres dc ec dtcu constatem que « ses cnoemis 
avaient rejotè au rang des mortels celui qui estie roí des 
erres cê Fespok des na dons a; mais on fa dúHvré, on lui 
a reudn son culte, sa gloire, eí et ses calo uini ate urs se- 
ront confondus 

Le prÉtTÊj triomphant, ne songe, d és que son auEoiité 
s J est míFenniej qu s à se venger de ses adversaires : «t Agni, 
dit-ii, fera retômber le mal sur ccuj; qui ont fait du mal 
scs p retros, et ils seront ainsi punis par kur propre 
faute u. Le prudent Agni frappera, « par sa méchanceíé 
mGme, le méchant qui renduit des euibúcbes íi ses sacri- 
ficateurs », Après ccs accts b:cn naturcls d 1 mie rancune 
jusrífke, les prétres afürment la género sitê de ieur dieu, 
a roi de Fhouime puissant ct riclie, smitre de Pabon- 
dance et dc La fortune jo, Le dieu, aí longtemps calomnié, 
tròs généretix, três bem, pardonne vice; il agrée toutes 
les offrandes j saas vouloir se souvenlr de ses «memis, 
pourvu que le dcuiateur soit píeux* 

Cet homme rkhe et puissant que le prétre soumet 3l 
Agni, ckst le Kcliatriya, le possesseur du fohãtra, ckst- 
ü~dire delafbree, d*tm domaíne donnant Ia puissanccj 
ckst, indiffèremmcnt, le dief de tribu, le seigneur, le 
prince ou le guerrier* Le kchatríya est Paiitagoniste de 
« rhomtne dc la prièrc du brahmane. 

Les brahmanes ayant ressaisí le pouvoir, et nc ship- 
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puyíint que sur le p eu pie, sc gardent dc incmrcr leur 
joie< G J esr lc speotaele de nmmíliation des prâtres, de 
leurs souffVaneeSj de leu rs ângoíãs&s quL certflinemcm } 
leni' a valu La compassíon de Eu masse des Aryas* 11 im¬ 
porte dane de conservei'., dans Je triampliCj lc béne- 
fice de ccttc intéressaute situation* Et c*eflt pourquot, 
tandís qu*i]s proclamem énergiqucmciitlaroyauté d'Agni 
et Ia soumlsdoii des kcfoatríyas nu premicr dieu ví dique, 
las chantres s^humilient publiquemeut, se frappéiu lá 
poi trine , a*accuscnt dc n’etrc que des hommes, d 5 avoir 
pu, par ígDonmce, comincttre des fautes^ et demandem 
au dieu de « les laver eimèrement du pèché, de les dâli— 
vrer du mal i Iís ne reclamem pns seulemem lc pnrdon 
des fautes qifils ont eommises envers les díeux, mais 
encore de edies qu*ils ont commises o n ve rs les hom- 
mes. Usveulent « une absolution qui les exonèrera dc 
tome pcine encourue », Ne som-ils pas les véritables 
amis de la dwimté qrfíls invoquent? 

Cotnment fArya n 3 admirerait-il pas de tels hommcs 
qui j lo ia d’abuscr dc leur victoire, loin de sknorgueillir 
de leur succès, d s alourdir leur bras au nom à\m dieu 
vengeur juíconnu, se font petits daas leur apotliíosc, se 
diargent volontairement du poids des fautes eommises, 
consacrcnt Ja prcmíère lieure de leur dílivrjince à con- 
íesser Ieurs pédiés, sans accuser personne, sans se plain- 
dre, sans imudire ? 

Les terres pfiscs aux Dasyous suffiseut amplemcnt aux 
Àryas. Les pia Enes á expio i ter sont munenses; les pâtu- 
rages ue manqueront pus. Il y a du travai! a pour les aní- 
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mauxj pourles hommes et pourks charrues x Le partuge 
des temtoires eonquis a ètê fait: Les seignems se sont 
reserve de graneis espaces, qidils fone cultiver; üs on£ 
au&si de nombreux troupennx., que des bergers íi lenr 
Service mèneiit paltre. Les hommes de guerre se sont 
distribué les dépcmilles des Dasyüus. Ceite distribmion 
a dté nccessaLreinent tris inígale. 

Des quamités de Dasyous* cemésen plalnes ou sorprís 
tlans les villes, ont ótè gardés comine prisormiers par les 
Aiyas. On ks emploie aux travílüx des champs; on 
leur confie^ dans les maisoiss, une partie du sexvlce 
mtéricur + Cette innovation corrúmpt les vainqueurs. 
Les prisonuiers de guerre exécutejit, pour les famiilts 
nryennes qui les possèdent, les travaux que les Aryas 
des premieis temps se partageaient, alors qu J ils ètaiect 
rdativement pauvres, mais mdÉpendnnts. La jeune filie 
a cessú de rcmplir sa misslon domestique; on la nommc 
encore duhiín\ mais dle rtc va plus « traire les vacbes »; 
lc frfcre est toujours bWãlri, mais il nkst plus le « dè- 
fenseur » unique de sou pÈre* de ses soeu rs. Le cuke 
védique avait déjít subi la perníeieuse íuflueace du noir 
Dasyou i laquelle sant düs k jeu thMtrid des cérémo- 
nieSj fambition grosskre des prétres, Ia pompe liídeusu 
des saerifices sanglants; voici que la famille védique 
vient de s*inoculerle mime vinis. 

Bicn quknc ère de longuc pak scnible cie vai r favo 
riser la passion dominante de LArya, ckst-à-dire la par- 
faíte quiétude du corpset de lkspritdes hymnes reflètem 
de grandes craimes* Ba sknrkhissant par Te^ploitation 
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intense des vustcs domaines qiFils se sont appropriés, 
les princes védiques abusem du peupíe tntvailleur et Fap- 
pauvrissent jusqtfà b misère. D\m nutre còté, Ia níces^ 
site de se garantir cüntre Je$ neprêsalUes des Dasyous 
refoul^Sj íirtpose aux princes la constmction de ftnteresscs 
dèfensives et Fentretien d 1 ano armóe, Los gucmers ha¬ 
bitem des villcs ixmrècs. Enfio le prince doit assurer 
une large exístencc auz prêtres qui onc le manopoJc dc 
la prière, qui soeu les ministres indispensablcs des 
dseux, qui accomplissent les ceuvres variées du sactífiec, 
dont <* la bouche a le dípôt de Fhymne saíot ». Lagòni- 
rosité du prince envers les chantres iFcsc dbilleurs que 
Faccomplissement dhm deyair. Un prètre dúclnrc que 
los sexgneurs luí ont donné cinquímte chevanx. qtFil a 
payé ee présent par ses hynmes : dest une dette qiFil a 
acquittée; il ne doit plus ríert. 

Si la gènèrositè du kchatriya envers le brahmane, 
du gnerrier envers le prêtre, va jusqiFà la munifícence, 
a| ors Fceuvre du poète dépasse les limites du possible 
pour exalter le donateur; aucune cxagération ne Fino- 
mide : L s un affirme quun chef, pieux et prudent, Fa 
rendu riche en lui doiuaant « deux beeufs attdés à un 
char, ayee dix mille vadies, cent vingt nutres vadies, et 
deux chevaux traínant une préticuse charge ». Ccroi sera 
protêgé par Agni. Un autre annonce qu 3 il a xeçu ccnt 
taureaux mãles, et que le dunateur obtieudra, en com- 
pensation, dTndra ec d'Agni, quí ont a teus les tresors i 
leur dispositfcm, une mi!o viguetir et un large domainen; 
il sera « com me le soleil immortel duns les cieux 


1/exítgératÍQn. outrèc de ccs hymn.es timoígnc de- lku- 
dace du prétre, de la crédulíté du peuple et de la ridvesse 
de certa IDE kchatriyas* Hmnble devant k foule, ne se 
montratit que chargé de piches et dans 1'attitude d*un 
scrviteur des hcmmes et des dkux, 1c prétrc se redresse 
lorsquhl rencODtre un Arya puissant et riche. S*il glorítk 
k kchattiya gcnéreux, il désignc et il menace k printe 
rebelle à 1'autorité sacerdotal^ Ccux qui, ayant vuleur 
fartune consolidéc par la force d 3 Agni, lui rcfusent leu rs 
sacrifices, méritent Pinimitié et la haine. 

Les pré enes ncuveaux, instituis parles scigneurs, ayant 
élevè des atueis à Indra, * dku magnifique et invin- 
cible 3 vdnqueur perpétuel, donateur íiicontestable des 
grands territoíres et des riebes butins arrachés aux Da- 
syous », les andens chantres, de leur coté, se hàtent de 
celébrer k díeu porte-fbiidre* dtaganker magnifique- 
ment soo culte spécial ; ils lui prodiguent les louanges 3 
lai eonsacrent des liymnes retenttasantSj et cela pour 
ruinerla tentative tris hardie des kchatriyis. Un hymne 
énumère longuement les liauts kits, les mkacks d 3 In- 
dra; mirades consta tés dans le passe, mirades qui sko 
complíront dans lkvenír. Les antiques prouesses dTndra 
sünt bien comines ! C 3 cst luí, ce Maghavan, quí, en 
Sapta-Sindhou, ateaqua résolument les noirs otages et 
répandit largement leseiux sur les champs des Arya$; 
ckst Itti qui, favorisant les exodes vers Porient» rendit 
guéabks les rívières torreutuetises; c 3 est lui qui, hors du 
Sapta-Sindhou, frappant AM, fit libres les andes pri- 
sonnièrcs; qui, dans les batailles consomma la défaíte 
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desDasyousj c*est lut, enfio, qni, retenaot ses cbevaox, 
arrfitíint són char, un jour, frappa le sokil dArimobilite, 
pour assurer la victoire nus Aryas : « Dès te kver dc 
raurorCj, dit bhyome à Indra* Le dicn arrutale ckar do 
soleil et put niusi vaincre les Dasyous, prendre leu rs 
vi Lies ». 

Indfíij glorifié aux dépens d^Agni, actepté par les an- 
riens dranttes, ne conservara les binòfrces de cettc 
adopdon que si, radietant sen passé, dcst-à-illre sn 
partialítê en faveur des guemers, il se montre gònéreux 
envers les pré cr es, On dit qu s Indra agir avec justice et 
qdü acaorde ses bieníaíts aux sages; or 3 ses prôtres, ses 
a mis, qu 5 ont-ils reçu de luí, enx qtú Jui düt procure totis 
les présents qú’il pouvak dtsirer? Le poète, d^Ueurs, 
n J a pis de préféfence, et si le dl eu fort veut le set vir, il 
le servira à son tour, Ardent itnprovisateur, 1c prétre fera 
1’éloge du grand et robuste Iodra, du dicu qui domie ia 
force aux homtnes, qui vient au milieu du pe tiple et 
le procège duns les combíits; mais à Ia condition que 
le dicu abondoimera les pròtres nouveaux, ecux que 
u leur impíèrd » a separds des aucicns pràtres, dc Ikn- 
tique corps sacerdotal. 

La poJitíque des kcbatriyas a donc avortò, Les victix 
bra Irmanes out êté plus habiles que les jeunes guemers. 
Lcs vaincuSj qui som riches, ctdutit lc pouvoir ddpend 
des vainqueuns, payeront chèremeut leur insuects. II 
faut que désormals les prÉtres, enridrâ» se revdteht 
danslgaés frappant lesyeux, eí qu s ils se rendeu c à Len- 
cdtjte saerée en dòployant nn certain luxe. Ils viennent 
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donc h Lautel montês sur des dievaux blanes ou roux, 
rjchemeut oraés, couverts de broderies d'or. Ils onr nn 
costume ctmedam, üs portem de riches parares ptove- 
nant de Ia libòralité des Aryas^ ct dlseot que le prêtrc 
p doit sc prtsemer devam le peuplc comnie le fáit un sci- 
gneur ». Ccst dans cc but que dc picux Àryas out damiò 
« des millicrs dc parares t des chcvaux fbrts et magni¬ 
fiques j des chars superbes w, ct dest íiiusi que les 
rkhesses vont aux chantres « comine les vadies vont 
aos píkturagcs », 

Lc prètre esc donc pari comine un sdgneor; il pos' 
sède « des millíers d'omemeuts «; de beaux et brillanis 
CüursicrSj amt hamais d^or, le transportem à Lassemblée 
do sacrifice. Le sacrificateur esc au-dessus du prince, 
comine la prière est an-dessus do glaive. Dc me sue que 
la parole gouvemc TactioUj le brahmane makrise lc 
kdiatriya. 

Lc sdgüeur avaro de présents scra mandít* Indrít* 
« cjuiemi du richc avaro dc libaüons, lc dcpouillc de 
sa fortune, cause sa mine ct sa mort »; 11 est au con¬ 
traí rc cout dévouê h. celui quL luí prósencc des oJTrandes. 
Lesprinces généreiue seront invindblés ct opulents; leur 
famillc scra nombreuse, car la faveur divine n*est dúe 
quM ceux qui « n’usent de leur lortuiie que pour danrier 
des ckevaux, des vadies ct des ètoíTes Une kainc 
violente poursiiít les scigneurs quí ne se som pas soumis 
au eorps sacerdotal L^opulence de cenx qai jouissent dc 
h vic, sans payer aux prÈcres lc príx des bytnne$ 3 ne 
peut que dlsparaStre un jour, s J effoadrer. Ces ft ímpíes 
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ces trattres au cttlte, seront, par le diett de la force, 
arrachés á b vue du soleil ». 

Aüx chefs de tribus que !es prêtres ahnent, le peuple 
doit otíSr, et cette übíissnnce est le pm dont les chan¬ 
tres payent k gênérosité des kchatriyas. « Les hommes 
s melínent avec respect devam lo jcune seigneur, ríchc 
en oifrandes, qui dorme aux pretres des dievaux rouges 
et des vaches » + Àu prince soiimis, les brahmaues gursui- 
tissentlecommandementj le bonlieur, nn. règue paisiblc ; 
«II n J a rien á traindre, le dief qui a versé, potir Indra, 
de nombreuses conpes de soma; íl marche íi k tête de 
ses Iiommes, íí tríomphe de son entiemi, il rbgne heu- 
rcusement sur ses provinces et il illustre son nom; it 
vivra, fort, eonquéraat, favo ri des dleme 

Craígmnt, sans dou te, que leu rs ri vaus ne s 3 etuparent 
de quelqukutre dieu, les chantres se hâtent áe faire rc- 
yivie, pour laccaparer, tout Polympe védique. Le poete 
chante la-terre, l’air, les astres, les plantes, afin que tons 
les díeux lui soient favorables, qinls Texemptent de tout 
mal et lui procurem, avec une forte fámille, toute espèce 
de biens. Ce zèle rdigiem, suspect, vaut aus prètres 
quelques ennuís; mais n celiti qui blÜme le zòle des 
prêtres s s expose à perdre ses sueurs et ii s’épuiscr cn 
yaÍDS désirs », 

B u s est plus permis de critiquer les ordomiateurs 
des sacrífkes. Le prètre, maítre du sacerdoce, peut 
lkWdcmner, laissant ainsi les Aryas saus prières, sans 
divinités. Le prèíre est libre, il est mdépendant, sa 
cbarge sacerdotale est volontaire, et sril Ia garde, c’est 
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que tel est son bon plaísii *; ii vai p com me uti chevnl 
attelé à un char et qui peut se débarfasser de $a chatge 
Le role du ptótre, on pourrak dite son droit, est laco- 
niquement dàfini ; Le brahmane est f;ik pour « dlriger 
les autres dansbivoie droite, ois il marche le pretnier a. 
La yigueut est rcyenue aux chantres; leu rs paroles sont 
cr is fermes; lcur poéslc cst accentude ; leurs pcnsêcs ont 
une amplc envergure. I3s gouvernent a ils TÈgnentj ils 
tiennent lea Aryas sons leur regard. 

La pêriode dc persecution relativo que les brahnm- 
nes ont subie, non sons héroísniOj íidonné ses frui cs. 
Une grande cxpèrícnce a été faite, dont les prêtres 
profitent savamtnenc, Pour attirer lo peuple et frapper 
ses yeux 3 les chantres se montrent superbes^ magnifi¬ 
ques, vê cus d ! or ; convens de bíjoux* parés comrae des 
priaceSj en môme tem ps que, pour toucbet Je cceur des 
Áryas, ils ramènent le culto à la touchante sEmplicite 
des tem ps primicifs, allumant le feu, dcendant lo gaaon et 
chantant rhymne- Qpel Àrya ne se serait cru de nouveau 
eu Sapta-Sjndbou? — Plus dc buchers énormcs òcrasant 
l'autel d J Ágni, plus dc sacriíices sauglants, plus de ces 
banque cs oú les prôtres mangeaient la vi ande rotie des 
victimes et s’enivraientfle soma, Le poète, trèa puissant, 
ec três majestueux, invoque les dieux devant un simplo 
autel de pierre, couvert de mousse. Les byimies cessent 
de rèclamer* pour TArya, des chcvaux, des guerriers, 
de nümbreuses lígnêes, de grandes batailies et de riches 
butins; doutement, les prêtres demandent des oeuvtes 
pacifiques. Les chants sacres ue sonc plus des crís de 
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colcre, des ímpriications, des revendkatkms de droits' 
le brahmane nkxcitant plus les dieux, veut, par sa poc- 
sie* les charmer, les séduire, o corame Fécuyer, de k 
voix, flatte ses eoursiers », 

Tndra est toujours le diett tort et suseeptible, rçfusant 
de skllíer h Fímpie avmre de libations,, dont les colòres 
sont terribles, qui peut tout dompter et qui inspire k 
terreur; ckst un maltre qui conduit son es clave i sou 
gró, qui viem prendre le bien de Favare pour le ddnner 
à son servkeur, qui repousse le riche a mi des míehants; 
mais il est gètiéreux, il ignore la rancune, il ne rend 
pas le JiJs respousable des fauces dn père, 11 punic juste - 
ment et sait pardouuer. El n abandonne pas, il ne fuít 
pas eelui dont il a pu frapper le pire, la mère ou le frère; 
il accepte les offrandes de FArya repentant* II sait pu¬ 
nir; maís pour le piiché des autres, il ne condamue pas, 
il nkbandonne pas son serviceur; il peut mime le com- 
blcr de ses bienfaits. Cet appel à la rècontiliadon des 
prètres et des guemers témoigne de Fautúritè recon- 
quise des brahmancs. 
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ébaueh&ü. —’ Agilatíon vécIiCfue, — Gucrre Saudai — Appel á 
Indra. — Divissemg i ntatines- — Les piL-tres veuteJit im roL 


Atv 5 lo pays nouvcau des Aryas, dang 
rAryavarta èlnrgi par la conquGtc* la 
víe devcualt dújà diflirile. Les iiié- 
galit&s social os s f y acccntuaieat de 
plus en pluSj, la misòre s’y òtendait, 
des crimes s 3 y commettaient sur les 
routeSj que des voleurs iufestaient. II n*y avait presque 
plus de séciuité* Les prlnces> enridns des dépouilles 
des Dasyoos, ec grossissant leur fortune aux dépens du 
peuple, comptaient sur ks prôtres pour refréner Penvier, 
pour tttrónuer Fefiet des miséres publique $, pour Tenir 
les Aryas malheureux en respecr. Les prètreSj eux, 
comptaient &ur ks prínees et sur les guemers pour 






11 ISTO IRE UNlVliRSELLE 

châtier k pcuple, en ca$ de revolte* Une alüancc, iné- 
virable* cxistait donc entre le br dimane et le kehattiya; 
la crainte des expio si o ns popülaires faisait Pm cor d 
du prítre et dn soldaL Les seigneurs garantiront aux 
brahmanes une vie facile, large, relativement somp- 
tueuse, et les brahmanes, cti txhange, dèUgaeront aux 
princcs une parde de Uautonté divinc que détiennent les 
ministres des dieux. Un hyrr.no du Rig-Vêdn, qut a la va- 
ieur d'nu traití, dit que Ia déesse optilente, mère du jouf, 
accordera une mâle abondance aux nobles seigneurs qui 
auront cDjnbJe les prètres de prtsents; qiiklle donnera 
la force et la prospèríté aux priuces qui auront distribuo 
des vadies et des cbevaux* e O ricbe aurore, skcric le 
poète, naivement, donne-nous tout ee qu’ÍI nous faut, et 
même au dekll * Le dieu qui faít k prétre riclie en oi* 
frandes, et le guerrier giorieux dans les bataüles, veut 
que lé sage, cèlébram sa grandeur, se distingue « au mi- 
lku des inortels » par son opnlenee, II importe que les 
prctres, pracégès d f Agm, k d Leu échtant de lumière, 
possidenc des plturages remplis dc vacb.es ; Ü est nè- 
cessa ire que les prétres et les guerrierSj unis, dei livres de 
toutes prèoccupatkms matdrklks, se manifeste rtt « au- 
dessas des autres hotnmes par k ríchesse, par la gloirc 
et par la puissance ». 

Les hymues èmunèrent conipiaisauiment ks Cãdeaux 
magnifiques et continueis kits aux prítres par les prin- 
ces reconnaissants. Parnii ces oJTrandes, pour Ia premkrc 
fois se tronvem des hommes. Cètaient,. probablement, 
des Dasyous, des prisouniers áeveiuis serfs, ou peut- 
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ètre, encore, des Aryns degrades, que les princes offratent 
aux prètres. Uauteur d\m Iijmne dit positiveraent 
qu’H a reçn d’un guemer « deux cavales légères, cent 
vadies, des viyres prèpnrés et des serviteurs couvcrts 
d^r, beíuix, robustes, lidèles a* 

Uolliaiice des prétres et des gueníers va deve oi r in- 
suffisante, II existe, entre les brahmnnes et les kclia- 
triyas, une classe d s hommcs dont Fimportance s’est ac~ 
crae ct qni tieut, mainteuant, une large place dans le 
grotipc aryen; ce sont ces Àryas, nombreux, qiu, dé- 
daignant la gloirc des guerriers, méprisant fambitlon 
des brah manes, ont continué» frimplement, la tradition 
védique du « pire de iamille a eu relation directe avec 
les dieux, maítre dana sa maísün, satisfait de vivre, et le 
disant, Ces Aryus paisibles se sont enriehis, les uns en 
exploitant !çut terre, les antres en se livrant quelque 
commcrcc frnctueux* 

Les hymiies dc cctte periode dènoncent 3e vif désir 
qu 1 éprouvaient les brab manes d*attirer a cux ces Aryas, 
puissants par leur fortunc et rcspcctés. L*omon du pri- 
tre et dií pèrc de famiüc scrait aussi irrésistibie, dit 
un chantrej *f que le sont les vents impêtiieux, fenda nt 
avec force, tels que des troupes tfoiscaux, les plaínes 
de Fíiir, et couvrant l liorizoD h, Un liymne i Agui, 
<* qui conduít i la fortune par les voies sures^ qui fait 
trave rs çr le mal impnnèment«, appelle la protection du 
dieu « sur le pire de famille et s-ur le chautre, réunis 
Des intérèts identiques stimulamksprfetres, les gnerriers 
ct les « pères de famille » endebis; les uns et les autres 
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ayant la préoccupaiion dc se garantir mutuei [cment la 
jouissance de leur potivoir, ou de leut rkhcsse, contrc 
les entrepiises d’un pcuplc 3 rríté ± k triple allkncc fut nn 
engagcment prompt cc facíle, Une grande satisíacrion 
se manifeste,, alors, dans lo Ílig-Vcdbi. II scrait si doux dc 
vivrfi ainsi, cntlircmcnt, k les cent aniióes âo Vcxistencc 
humalne »E 

Le paute d’ dlümce devait Gtrc respecté 7 parco qu*il 
était néccssaire. Un conflit entre los ptetrcs et les guer- 
riers eút certainenwnt dótrníc les dem: pouvcirs. Cons- 
tampcnt, en effer, du nord-ouest et de Fouest arri vaiem: 
des groupes d'Acyas J croyant vívre mieuxdfms cettcpar- 
tíe de rindo ustan qtii étaít devenue comme Je temtoíro 
central de la nation. Cette òmigration contmuelle gros- 
sissait le nombre tumukueux des misérables, et les inê- 
galitè.s sociales, criant&s, skccentuaieut davantage cha- 
que jüur* Cos bandes tTAryas affamès quEttaieni le Sapta- 
Sindhou comme subksant une force irrésistible 7 s'ima- 
ginant quk Fest de FAryavarta, les dienx, par des mira- 
cios successiís, assursiem aux homcnes uno víe toute dc 
[oíc ct toute dc gloire. 

Les plaiucs central es do Tlndoustan, ou skccumu- 
hktit ainsi les Aryas, deveu aicnt insuffisantes; íl y avaítj 
dans les pardes déjir trop peuplíes, comme des poussécs 
dcfoule + La nouvdle torre arycone ctam converte d’hoin- 
mes, chaque émigrant vemi de Touest prenait la place 
d'tm occnpant et, ami, de substitutlon eu substitti- 
tion T des Aryas de la partic orientais dc FArjavam 
se trouvjjient rcje:£s hors de la íronlière, Sans que les 
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hymnes de ce mamentsignalen tlc mobdre uiouyement 
d^exode, aucune sorti e préparée, nulle expèditíem mili¬ 
tai rc, on voir dairement bAryavirta dagrandir, les émi- 
grants se rèpandre vers 1'est, de plus cn plus, Victoíres 
Jacíles, dkiücurs, rempartács à la polnte de h charme, 
oceupations sucoessives que consacrent de larges ense- 
mencemeíits. Peut-ètrc y euHl quelques rciicomres, 
qudques Imies, Un liyiune dit une heure de crainte ; 
les dieux sauvenrs et secou rabies sont appelòs pour 
rrionipher encore d im parti de Dasyous; mais ces in¬ 
quietudes sout passagires, 

Sans se beurter ide sírteux obstacles, les Aiyas pu- 
rem marcher drolt devant eux, jusquk Ia première ri- 
víére du grand bassin gaugétique, jusqu’i k Yamúimã, 
laDjumna moderue. Aux Marouts tout puíssants, v6ri- 
tnbles dieux du pays des cyelones, les hyirmes deimn- 
dent que «les bords dc la Yamouua u rctentissent da 
beuglcment des troupeaux. 

L ! ct: ploÍtn.don des torres nouvellement príses aux Da- 
flyotts estPceuvre uuique, k constante prêoccuparíon, lc 
bus; exclusifdes Acyas, Ces terres étant sitb.es, brúíèes, 
k plük fècondante et les vents orageux, divinisés, re- 
çciveot les hommages des chantres. A Paídjania le tem- 
pétueux skdressent les bymnes, Le nu age est une cavale 
qne saíllit le vent; et lorsque Pardjanla fait enrendre 
si vobt, a lorsquhl tonne », la pluie dipose sur les 
plantes les germes préeteux. Cesr Pnrdjanin qui, volant 
de toutes parts snr son chítr hum ide, déchire Fontre 
des nuages, aíin que les tollmes et les plalnes soient 
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inondèes : L'orage éclate, Ia pluie tombe, les herbes 
croissent, et PArya reconnaissant cèlèbre Pardjankj «Ie 
dieti qui a rendu h víe aux déserrs andes, qtii a déve- 
loppé les plantes utiles á Pexistence de PArya, qm ei 
bieti mèríté les ho mm ages des morteís >?. L^iymen fícond 
de k Terre et d li Ciei, par Por age, est le sujet dkn 
hymne : « Tel que Pécuyer qui, de son fouet, stimule 
ses chevatix, Pardjank chasse devam lui ses courskxs 
diargés de pliüe; dü ciei, couvcrt de nuages, sortent 
de longs írèmissements ; les ve ms souffknt, les êckirs 
brülent, les plantes croíssent, lkir esc saturê de germes j 
latente renait pcmr tons. Pardjank ftkonde Prithiví 
Dans Ie bassin dti Gange, oú viexmem de pênétrer les 
Atyas, les magnifiques pluies d'orage ne sontpas seuíe- 
ment íécondantes; dks assaínissent aussi lkir, en dé- 
miisatu ks pestilences, nées dune intolérabie chaleiir. 
Les vents, les Marouts robustes, bienfaisants, qui tra- 
qaent les nuages et les poussent vers les ncmyelles 
cerres aryennes, sont., en mãme temps, des hèros qní 
combattcnt les ardeurs du dei, des amisqui détruisem les 
germes morteís dom Pair est empestè, des dieux qui 
díscribcent Ia pliiie à la terre ► Les hyttiDfiS ame Maroucs se 
succèdcut doDc, et se rcpètcnt. On offre de grands sa- 
crifrces à ces dieux qui víennent, avec régularité, mettrc 
im ter me à Ia dialeur accabknte ec sauvent FAiya de k 
more en luí dünnaut de ikam 
Les díeux védiques sont toujours rektifs aux besoíns 
des Acyas. En Sapta-Sindhou, ils adoralent Agm, lè 
dku^bÚcher donnant sa flamm e demee ec bienfaisante; 
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les premiers emigrants préférèrent Indra, le dieu-soJeil, le 
dieu porte-fotidre, répandant I'eau que les nuages dèro- 
baient, protege ant ses amis contre les Dasyous; süi 
les bords de k Djumna, dans le bassín gangétique, les 
voeux skdressent aux Marouts s aux veuts tenibles: II 
ne suffit plus aux Âryas de voir les plantes crotere aptòs 
la pluie ; il esc, en outre^ ndcessdre que des ouragans 
■vienttent assainit Fair. 

Les Marours, très rtombreux, forme de une lágion, 
une troupe divine, Ils soufflent de tous edtés et se ma- 
nifesEent de mille manières, tantÒL, couvmnt la rme de 
purs et Iègers rèseaux, tantôt fendam avec fòrce le 
nuage sons k roue de leur char. Fils de h terre> ils 
se rép andem et grandissent dans Fespace* Ils sont 
enjouèSj Eaquíns ou violents; ils tourmentent les nuages 
c comme k vague tourmente les vaisseaux»; ils ébranlent 
jusquk des citadclles. Les eyclones qui dèvastent les 
pkinas o d campem mainteuant les Aryas, ne sont que 
les jeux des Marouts] « devant ces dicux terribles* les 
forêts fremissem de crainte ». Par eux^ k terce et fes 
montagnes skmrcchoquent, les orages sente nt frémir 
leu rs flanes grossis; leur voix fait trembler le sommet 
du ciei, « Inrsquhls se jouent cn agitam leu rs glaives et 
se prédpitent comme des torre:;Es ». 

Les prÊtres ont adoptè k aouvdle díviníté; ils ont 
hardiment placé les Marouts sui sommet de Tolympe vè- 
dique. Ce$t aux Marouts que les chantres skdressentj ee 
sont les Marouts qu s ils invoquem. Le pouvoir des Ma¬ 
routs est s aos limite; les adorer Lest être fort ? Fiche } 
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pirissant. Le prince ou le guerrier qu ! ils protègent, ne 
saurait ètre ni vaincu ni tuéj il rda ni chagrin, 11 i bless.ure,, 
ni mort i cralndre; ses lichesses et 5 a gloire sont à 
Fabri. Les Marouts som gênérenx etfidèles; ils donnent 
et garantissem la fbrtune; la force qifüs peuvent accorder 
est tellc quklle excite 1’en.viej ils conservem cens qul 
Ics charment par leu rs ceuvres; ils vcsílent smlcs trou- 
peaux et sur les moíssons de leu rs amis; ilsimintiennent 
Ia fortim e des chefs, ils « aidem riiomme à traverser 
heureusement cent hivers n. 

Cependaut qiielques hymnes vont encore à Âgni. H 
est des poètes qui ne peuvent se rdsoudre i abandonuer 
]e dicu borj des premiers temps. Çíi et kj duns le Rig* 
se glissént qnelques mots de regret, de révolte mfime, 
et Tony remarque la trace de pèüibles. hèskatiotiSj de 
doutes désokms* de conscíenckusescraintes; un prêtrc, 
tonrmeutè par TAgni lumincnx qui est dans son coeur, 
emend ses oreilles botardoniiei, voit son ceil se troubler, 
sem qae son ime skgare dans Fincertitude. Que dultril 
dire^Que doit-Íl penser? 

Lecorps sacerdotal s'est cuirassé dkne hkrarcfue ri* 
gourensc. Lc clergé vèdique sc compose dkrdonnateurs 
etdkbéissants. Les Marouts, étant des dieux nécessaireSj 
sont des dieux Impôs és , Dèsormaís } tom karts d 3 imagi- 
nadou seront des fautes; ía pensée perdia, tout droít au 
libre essor; 13 y aura des règles^ des limites,, des Jisíéres 
et de$ baillons, Le rève étant comine interdita l'imma- 
tèriel skstomperaj skffaoera, dispnrdrra pour faire plaee 
i la forme visible et palpable. Les dicu^ enganks dans 
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vm corps réel, dcvicndront des idolcs, ct ou les parem. 
La puro divímtó ve dique est morte ; le fêtiche wât> 
Vieiine un Dasyou* un nfcgtc effronté, adroit, arriste, 
et do sos imitis, ávec k poiute de sa flàche, dans un 
trone dkrbre, il àbauchera le dieu dècrit píir 5ç chantre 
des Marouts; airtsi sc produira Ia sculpture ^rotosque 
des pagodes : Sur los dpauies dos Marouts reposent des 
gkíves; datis leurs bras sont phcés Ia foudre ct les attri- 
kits de Ja vigueur; sur leurs tòtes, brillent des aigrettos 
d J úr; le n rs carquois sont remplis do traí cs; leurs corps 
sotit chargés de riebes omeraonts; des bracelets eei- 
gnent leurs jambos; des colliers se bakncent sur leurs 
poitrínés; il n'cst pas jusqu^ux ondulations des ondos 
p li ri fi antes qui ue soíenf Êgurées sur leurs chars. 

Le oilte esiprofaudémcntinodint. Les manifestations 
exrérieures prennent une allure nouvelle, Les oífrandes 
téimoignent de Ia píèté des fi deles; lerespect dtk aux 
prõires et aux dieux skffirme par un gesto comacrè. 
Lo mortel qní veut honorer lc díeu, qui le cèlòbrc duns 
le sacrifico eu lui prèscíitam sou oflrande, doir cie ver sos 
m aíns dhiue certame manière, vénérer le pontífe en 
prenant une certaine attimde. Hors de Fcncemtfc sacrée, 
comme devant Lautel* le ministre des dieux se distingue 
des princes, dc$ guümors, des ríches Aryas et do peuple ; 
il porto uno- roiffuro spédaie, et sos cheveux, tress^s 
eu forme detrèíe* sont pendiês du côté droít. 

Uno sorte de fièvre rcligiouse s'ost cmparèe des chan¬ 
tres. Les saciificcs sanglants sont repris : le victlmaire 
éreud b pcau dc P animal imuiolé, * com me la torro est 
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étendue soai Et soleíí». L + agitation est générale. Des pénis 
imaginaires hantent Tesprit des Aiyas surmenés. La 
pear de Ia pauvreté se répand cotnme une monomame ; 
Finsomnie "ènerve Findou. Les prêtres voieat paitout 
de mystérieux complots mensçanE leur autorità : Contrc 
les mèchants « qui peuvent avoir, com me dans un {eu 
cruel, tonçu quelque mauvais dessem, contrc les trames 
injustes qui peuvent avok ètè tissueSj et qixWs ignoront 
les prêtres ínvoquent les diem qui les « dèlivreront dc 
tojtes intrigues en les éventant ». 

Ce kest pas que le pacto d J aUiaoce soit rompu, Les 
hymnes dísent la loyauté avec Jaquelle les engagements 
réciproques sont respectés; les díem « aux larges re¬ 
ga rd$ n sont égalemenc invoqués en faveur des prÉtres 
et des princes. Les maisans des grands et des chantres 
ont ía même impúrtance, Les prêtres font des voem, 
sincères pour les grands et pour leurs amis; ils sup- 
pliem les dicux de a s abandouner ni les sdgneurs^ m 
les poetes qui les chantent, Mais les chefs de ti r :bu 
se sont multipliés ; il est peu de gnerríers d ont la 
vaillance fut remarquée un jonr de combata qui tfait 
rédamè une part de pütLvok.OnaFimpression, en lisant 
le Rig-Yêda* d’im morcdicment exeessiL Des seigneu^ 
ri es três nombreuses se sont fbrmées; innombrables 
sont Jes tribus védiques. II n’est plus posslble d 5 em- 
brasser, de tenir sous un seul rega rd Fensemble de la 
fêodalitê arycnne, de maintenír Funité d 3 acrion Indis- 
pensable au suecés dèfinitif des alliés. II est arrivé, par 
exemple, quaux limites snd-est de FÀiyayarta, des chefs 
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de tribiij à la tcte de bandes armées, onc attaqtté des 
Dasyous pour sbipproprier leurs dèpouilJes, tandis que la, 
nation védiquc croyait jouit d’une entlère paix. Ces en— 
treprises individuelles semblent rèussir; biles valenf à 
leurs auteurs une popnlaríté bruyontej tant les jeunes 
Aryas aimeutles bataillcs maintenant. 

Les mocurs vidiques, tellcs que les prôtres les ont 
rvvieSj toudicnc suivant cuxà lapfcrfecrion: Les pr inces , 
respeetés, craints, sont qudquefois aimás, et la jeunesse, 
yjgourcuse, obéíssante, docnptée, forme le rempnrt vívant 
de la nation. Les ceuvres de la paix s^panoníssent. La 
poésíe reprend ses drolts. » 

Les hymncs ne sont plns seulemeut des invocations 
ou des prières; 11 en est qui sont índépendants de rout 
sentiment religíeux. Un poète chance Fauroçe, « dèesse 
antique et tonjours jeime, pré voy ante, írpínorrelle, se 
dressant au-dessus des mondes et annonç&nt Lastre im- 
mortel d, sc renouvelant sans cesse diaque matin, fai- 
santj d utie marche uniforme, * toumer sa roue dans 
la rneme voie ». Elle projette ses blanches clartés; elle 
découvre son corps à Loiient; elle se déroite, k ainsi 
qu’ime beauti converte de parares; » elle se lève et se 
montrCj « comme la femme qui sort du bain, jalouse de 
plaisir, tonjours jetme, prbcádant la. InmiÈre du soleil, 
son époux ». Sans voiles, faisant de la dar té, «t eJíe s’é- 
tend d J une extrémítè à Fautre de la terre »♦ —LdnspL 
ration est devenue lo urde, trainante, essoufflée; les ima- 
ges, rèpétées, ne sont qiFun jeu demémüire, uu emprunt 
continuei aux cbatits antiques. Le pofcte, ne pendam, 
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skdbrce de rajeunir sa fantaisie, et s s i! ne peut doimer 
une cclivre cclataute, du moins prouve-t-il que toute sfeve 
pcétique n 3 est pas absolumcnt Èpuisée, qtdnne certaine 
fiermentation e$t encore en lui. 

Mxi £, dc nonveau, les hymncs cessem d s £tre paci¬ 
fiques ; anx ceuvres dèdíées á Iburore sucoèdent des 
invoca dons h Indra. Cestqn s nn cri de guerre aretcntL 
Ou bien les Áryíis qtti descendaient ve rs le sud-est ont 
rsncontré ks Dasyons redourabies, ou bien les Dasyfms 
ont vigoureasement artaqué les Aryas, Toute lx gloirc 
d'Indra respkndít. II ne s s agÈt pas de flatter le d iett— 
fotidre potiv obtenir sou secours^ mais ddmpressíonner 
Je petipk, de ranimer, de Pexciter, de k raettre en 
couragé, en le faisant croire à befEcace protection du 
dieu, Le prètie, lui, rui plus lx foi, Lb-t-il jamais ene ? 
Indra. est tout: Joies parfaitcs, búnheurs complete, p lui es 
favo rabies, rícbesses inattendnes, évènements miracu- 
leux, tout dòpend dlndra, a chef èln des divimcás ». 
Quand il esc question de combat, ckst Indra que les 
díeux choisissent pour dief- et * ceitil qui x tout créí 
víent, grand, terrible, puissant, accompagné d\mc es corte 
vai I Jante, balançant son connerre, Uniqtie dompteur 
des Dasyous, gardien des hommes purs, Indm brise, 
váinCj et $es vlttoires sont retencissantcs, u Ce retour 
biuyxnt au culte d’Indra, dès qtfun dxnger monaee la 
natíorij est caractéristique, U en ètait atnsi Jorsque les 
Àryxs vivaient en Supta-Sindhon; il en Fut de mdine à 
cíiaque exode. 

La grnndc xlliuncc des prèires^ des gucrriers ct des 
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sdgncurs, o;Livro essentíelle de paíx intúrieurCj par 
laquclle to li r-c s ks t ri bus dc FAtyavarta oriental ^ètaient 
tonfídêrêes, sc rotnpit dès que la nêcessité de guerroyer 
apparut. Des opinions entkrenient opposêes se produi- 
sirentj violentes, irríconcíliables. Les qucrdles aboutirem 
íl une TLipturc qui mie cn prtscncc, au scin infcmc dc la 
iiatioii, d05 adversaires anuís, Indra fut appelé íi com- 
batere iion sculemcnt des òtrangers., mais des membres 
de la fxmille aryenne ‘ k síi force gírkreuse, conserva- 
tricô, qui augmente ct qui dtícnd. la richesse, est invo 
quõe contre tons los cnnemis, mdlstinctemeut, qtfils 
soient parents ou õtrangers t>. La guerre cjvile complique 
]a gnerre aux Dasyous. Les pritres s^dresseut à tous les 
priuces vèdíques, des bords de la D|umna anx bords dc 
FIndus, de Fextrême sud à I extrOme nord : k II faut, dit 
un bymuc, qqe toutes les forces arrivent, de FQccident 
comme du Septentrion, du Midi com me do rOrícut »♦ 
11 règoe partout ime confusiou triste, II est diffidlc 
dc distinguer le princo fidile à Failíance, du prince tldci- 
dément revolté. Des hêsitations, des craintes ct des 
ínertles cómpromettent le sitccòs do Ikntreprise natio- 
uale,ll faudrait quun dief suprime, revê tu d’ime grande 
et íuartaquable auterité, réuníssaul: toutes ccs forces dis¬ 
persões, pút, par ce témolgnage de sa valeur personnelle, 
rendre au peuple la confiante qiFil a perdne. De même 
qu s Indra, au moment dc la bataille, fut èlu pour com- 
m ac der aux mirres dieux, ainsi ícs prítres voudraicnt 
qtikui boinme íút dísignó pour commander aux autres 
homnies, 11$ demandent douc un prince qui, * brillant 
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comine le soleil, Aíya fort et opulent, vainqueur dans 
les eombats, domíuateur des aatbns, riehe eu prêseti ts 
et en terres, dètruíra les ennemis ». Les prètres yoyant 
leur propre autoríté très ébranldej désirent un roi quliis 
sacreraient et qui affenniraít leur puUsauce, leur gamn- 
tlrait le respect* h quietude, le bonlieur dont ils jouis- 
salent paisibJement, 

Pendaat que les prêtres et les princes liésitent, les 
fbules, toutes levêes, impacientes, veulent agir- Les 
guercíers, en armes, nkniendent pas reculer. I] fauí 
marcher-11 faut vmcre, LVmée aiycnne franchira-t-elle 
h Djumm, hardiment? ou bíen, skngage-ra-t-clle datis 
les forêts qui soÈit à Ia droíte de la rivífere, en suivant 
son cotirs vers le sud ? Les preniières é capes seront trèí 
pénibles ; mais ci Indra, qui jadis protègea les pères, 
vondra. certamement, par sa force immense, transportei' 
les fils heureusement au delíi des passages les plus dau* 
gere ui La ruge dèsordonnèe des premiers Dasyous 
re Eicon três sur excite lacõlète des guerriers. L^uvocatlon 
suprâme est proncmoée : Indra, sage, cn&nt de la force, 
víendra, avec tous les dieiix, donner la victoire aux 
Aryas* Ccst au nom de rirumanitê, a au nom de Ma¬ 
nou b que la guerre commence. 

Une immédiate ap plication est faite du systòme nou- 
veau que les chantres vont imposer* Un prince est dési- 
gné* dont rautorité « s*élève au-dessus dc Fautoritê des 
seigneurs », CFest une sorte de gènêralissime, rnaitrc 
des Axyas, gulde et stratège, mdiquant les routes à pren- 
dre, les manceuvres à exécuter, commandant l*annêe 1c 
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jc jour de la bataiile. Les hymues prockment le pouvoir 
dc ce chef supréme, suppliant hdra. de le protéger, « soit 
qu’il se repose dans sei maisoti, soit qu’ü marche à 
rennemi a. Mais, déjà prioccepd, le chantre qui vient 
dc faire uo roí, ledontant sou ceuvre, se hàte dkffirmer 
rimportance supârieure du prÊtre dom rinterveutíon, 
seule, est capable, « par le güerrier très bravo et bien 
choisij dkssurer la victoíre auist Atyas »* — « II nkst 
poínt de force, point dc rêsistance, point dkudace dé- 
ployée par le Dasyon qui p nisso fléchir Iudra, lors- 
quindm a répondu à la yoix Ju prêcre » r — « Cest par 
le sacrificateur quUndra terrasse les stiperbes Daqvcms ». 
— « Qui donc, hormis le prêtre, a jamais connu Indraí 
Qpel prince Pa mesurè, ce dieu? Les liauteiirs d'Indra 
sont vertigineuses; Insondables sont les profòndeurs 
d’Indra! » Le prètre, seul, sait le dieiu 
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'unité aiyennc est détruirc* Uunpa- 
i iente ambition des prétres et des 
gucrricrs a. rompu le licn ti&tionaL 
A la vdlle du grand coinbat, A la suite 
de violentes querdles intestincs, on 
voit irès settemem des gronpes d’A- 
ryas saülier i des groupes de Dasyous. Des a parents 
de la grande famille u-nt osè se faíre les amís des antiques 
adversaíres de rAtya i>. Soit! on les « combattra commc 
des impies » et ils seront a ren-versés des bauteurs oú 
se manifeste lenr puissauce ». 

Depnís k premíer cxode* les conquêtes nryennes n'a- 
vaíent hi qifinie série de refoulements \ les lionunes. 
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jiuucs ou notrs, qd tenaient k terre entre le Sapta-Sín- 
dbou et Ie bassin du Gange, aítaquÉs* battus par leu 
Aryas, díspersés dkbord, reveuaient ensuitCj et ca 
nombre, se mélcr aux vaínqucurs comme ouvríers, 
eomme bergers, tomme valets surto ut. Cesc a ccs Da- 
syous sou mis que 1 < 1 $ Atyas avaient emprunté, comine 
nouveautés sédu isentes t des mceurs civil es et religicuses 
très corrctnpucs; par exemple ; ic travail íbrcò, lksser- 
vissement des hommeSj Templo: dkimuqueSj les pompes 
sacerdotal cSj le costume spudal des prôEres, les mono 
poles mystêrieux et cet esprit ddatrigue^ de rase pn- 
tiente, de persévéranco systémaúque et passíoanée qui 
caractdisc la race jaune. Dc la race noirc, les Aryas 
reçurent le goút des banque es grossiers., des libations 
excessivos, des cérémoaíes burlesques, des parutes 
édatantes, dej plaisirs bas. LMncomestable supérioriEú 
mo rale et physiqué des Aiyas primitiFs skst compro- 
uiisc, dans leu plautcs centrales dc Tlndonstan, au con- 
tact des races jaimes et noites qui y vi vaiem* 

Lo rs que le pcuple aryen se dresse pour niarchcr de 
nímvcau ve rs 1’orient, toute la nation a le seatíment 
de la. grandeur de Tentteprise* Lkppel vigourcus; des 
chantres d Et Timportance de Texpéditíou. II est indSs- 
petisabk de franchir la Djumnaj ckst-à-dkc de meEEre 
entre Tarmèe aryenne et Tenuemi que Ton va pour- 
suivrCj tomme un large fossé< Lkrmée suit le cours de 
la rivière, cherchant un gué favorable^ s’engage dans les 
fbrêts, descend au sud. Les Dasyous, massés, orga- 
nísüsj disciplinès sous ie cotnmandement dkn chef. 
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sont des advemíres redoutables. Ce n’est plns, eouame 
jadisj une horde en exodç se ruantsur une foule ; on voit 
mahitenam un héros provoquei un autre héros, 

La víctoíre cesse d’êt« un fíiit brutal, nkyant, comme 
consequentes naturelles, que le pülage et la conquète; 
désormais, 1 es guerríers triomphants acqdèrent une 
certame SQtnme de droits' Tabus de la force se régula- 
rise. Le vãinqueur gagoe^ nu jeu lexrible des batailles, la 
possessicn des terres, des eauXj des troupeaux ec des 
enfants des vaineus. Quand un héros atraque un autre 
hèros, les combattanis, ioits, de liame stature, se pré* 
dpitent, k clamem à la bouche, disputam aux adver- 
saires, et positivement, tont ce quí leur appardent. Lc 
droit de conquête 3 s ètend sur le terricoire et sur la fa- 
miUe du vaincu } il frappe Ia patrie et k nadon, il domie 
les biens et les liommes, il livre tout an triorupbateur. 

La luttCj cette fois^ est grandiose. Deux races sont 
aus prises, faisant leur avenir, U une doit vaincre et 
détruire P autre, décidèment. Devanr Indra, les peuples 
assemblés vom se combattre, Les premiers chocs sont 
terribks. Malgrè Texagération des chantres, on a Tim- 
pression de coups formidables reçus et donnés. Ladra, 
vaínqueur hérolque, tue les ennemb par ceutaines de 
mille, Dans une seule rencontre, le dieu terrible se vante 
dkvoir détruit saixante mille Dasyous, Ce sont deux na* 
tions se disputant 3a possession de la terre, la domínatión 
gèuérale de Tlodoustaa* 

L’arinée aryenne se compose príncipaíement cfarthers 
revètus de cuirasses* UarCj énorrae, est très lonrdj les 
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íòclieSj à poínte de fer et empentiêes, reposent duns 
un earquois. Les traits, ornés, font des blessures dé- 
sespèrantes* VAxy% porte^ appendus à sa ceinture, des 
gkives et de courtes- piques, Poür les stirprises ra- 
pides et les poursuites fructueuses, xm grand nomhrc 
dVchírs montent des chars de bois, Un hynmc, dá- 
erivent avec précísicm le déchalucmcnt des Marouts, 
est un tableau qui dit la marche lente et irrésistible de 
L“armée arycnnc: « Les arcbers, habiles* couvcrts d’armes 
retcntissantcs^ p ou mis de glaivcs, de flèches, de car- 
quois, de traits nienaçants^ montes sur dc beaux chars 
et maltres d^xcelients coursiers, avancent ayec pompe, d 

Les jeuntfs Aryas se paraieot, pour combattre., d*une 
aigretre éclatante, Une o riflam me guidait Ia troupé ; des 
batceurs de tsunboars alUient en avant pour troubler 
1'ennemL L/étendard arborê, c s esteeltií d'Indra; le tam- 
bour, c’est le compagnon de tous les dieux } « il retentít 
au ciei et sue la terre » r Lorsque les inorteís entendem 
k íanibour, ils fuient an loiiij frappés d’épüuvante; 
de même, le tambotir celeste, qui est la foudre dont 
Indra est le maltre, ne résonne que pour confondre les 
mèchants* L'armèe des Dasyous yalait Tarmíe des Aryas; 
peut-être pourraic-cn dire que les Aryas avaíent emprunté 
leur organisation militaire ame Dasyous et qtdÜs imitai ent 
leurs enuemU, . 

Les prêtres védiques^ demeurás prudemment autour 
de Pautei, dans Penceinte sacrèe, loin de la tourmeme 
humaine, laissent les seigneurs se battre et gouvemer. 
Par les chantres^ gràce â, leurs invocadons^ Indra pro* 


H ISTüI RE UN1VERSELLE 


Z4S 


tègera les in aí tf es distiugpès qui dlrigent les saerifices, 
et les seigneurs magnifiques qui gouveruem. Les princes 
■vaínqucurs des Dasyougj possèderom de droit les plus 
riches trísors. Le peuple doit prier pour les princes. 
Ce st pour le peuple aryen que 3 es pifitres ont eultívé 
Lamitiè dlndra; c f c$t par leur cultc, par leu rs diams* 
qu’ils ont captè h bienveilfemee de ec dicu très llbétal, 
qui porte la fòudre i k mala. II importe que le peuple 
tom entier se rende Indra agrèable, afin q U f il secoure 
les seigneurs. 

Les deu* races qui se pa reagem rindoustan som dono 
cn^résence, anníes* haineuses, et leurs forces semblent 
vraimcot se valoir, I/avemr esc 1’enjeu de Ia iutte. Les 
Âiyas* qui sont les auteurs de raventure t ne pcuveiit 
plus reoilcr. Arrivès aux bords de ,1a Djumrn, ils volent 
desceiídre, h leur droité^ a ces ondes qui, poussées 
par im dieu irrèsistible, vont continuellement augmenter 
la masse du Gange s, 

Pour Yalnere, les Aryas eu armes ont cherché dc$ 
allíés puissantsn Es ont la conscienee de Feffort enorme 
nêcessaíre. Ils preuueot de grandes précautions, lis se 
préparent s^rieusementj ils dtudient les condí tions du 
combat suprime. La eavaleríe aryennc papaissant ínsuL 
iisunte* les prures demandem a un printe couragenx, 
affable, liberal, ami des libations et possédaní une borme 
eavaleríe, eupable de soutenlr Fatraque des Dasyous s, 
Lç premier clioc sera peut-ètre dècisif. L’une des deux 
races péríra, Les pretres connaissent parfaitement la 
gravité de la skuation, Mais, tout dépend dTndra, Les 
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races ennenties, les Dasyous et les Aryas, sont dgde- 
ment soutnises 1 sa vo lo n té; il est « le maítre uní que et 
incomparable des nations, le roí du monde »* 

Déjà les Dasyous se moiurent à rborizon, pressês, 
rnassés, a vides, Eu bate, le prõtre ordonnc des libations 
de soma pour que le díeu grar.d buveur se naontre pro- 
pke aux Aryas, fèmotion e$t vive, I/attitude du pcuple 
arycn est pires que cxelusivement dufensive, d’abord. Les 
invocatíons- à Tu d m se succideat avec rnpiditd, fifcvreuso 
menti les Iibations couJent ít flots, le matin, à mídí et le 
soir. u Cest ivre de soma. que jadis Indra a tuè Sambara 
en faveur de Divodisa; qivil boi ve dono, le díeul C J est 
ivre de soma que jndis le dieu délívra les nuages, ces 
vaches célestes retenues prisonmères daos les cavemes; 
qu’íl boive dont } Indtra [ Trois fois par jour ou verse le 
soma, par Fivresse duque! Indra possèdc une puissance 
digne de lui, Qn s íl boívc 1 qu'il boive 1 a 
Et les pretres boivent 3e soma fermentò* avec le dieu, 
pour le dieu, chantant les hymnes, ameutant le p eu pie, 
stimulant les guerriers, ravivou t Porgueil des princes, 
prómettant la victoire, et prooécknt i Favance anpartage 
dn butíOj se réservant leur part. Certes, Indra repous- 
sera les fones anotes des ennemis ; il augmentera Fa- 
bondance des Aryas par le butim* il protegera les prê- 
tres an moment de la distribution des íichesses, a£n 
quils ne soíent point fmstrés, Le dieu védique est lar- 
gement intèressé au triomphe des Aryas; íl ne peut 
pas permettre que les premesses de ses ministres reçoi- 
vent s des événements, un démenti dont sa propre gioire 



soufmrait, Le tríompbe d 5 Indra rejaUJirít sur le prêtrc- 
sa ddfalte seraít pour le dinntre a iin cruel affront p t 

Les Dasyous s^avancent* Leurs longues fièches relui- 
senr au soleiL On dis ringue, parmi eux, des Aryas qui 
omtrahi leurs Êrères* Indra, magnifique ivrc, sana pirk, 
frappera Tennemí, qu’il soit « parent ou étranger II 
a reuverseie prÉeipitéra aterrassem ees hordes insolentes 
quile menaeent ». 

Les Dasyous ont attaqud les Aryas courageusement. 
Cest « un omge de fièthes ^ Le terrain sur íequel 
le efioc des deux ruces a retenri, sc prôte mal ame 
grands déploiements d J I 201 nm.es, Fourmettre endésordre 
les Dasyüus, la cavalerk aryenne doit suivre des vaies 
déCQurnéeSj dtroites, smueuses* Un hymne dit ce pre¬ 
mi er tombar avec une puissante simpHcitè : Indra, ma¬ 
gnifique, célèbrè, est là, ft gardkn des corps H mène 
la bataiUcj depuís le moment k cíl T on voic ks tmíts ailès 3 
à Ia pointe aigue, traverser les aim Les jeunes héros 
aryens se dêveloppent «pour couvrir leurs pères* fkisant 
i lenrs famüles un rempart mattendu Au centre de k 
mílée, « sur un champ diffidle, tourmenté, tortueux à les 
coursiers vont, pardk à des éperviers afFamés, poussant 
de terribles clameurs, emportés comnie des ondes qui 
se prèrípitent dans une vallèe, ladra, seconde ces guer- 
riers s. 

Duns Ia bataille, des princes IHustres se montrent 
bcapabks* affaíblís, làciies peut~êire, se dèshoüorent, 
tandis que de simples guerriers se distinguent par leur 
bravcmre, au premier rang : « Les grands se sont abais- 
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sés et les petits se sont élevés ». Indra, héros supsrbe, 
dispensarem do ia victoíre, « abandonas Pun pour le 
remplacer par un nutre jj. Les prètres, plus qtfagités, 
en pleine fiòvre, haUucmé&j invoquem tons los dieux ct 
dívinisent leurs attríbuts, ca rume pour peupler Folytxipe 
védique; jl$ diantent h foudrc dTndm, ia force des 
Marouts, le germe de Mitra, PombÜic de Vara una... Ce 
nc som encore que des moís exprimant une vision fttr- 
tive, des images veies; mais ces rnots, se gravant dans 
les mémoires, deviendront bientât des types for mós, des 
âtres, des dicux. La batuilk continue; elie se prolonge. 
« Le rambour rèsonne comnae un sígnal; les héros se 
rassemblent pour ftapper le derruer eoup a, Les Àryas 
conducteurs de ehar Pemportent. Les Dasyous sont re- 
poussés, 

Pensant que le butin est iimuense* les prètres s s em- 
pressent íPesalter k gènérosité des prinees. lis rappellent 
qidils reçurent jadis, aprés de telles victoires, des che- 
vaux, des parares pricíeuses, des vâtements, des pro- 
visions, des lingots d’or 3 dos chars et des vadios aux 
ventres largos et pleins. Ils comptent sux de magnifiques 
prèsents, et de tome espèçe, 

Les prétres se sont trop hàtés. Les Aiyas ifont pu 
que repousser la vigourensc attaque dos Dasyous; tette 
bdk résktance, loin de les enríchii des dépouílles 
de leurs eanemisj, a eonsidémblement iassè les vaínt- 
quenrs, sur plnce. Si les Dasyous revenaient en nom- 
bre, ils disperseraient- kdlement les Àryas* Les chan¬ 
tres voyant ce danger, demparent de la díreetion des 
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troupes; ils essayent de rauítner 1* zèle des guerriers 
découriagès, invoquant les Marouts, Le puíssant Indm, 
Varouna aux magnifiques apparences, le fortunê Aiya- 
man ? le magnifique Yiehnou, rinvindble Poúchan- car 
íl importe « que les eonemis soient dífinitivement enter- 
mtnés ?>. Le hêros quí implore les dicux, « ne peut pas 
être déraemé comme un arbre devam ses adversaires 
maudits » I Les Aryas seront « comme Foíseau qui relève 
$on col abattu »* La Terrc, Ia Mer, toutes les divinitês, 
exalties par le sacrifice, cÊlébrées, diaatécSj prièes* 
lonies par les poètcs^ seront une suffisante proíec-ion. 

La peur dissout touté hUrarchie. Lkudace équivaut 
à un droit; le succès est un véritablc couronnement. 
Le pouvoir est à quí le priend, h qui 1’exerce, et si le 
chef improvisé se fait obéir^ sait vaincre surto utj qui 
donc osera lui disputer sa conquête } Abattre les Dasyous 
est Faftaire importante ^ unique. De même que lc dernièr 
venu parmi les guerriers, s s ii frappe fort et utilement, 
doit être obéi et peut cümmander; ainsi tont Arya qui 
se veut inspiréj qui eroit à la puissance de sa parole^ qui 
sent que les divinitès exauceront sou vceu, peut impu- 
nêment chanter^ prier, oSider; et il seta prêtre, si sou 
invocation dorme des fruitáu « La prière pronoacêe dans 
ie sacrifice, soit parun dèva (un prêtrc consacré), solt 
parun símple enfant de Manou (unsímple fils dliomtne), 
est excedente, si eJUe procure les bienfaíts des dieux 
Une sorte d^empirisrne sacerdotal se manifeste. 

Poqr tanímer k foi qui va s s êteindre dane le edeur des 
Aryas, les prètres doiyent expliquer ríndifGèrence, sinon 
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Tabandon des dieux. Tis n hésltent pas k déclarer,—- res- 
pectueux, en cela, des traditions sacerdütales, et ne fal¬ 
sam d allleors qu J ímlter les premiers prêtres de FÀtya* 
varta, —- que les diviaités ont voulu faire expíer au peupie 
« Ia quaatíté des fauces eommíses * qu’nn chíitiment 
de vai t racheter. L’incerventioc célesfe a pennis de re- 
punsscr Ikttaque violente de Fenncmi* purce que le Ciei 
veut 3a conservation de FArya; mais le Ciei, courroucé, 
se refusant Ji récompenser un peuple coupable, ne lui 
donne qu ! un succès stérile. UArya a droít à la protec- 
rion; il ne jrkrite pa$ la victoire. « Par Ph umilia tion du 
pécheur, par Tadoration des justes, Ja colère des dleux 
sera apaisée; car les dieux ne permattront pas que les 
Aryas íidèles souffrent des pécbés dkutrui p. — « Lkdo- 
ration a sa force réelle; elle soutiem le ciei et la turre; 
elle dfacele péchâ com mis »< 

II est posslble quk la voix des prètres dlsant de tels 
hymneSj le peuple , impressionüé, eroyant h cette expli- 
catíon de sa souífrancc, revienne k sa foi* ec que Tespoir 
du pardo n. le relève de son abattement; mais la foi ne 
rendra aux Aryas, ní les flèches perdues, ni les glaíves 
brisés, ni les chars disloqués, ni les. chevaux mores, ni 
les vivres détruíts, La sítuaüon est grave. Le poète, quí 
voit dairement les choses, espère que par k volonté 
des dieux « les Dasyous se nuironr à eux-mèmes », Une 
víctoire par les armes ètant devemue douteuse, le chantre 
compte sur la divkton de Tennemi, Les Aryas restent 
donc dans leur campement, préparant une retraite. 

Si les Dasyous s^étaient précípités sur les Aryas, peut- 
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ètze eussent-ils dèfinitivemem conqnls Flndoustan. Ils 
luissèrem Farmée vé dique effectuer* ve rs le nord, une 
retraite graduée* humiliante, hareelée, mais nem diísas- 
tteuse. Agní* le dieu bon* s'est chargé de eandnire 
FArya* er il y aura bicntòt « une grande disrance n entre 
les deus ítrmèes, L’Mnence des prétres est tris dimi- 
nuée : cetfce gnerre díaut leur oeuvre, on les blâmc* on 
les insulte parfbis* Contre ees attaques d’un nonveau 
genre, les dieux protègerout Leurs serviteuis : «Les 
Marouts lanceront leurs traits fun estes $ur cclui qui 
insulte le prètre jd. Le mouvement de reeul ne finira 
que iorsqu s une rivière grossie, <i aux ílots gonfiés «j ou 
queique montagne ínaccessible sen entee les Aiyas 
fiiyanE, las, et les Dasyous ínfatigables. 

Les prètres qui avaient forgi de leur maín le glaíve du 
roi-guerrier, pour garantir leur propre puissance, om 
vu la fragilité de leur ceiivrCj et ils préffcnent, maintenant, 
les conseils d J un sage à la vigueur d\m hèros. a Le sage 
est celui qui mène rêellement le peuple dans une voie 
droite Le prítre ne demande plus aux dieux la dò- 
pouille des eunemis; sa. convoirise est devenus tamide, 
II s T adresse aux douces aurores* les suppliaut de visitei Ia 
maLson peu fortunée de FArya* « d 7 ouvrír aux chantres 
les portes d s un pãtunge couvert de vaches* abondatir en 
ricLesses solides a + 

Les atmées en retraite sont arrivées aux pieds des 
Himalayas. Des valides oú ils tampent, les Àryas voíent 
Faube bhmehír sur les sommets; groupés, ils s s iustallent, 
et se garantissem centre une actaque possible en bâtis- 
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sant des maisons protectrices, en élevant des fbrteresses. 
Le culte dlüdra, très matérialisé, se rèíablit; les chan¬ 
tres reviennent sax libatkms, Ui vr esse dicte quelques 
hymnes grossíers* Le soma, aussi doux que le míej, 
« emplit le ventre d^Indrfi et le ventre de Varouna », 
Mais la glolre renaíssante du dieu pDtte-foudre dure peu. 
Cest au maítre des vents, u Rüudra, er c’est au Soma 
dí vinis t qne s J adrcsscnt de prdfércnee les poòtes. 

Campos aux picás de FHimalaya central, en piem 
Teraü, lá oü les eaast desccnducs de la montagne vien- 
neat sktaler en mirais pesrilentiels, les Aiyas sont dé- 
cimés par dktroccs fiòvres. Cette colamité achève ce 
que la guerre avait co mmencé, Le vent assainissant Fair 
et le soma très alcooUsÉ réchiuíFant les corps qui gre- 
lotcent, Rondra et Soma, sont invüqués ponr com ba tire 
la mort, la déesse dn mal, 1'impitoyible NirritL « La 
maladie, d’une marche traitresse, n pénétré dans la mai- 
son de FAtyn a r Soma et Rondra repousseront Nirriti* 
donncront tons les remèdes que rèclame la sauté du 
peupk; e ils délieront et chasseront le mal qui $’est 
attachi aux corp s ». 

Le culte védique nkst plus qiFune série d’actes hnmi- 
fiants, de sottes mortífications, de ridlcnles pénitences. 
Les prêtres doutent de FefEcacité des secours divins; 
ils douteut de la force d*Indra, de la bontè d’ÀgDÍ, de 
Famitiè des Marouts* de la smcéríté de Soma, de la 
protection des Aswins, de la ptiissance des dieux en un 
mot, et ils cammencent à chercher 1’jmteur dn mal pour 
s*adresser àlui, le fl&tter, le servir, apaiser aínsi sa colère. 



HI5T0IRE UNIVERSELLB 

La prière de PArya, jusqu dors^ avait étè joyeusej pleine 
dkspérmoe et de foi; íl était fer de 5 es dieux et il Ies 
aimait. Voici que Ies hyrrLn.es skttristent^ que les rites 
s^alatiguissent, que la voix du prètre baisse de ton. 
L’Aryaj mahde, faible, êuervê, ne prie píus; ÍI se 
lamente. II fant que ies dieux repoussent ia maladie gé- 
raissance; que TArya ignore la pauvreté [fn neste et la 
faim; qu*il no soit pas iivié au méchant impie et pêdtcur; 
qu'il ne subisse pas le mallieur d*être privà dknfants; 
qu’ii [soit préservé de tout danger, dalis sa maison ou 
dans Ia forôt; que ses ennemis ne Faceablent pas H Les 
enuemís de 1’Aiyn, ce sont: kDíisyou-honime, vninqueur 
et poursuivant,, et le génle du mal ? Yatoumivan, per- 
sonnalité mystèrieuse^ presque dívine, née de k fièvre 
et de la peur* 

Les prètres indolents, les ehefs de farollle et le peuple 
proprement dk, acceptant Ies consèquences de k dé- 
faite, s^iganisaientj poor y vivre, daos les vallées qui 
échancrent les premièies pentes de THimakya,, Les mí- 
sàres inèvicables semblaient douces aux Atyas, lorsqu 3 ík 
les comparaient aux angoisses de k retraite. Pendam que 
ces Aryas tropéprouvés ache vaiem, en pleine panique, ce 
mouvement deiecul qui les avatc jetês dans les maraís du 
Ter aí dkbord et ensuite dans ks vali é es profondes, très 
boisées, les guemers, ks de fuír, s J étaient retrouvès, 
s^taknt réunis, s’étaient nrrêtés, avaient formé comine 
une espèce de colonie mUitaire^ de camp dkttente, oú 
lkrmêe ppuvait se refaire et tenter qtielqtie chose, â 
Poccasion. Les hy nones, qui ont dit la peur des prÊtres 
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et leur Ücheté, ne citent pas, dkbord, une seule fois, ces 
guerriers qui n s Dtit pas voulu désespèrer de lkvenir, Ce 
sílence prouve rait qu s une certame distante sèparait les 
kçhatriyas campas avec leurs princes, des Aiyas qui, sous 
k conduite de leurs ptctres affbks, avaient fui le plus 
íoin possible des Dasyous* Ccpendnnt quclqucs stroplies, 
quelques vcrscts indiquent bientóc, sinon un rapproche- 
ment eíFectif entre le peuple et les guerriers, nu m oitis 
un commenecmeiU de rektiüns établics entre ces deus 
tronçons séparés du derníer exode. De la vle des gner- 
riersj de leurs poètes, de leurs vceux, de leurs prèpara- 
tifsj il n’est nullement questlon dans les hymnes. 

Voiei que tout d'un coup, un chímt k Àgni, tetentís- 
sant comme un cri de trompette, acclame le cieu vaín- 
queur des noirs Dasyous, qui « ont fui sans tetner le 
combat », qui ont abandonné le butin qu J ils avaient re~ 
cueilii : a Agni, rapidement, a fait la gloíre de ses arnis, 
U a chassé les Dasyous, il a créè pour TÀrya une large 
lumière ». Lespretres, aussuôt, diantcnt [es hauts faiís 
de ce roi, de ce hiros, de ce dieu que les natíons doivent 
eélébrer avec ivresse, car í[ cst aussí fort qu'Indra, car 11 
a disperse íes Dasyous impies et insolents, sans foi, sans 
droiture, sans reiigion: « Comme un épervier cèleste, 
apparaissant à rhorixün, Agní s*est èkncé et il a préd- 
pité les sacrilÈges noirs dans la mort ». 

Ce sont les prêtres qui ebantent ainsf dans un hyntne 
nouveau, la gloire d + Agní* Vivant loin des guerriers, ils 
n’ontpas assistè i k bataille; ils n'ont apprís que le succès 
des kçhatriyas'; ils suppcsent que les Dasyous onc èiè 
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surpris et vai d cus. Ca qüi témoigne d J une lutte, an 
cor.trair& f c’est V abando n faitj par les Dasyous vaincus, 
des vivres, des alimente qu 3 ils détenaient, Q.uoi qu s íl en 
soitj ee retour de favenr exalte le peuple tom cutler, qui 
ne rêve plus que dc victoires fadles et de butins mer- 
veillemu Cest le prüpredes Aryas, de ressentir jusqtfà 
Fentrèroe ejccès les ímpressions de h confiaiicc ou du 
découragement. Un ádair de foi les èblouit jusqtvà cffa- 
cer de kur mémoíre, et compIètemcaL toutes ks souf- 
frances, toutes les leçons du passé. Prompts & skmparer 
de la direction du peuple,, ks pretres se som vite 
proncmcès pour Agni^ le dieu populaire, qiv iU ont har- 
diment déciaré aussi Fort qu^índra. Mais, à la vdlle 
d'une bataille d é ei si ve, inévitable, dísiréc dkillçurSj 
énergiquement vo nine, la yolonté des guerriers sum- 
pose; or, k dieu des guerriers ètant Hadra porte-foudre, 
les prêtres s 3 indment. Épuisès par la pénítence, amollís 
daus lenr dévotjon, k 1'hymne pieux à la bouehe et la 
come noire à la main », après a vo ir préparê Pholücauste, 
ks prètres chancent dono ks louanges (Tladra* 

Les AryaSj tette fois, obèissent à un seul prince, au 
héros SoudíiS, quTndru protège visiblement, Cest pour 
Soudâs que le dieu a rendu guéables les andes d s une 
rivière débordáe, qu 3 ilskst dèdarè l ennemi de Simyou, 
eet orgueilletix quí avaít laticé une imprécatíon centre ks 
eaux, Le Dasyou, trompé par quelque ruse, vkm offrír 
la bataille; « bète comine k poissoa attiré par Tappit, 
11 a voulu conquérír 1'abondance et íl skst jeté dans la 
main de son ennemi si Le combat est engagé. Les Bhri- 
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gous et les Drouhyous s^laneent. Indra intervient en 
faveiir des Aryas; il dorme Pessor aux Marouts, il frappe 
le cèlèbre Cavatcha et ie grand Drüuhyou au mílíeu des 
caux. Les enfants d s Anou et les Drouhyous périrent, 
malgré leur vaülance, a au nombre de soixante c en¬ 
rames et sis mille soixantc-six ». Soudâs est vainqueur; 
les viis Dasyous ont abandonnò tous Ics biens qiLils 
possèdaícnt. 

La yictoirc a ramené les Atyas aux bords de laDjurtina; 
un chant de triomphe acclamc le díeu protecteur des 
kehatriyas, le terrible índra, qui, a tel qu’un taureau aux 
comes pointues, renverse la foule de ses ennemís, et 
dèpouiile la riche maison du Dasyou pour donner le 
bíen de Piixifríe k 1’Atya, son serviteur fidèle b. Soudàs, 
petit-fib de Désavârc, s*assure Ie concours des pr&tres en 
les cüuiblnEit dc eadeaux; il leur dannc, en nombre, des 
vatbes, des chars, des coursiers au pied solide, au oorps 
élaacÊ, aux signes prospères. 

Soüdâs, fils de Pidjavanit et perít-fils de Dèsavin, d*o- 
rigine très noble, triompbateur généreux, est dane le 
rd si longtemps désiré, Felu de dieu, le maltre cberché. 
a Indra, dit un hymne, ce diéu né pour servir les 
hommes, a eréé un monde pour Sondas », cest-i-díre 
qudíl Iui a ouvert nn pays nouyeau. Tant que Soudas 
demeurera respertucux devant Indra, son pouvoír royal 
ser a maintenu, « ear Fhomme qui honor e ee dieu ter- 
rible peut ètre êbranlé, mais i[ ne périt point ». Hcrna- 
rer Indra e est, qudque grand que 1’an soit, slnclíner 
devant Pautei, recotmaitre et accepter Pautorité des 
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pretres, mulríplier les oífhmdes dana Fenceinte sa- 
crèe. 

L 4 héroíque Indra aecorde aux cheia dévoués et géná- 
reuxune protection égale i leurpiétâ; íls devienuent heu- 
reux et parvienncnt i la vieillesse, Le prince sonmís 
aux dienx peut vjyre sans cralnte*. Alors mêmc que la 
natson arycnne subirait de rudes épreuves, le pouvoir 
du roi libéral reaterait intact. Uennemi peut venir en¬ 
core et dépouiller FArya de ses biens’ maia nnl nc 
pourra détruire Ia puissance de celut qui répand ses 
prdsents par cenmínes, par mJtliers. Celui qui,, en invo- 
quant Indra, vecse pour les prètres dabondantes liba- 
tioníj uevíeut un hènos invincible avec ses guer- 
ríers. 

Les Aryas qui viennent de refouler 3 es Daayoua vers le 
sud et qui campem de rtouveau sur les bords de Ia 
Bjnmna, formaient une sorte de confÉdération. Dix trí- 
bus principais s obéisaent á Soudis^ de F antique et noble 
tribu des Vaaischtas } ehef incontestè* souverain, rol de 
hiu Lea poètes constatem qiFIndra a préíiré la tribu 
des Vasischtas à toutes les autres et que dest par elle, 
avec elle, qiFila renversé les obatad.es et triomphd des 
ennemís: a Cest avec eux^ e’est avcc les Vssisditas, 
qu f Indra a haure u$ement traversé 3e Siudlion^ dcsr avec 
eux qu*íl a donné la mort b. Bhéda; qu’ít a., dana un 
combat llvrÉ par les dúc xois, sauvè Soudâs^ leur dief, 
atars que des Aryas venaieot d*être rompus comme des 
bâtona qui servent à conduíre les vaches », 
jfusqu alors, le Rig-*Vèda iFavait signalè que sept 
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gtroüpcs aryens pmidpaux: le$ Bharatas, les Ikchava- 
kous, les Panravas, les Pantclndas, les Vidfthas, les 
Angâs ct les Tritsous üu Koçalas. Troís groupes nou~ 
veaux se sont formès^ ou^ s*ils existaient déji, se sont 
signalis ct se sont imposís í lea Matsyas> les Anous et 
les Drouhyous* 

Oti ccoit pouvoir plaeer Soudâs, de Pancienne tribu 
des Vasíscbtas, h la tficc des Trltsous. Le barde qui a 
cbantd ses proucsscs csi Fnbsence des prètres védíqaes, 
et dom fímportance est grande, apparticnt aus Ya- 
sischras. II est probablc que le héros victorieux, ce rüí- 
Sotidâs, fut un de ces princes Àtyas qui avaient scanda- 
lísè les bra [imanes en s^allúnt aux Dasyous au moment 
ou ees ennemis attaquèrent les Aryens venus jusqrdau 
bord de la Djumna. Les Aryas rèsistèrent bien à ce choc 
offenslf; mais, trop afíhiblis, ífe dürentj malgré leur 
succèSj faire retrake vers le nord, renonçant à la terre 
qu'íls occupalent. Les Dosyous, vaíncus, repoussís* se 
sentam hors d'état de recomtnencer la batallle^ de pren- 
dre le terrain que les Aryas venaient de quitter aprks 
Favoir si rude me nt dêfendu, les chefe des tribus aryennes 
qui se trouvaient avec les Dasyous 3 trahissant leurs 
alliés, s 3 emparèrerEt des territoires abandonnès par les 
Aryas et que les Dasyous étaienc mcapables de repren- 
dre. 

Les prínees se dlsputètent cetíe facile conquête, et, 
tribus atyennes contre tribus aiyennesj il y eut de 
sanglames rencontres. Parmi les a dix rois » menant 3 es 
dis groupes aryens prindpanx, les dix tribus vèdiqnes 
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PaítS^t ttu temLoiic envalni. — DáSAgréjíatton da la- CQnfídíinition 
arycnne. — Eíisaifl du. Gling-S- — Rooidra^ mnítrc desVCnU purífí- 
esttetilíi eL teniblcii — Loiags-eambit* — CEüvres positives, du sõ- 
IéjL — Assrmbliíía, — Fremier tempSe dos. — Influc-nce diSi EVüSrs 
DagyouiL — N-uuvelta marcho verá 1'cst. — La Djumiai frunchÍÈ. —- 
Lcs Aryas asSaiUía ct -vaíntils. — Retrate jugqu'en Sapta-S[ndhOil. 
— La Saiasvati ct Sarasvan. 


ouDA3 } com me roí, iit lc paitage de 
la terre conquise.Il semble quVti cer- 
tain nombre d^Aryas francMrent alors 
Ia Djumna, mais par curíosíté. Le 
territoíre occupé düt être très vas te., 
dlspfoportionná memc, relativement 
au nombre des émigrants püssibles* Une grande désil- 
lusiün abattit Tardeur des conqnÊrants. Les poètes 
remplissent leu rs hymnes de plaintes et de regrets, La 
dispersion des tribus fut telle, qne Ia eonfÊdératíon guer- 
rière se désagrègea' ily eút comine une dispersion. des 
vainqueursj incapables de se saisir de leur conquête. Les 
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uns, exploitant le sol, reprenant les antiques centres 
védiqueSj demandettf íiux dieux de La pluie, des molssms 
et des eníants; la pluie e qtti faut germer le gtain b, les 
enfants quí « sont des travailleurs utiles b. Les autres, 
nkyant reçu qu’une tetro brúléej xebdlo, srêrilo, se 
desolem* supplküt les aurores drvinisèes d 3 éIoígner 
d J eux ([ k disette et la faim v. 

Un gxand nambre d f AiyàS éraient restés aux bords 
immêdkts de k Djumnâj et sux les deux rives peut-Ètre ; 
mais roccupaíion aryeone descendit asses loín, vsrs Ie 
sud. Eti rèalité, pour k premíère foís le bassin du Gange 
fut sérienscment tnvahí. Le climat, ttès rude,, de cette 
partie de TLidoustan èprou^a les vainqueuis, La cha- 
Leur accabknte quí les surprit, et qni fut, pour beaucoup 
(Temrkus, une canse de more rapide, devíut aussitót le 
su;et de prièxes spéciales, Lorsqukn Árya voyait k mort 
skpprocher de lui, « h pâle Nirricí le menacet s>, ckst 
Indra qudl mvoqualt; qirnnd, « U terrible déesse » étant 
venue, TArya se sentait « sous son influenee n } c étkt 
encore vers Indra que les voeux et les offrandes de- 
vaient $e diriger : Indra *; afFratidiissait Fhomme du 
■mal pbyslque et du mal moral, de k chaleur et du pè- 
ché ■». Les Marouts impitueux, les vents quiaccouraient 
à la voix d ladra, soulevant la terre, ébrauküt les rnonts* 
ronversam â& kut sou Be les enuemis terrestres et cê- 
lestes, ckst-à-dire les orages sans pluíe et les noks Da~ 
syous, se manifestem maintenant avec une noiivelle 
puíssanoe, nne force destruetíve supèrieuxe* ILa ont lo 
pouyolr dkspirer les rayons brüknts du solei* et de 



démiíre leu cs advetsaires en soufflant des flammes, 
ef Entourés d J une armee nombreuse., sürs de leurs vi- 
gueurs^ les Marouts eaploitent la chalear dévürante du 
soleil b. Cc &ont ks cy clones du Bengale, véritables 
temperes de feu. Les Marouts sont donc des bknfaiteurs 
qni apportent íes nu ages gros de pluie* et des allíós qui 
ínterviennent victorleusement atue joturs de combatq, ils 
tt sLLigmentent la richesse des Aryas fortunés et garan¬ 
tissem la paíx au pauvre peuple ». 

Cependant, le passage des Marouts, parfais, est un 
fléau; ils renversent les maisons, ils tordent et dêraci- 
nem ies arbres des foríts, ils détruisent les larges rècoltes, 
ils íaudient les hommes à ras de terce, en un èdair. A 
ces Marouts rapídes, formídables, furíeux, qui, snr leur 
coute, courbent tout ce qui est sons le soleil, k tout ce 
qui n’est pas abiité », à ees cy clones dévastateurSj les 
prètces adressent des paroles suppliantes, SI Jcs Àryas 
ont pécbé í ce de st que parfaiblesse humaine; pourquoi 
les punir si dürement E Un poète observe que le dé 
chaln ement des Marouts se manifeste sous deux formes 
différentes. Tantât, grondant au centre de Forage, ils 
se prècípkent, invisibles, sur k terçe qdèbraoknt leurs 
ckmeurs j tantòt* vénus de Fhorizon, audarieusement, 
à découvert, on les voit passer, masse írrésistible falte 
de sables soulevés et dkaux foueítées en poussière- 

Autre observa tion : Les serpents abondent sur les ri ves 
du Gange et de k Djumna; des jungles, en perpétuelle 
fennentadon, sfólèvent commwellement des vapeurs 
jann.es pleines de p estes ► Or, les morsures des bètes ve* 
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iiím &naes et 1'aspÍTation des brouillítrds fétides semblent 
tüer par k même poíson. La fièvre gangérique et le coup 
de crocdu setpcnt ne pioduisent-ils pus des phénomèncs 
identiques ? Le froid de k fièvre eh asse la, dialcur du 
corps humíiin, ies artieuktions se prenneiitj ks membros 
se roidissent jusquk k rígiditu* ct ck st k mort. Le sur- 
pent -vient i pdne de piquer ic pied de riiümme, que 
d6jà d les articulations sont comine líecs, les dievilks 
du pied priscs com me par un nceud de fer d. La fièvre 
puante et k blessure do serpenc terribk produfcont 
un effet sembkble; le milme yenin meurtrier esc donc 
partouCj dans les brouillards qui sklèvent des phnícs 
et díins les corps des serpencs ? Les Marouts, soufflant 
sue les lourds mi asm es, sont scuk eapabks dkssaimr 
Taifj dkn diãíser le poisou subtil. Le maitrc des vents, 
Eüudi , a > qui <a Uante la raee terrestre » et « règoe sur 
k race celeste a doit étre appdè; « ilvkndra aux portes 
de$ vilks ou les prètres Idionorenc, et il délivrera du 
mal tom ce qui jouít de k vie ». 

Les hymnes disent deux vcetjx prínripaux : ils de- 
mandení des vents purificateurs à Rondra^ aux MaroutSj 
et des plaies fécondantes ao dku-foudre. Lkntique 
combat dlndra contre les nuages dèrobant les eaux 7 
que les Marouts poussaieut yers k pays des Àiyas, est 
maintenant un drame ■ complet, od le dieu remplit son 
rôle, oü íntervknnent des persontiages nüuveauxi. Le 
mystère vêdique entre dans un cadre humain, Jadís 7 en 
Sapta-SmdhoUj J,es ntjages, outres pleines* brebis h k 
bknche toisoDj vadies aux mamellts èuormeSj poussés 
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de 1’ouest à Fest par les Marouts, reneontraient Indra 
armè de son tonnme, qui crevait les outres, oa trans- 
perçaít les brebís, ou fendaic les mamelles des vadies, 
a£ü que 1’enu, ou le saog., ou 3e la.it céleste se répandit 
sur k tene; et i! pleuyait. Le conducteur des nu ages 
recélant les caiix^ détalt AIlI* personnalité vague, k 
formes changeantes, toujours vaincu par Iüdra et tou* 
jours rcnaissant. Eu dramatisant cette idèe ví dique, les 
chantres donneut l\ Àhi une forme définitive 1 c est un 
serpent donc le eorps vaporeuxghsse dans les airs, ris¬ 
sem blant des montagnes de nu ages* Àhi rdestplus seul; 
il est servi par Çusna, a le sec qui reticnt les eaux, 
les refusant à k terre eomme un avare, et par Vritra, 
quí convre les miâges d’une épaisse vapeur et cache aínsi 
le trésor dérobè. Indra s 5 avance, armé, résolu, sflr de 
iui-mème ; il frappe Ahl* le bríse, le tue et, vaínqueur, 
rèpand les ondes, dèehaine les toirents, Dkütres per* 
sonnages vont agir dans ee drame religieux. 

Le serpent Àhi, le dèrobant Yritra et Tavare Çusna 
ont à lcuts ordres les Rakchasas et les Bhomas, génies 
noctumes, monstros insaisissables, faits d'ombre et de 
Lndeur, que les poètes seuls ont vus datis leurs rèves 
■ d’hdiucinés. Indra triotnphe de toas ces ennemis, mais 
non plns comine un dieu mettant eu oeuvre, et sans 
effiort, s& supériotité incontestable, mais com me un. 
chei, comine un a maítre corume un « rol affirmant 
sou pouvoír », ckst-^dire sa force. II agit en prince 
sonveram* Dans les hyntnes qui cèlèbrem: cette vietoire, 
il est dic Arya t vénérable, noblej Susipra, au beau nez. 
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marque cara ctèrkti que de k race aiyenne pure; Kchã- 
triyüi guemer; Div } parê de vètemeuts bkncs; Çakra, 
tout puksant; Rdjã, roi, Aucun de ce$ attributs rfest 
mystèrieux. Un homm* tris supèricur pourrait être sínsi 
qualifié. 

Lhmaginatíon aryenne, devenue pesante* sklève peu 
au-dessus des rèalitês; Ia pensée des chantres ne plane 
plus; les kits positüs Femportent snr les rê vertas. II est 
probable que les prètres sknivrent moías devant Tau- 
ttl. La, foi relígieuse des Aryas 3 intitnidée par tant de 
revers, devenue soupçonueuse, rédame des preuves, 
au moins de sufhsantes démonstratíons. Les prètres, 
dkilleurSj désirant staxplíquer les pliénomènes qu*iSs oiu 
dmnisés et dont Hs souârent, observent, comparent, 
étudient. Le premler rèsuhat de cecte résolutioó est k 
modificadon complète de k conceptiou védique ^Indra. 
Le dieu tout puissant, qui ètait Ikdversaire des nu ages, 
est en méme temps leur <t père a, Jenr autenr. Les nuages 
ne 5 ont que des vapeurs dtaau aceumulées j or ces va¬ 
peurs ne sortent de k ferre que lorsque íe soleil, Indra, 
darde ses rayons. Ces eauXj nées de la chaleur du soleil, 
sont Poeuvre dlndra, et Toa s > explique 3 maíutenant, que 
le dieiij « père et maitre des ondes » 3 puísse, d’un coup 
de foudre, les rendre à Ia terre d'oú 11 les tira. Indra n s est 
plus que la ptiissance mètèorique du soleil é vaporam 
les eaux, forma nt des nuages* Cette affirmatíon est 
scientífíque. La glcire des ancietis dienx pâiír. Indra, 
sans la terre 3 ne seraít rien; et sans le ciei, les díeux 
oástmtant-its ? Ctast avec recueíUement que désormnis 
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le poète chantera le Ciei et In Terre, dmnités grandes 
et redoutEibles. II faut, dit-il* placer « avant toas les 
autres » ces nobles ancètres qai ont des díeux pour en- 
fnnts, 

Le dépkcement continuei des tribus vèdíques ne 
Iaisse pns une prêtres le temps de chotsír dei point spè~ 
ciai pour y drcsser Pautei de pierre, tracer autour du 
sanctuaire les limites de Penceinte sacréc, Les ministres 
des díeux officient li oü les hasards de la conquête 
les mènern, et lc eulte, très simplífié, est devenu pu- 
blic, Les dieux aitnent la quantité des hülocaustes, la 
solennitè des rltes 3 « la mulrítude des assktants »* La 
piêté des Aryas faísait les assesnblées religieuses très 
suívies. Lei longue souffrance supportée depuis k pre- 
mière sortie du Sapta-Sindbou a grandement atténuè 
i’ardeu r de la foi aryenne, mais un irrésistible besoin 
dadoratíon pousse encore le peuple ve rs Fautel, alors 
mêine qu’il se surprend i douter, sinon de Ia puissance, 
au moins de k bonne volonté des dieux. Lorsque les 
horreurs de k guerre, les angoísses de la famíne, aa les 
atires de k mort épouvantent les hommes, Tadoration 
semble être la naturelle, Tínèvítable mnnifestation de 
leur affolement. La peur donne k foi, comme le vide 
donne le vertíge et Ia fièvre le tremblement. jLois- 
qifune violente crainte frappe le cerveaxr, et que nul se- 
couts nkpparalt dans k quanílté des choses possibles, 
la pensée malade se tourne ve rs le mystèrieiiXj s s élève 
vers rineonnu, cherche, interpelle, feint de voir, feint 
dkntcndre un sauveur, croit voir, croic entendre un 
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díen secourablc rípondre i son vceu, et Fhomme de 
s J humilier devant cette pníssanccj com me pour la coin- 
promettre en sa faveur, Cest 1'adoration. 

La piété des Atyas est aossí profonde que Jeur peínc 
esc grande : « Les mains chargées d^holocaustcsj flé- 
chíssant le genou, lis invoquent les dicux, dan$ les ba- 
taílleSj dans les mêlèes, dans les temps de disette et les 
jaurs de rais^Te », 

Les assemblées populalreSj trjss nom breus es, qui se 
fbfmaknt devant un autel improrâé, inquiétaient les 
chantres. Cette iiinovation, ceuvre des drconstances, 
modifiait les opports ètablís entre les prâtres etle peu* 
ple h L f oE&ciant f maltre des fidètes, donnant des o:dre$ 
et im posam ses dieux, était deverm com me le serviteur 
de la foule. Déjà quelques Àryas se donnaient des diví- 
nités spédales ou formulaient, à leur usage persoiinei^ 
des prlères que les brahmanes n'étaient même pas 
appelés à sanctionner. Tracer rígoureusement le cercle 
d J une entdntc sarrèe dans taqudle des privllégiès seuJs 
seraient admís, c J eüt été heurter de front, et dange- 
reusementj la ddmücratie aryenne. Le Rig-VÊda laisse 
volr cette prèoccupation du prêtre tnès toomenté. Et 
c 3 est aloTS que fidée se manifeste de dégager, du culte 
public Jívré au peuple , certa m es çérémonies, cer- 
tains « sacrifices » qui ne pouttoDt être célebres que 
mystérieusement,, loin des foules, en présence de quel¬ 
ques initíès. La tradition védique justifiera suffisamment 
cette prètention. Cest, en effet, c assemhlès dans une 
caverae obseure et vaste n, que les antiques Pitris dé- 
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eottvrirent le premter feu, enfanrèrent F aurore : a Les 
premieis sages, antiques et justes, stiimulés par les 
joies du sacrifice, avec les Dê vas, s T en furetit à h re- 
cherche de lalumièrecachée; et, reunis en un lieu obscur, 
Íls ontj par leur saintes príères, enfantè 1’aurore » + Re-* 
nouvelant Pccuvre uiystérieuse des antiques Pitris^ les 
brahmines vêdiqués viennent de eoncevoíu 1’ardiitéctnre 
d J un temple dos. 

Dissénaínés sur les deux ríves de laDfuinna, íes Aryas 
nV vivent pas eu sécurité. Redoutant une attaque des 
Dasyous, ils voudraLent que de a nombreuses naís- 
sances » vínssent eombler les vides fàics dans les familles 
aryennes par les demiers combats, par les morsures des 
serpents, par les maladies impitoyíibles. Les dieux, tou- 
cbês de leuts príères, leur danneront une gtóratíon 
nouvclle, compacte et robuste; leu rs oflxandes et leurs 
hommages a seront payès en enfants et en petits en- 
fants h. Ala dívinc aurore, blanehc, douce, calme, puro, 
cm demande plus particulifcrement Ia paix, 

Le succès de Soudüs, devenu roi des tribus aryennes, 
n’ètait pas !e rèsültat d 1 une vktoire* Cest apròs une 
bataiüe sangknte quí avait laissè les Dasyous et Jes 
Aryas épuisés, que rhabile politiqnc /étak emparé, 
simplementj, des territoires abandonnés. Les Dasyous, 
battus, ne sktaicnt pas très iloignéfc, et les Aryas, ayant 
précipité leur retrai te après la bataille, apprenant qu’une 
tribu védique lenait íc terrain dispute, et eroyant à une 
vktoire de Soudâs, étaient revenus. Les deus rates 
ennetnies, lassées, se retrcmvalent done en fiiec Fune de 



Pautre, mais animées d’un gnmd désir de tranquillité* 
Des rektions existaient tependant entre des tribus 
qui s’è£afant jadis détestées; des aíliances effectíves 
avEiient uní des chefs Àryas íi des chefs Dasyous; enfirq 
mie partie frdadvement importante des vaincus êtnit 
d eme ü ré e sur íes charnps envabis, aeceptant en quelque 
sorte Ia dominatíon des vafoquenrs. Les influences de 
k race noire et de la race jaune se font vivemem sentir. 
La poésie devíent brutaie, Les Dasyous se moquant 
ouvertement des céré mo nies religieuses, les pr£tre$ 
ne manquent pas de dénoncer aux dienx ees insensès 
qui « bláment les honneurs rendtis aux dmnitês vê- 
diques mais les guerriers et les princes, les kcbatriyas 
surtootj adversaires natureis des bralimaneSj riaíent de 
ces müqueries, 

L’autor itè supréme de SoudâSj soutemie par les prè- 
tres, portait ombrage aux divers chefs de tribus qni 
avaient dú subir cette royauté. Ces demíers, pour so 
couer un joug pènibie, ayant accepté le secou rs éven- 
mel de chefs DasyoiiSj se dédarent iniépendants de leur 
suzeram. Les tribus se morcelíent; la monardiie aryenne, 
à peine ébatichcCj, se díssout, et le corps sacerdotal sent 
sa force s’évanouir. Pour reconsmuer h natson, pour Ia 
faire revívre, pour ímposer à Ia race aryenne le râíe 
prépondérant quklle semble dédaigner* les prêrres en- 
torment résolument des cliants de guerre, Ils surexci- 
tent Ikrdeur des guerriers* ils èvoquent rambirioti des 
princes, ils promettent au peupkj après la conquête, des 
butins magnifiques, des terres inerveillensesj une vie 



p^mble, un bonheur completa II s prèchent un dernier 
efibrí devenu nécessairç : II frnit franehir, en masse, la 
Djumna* Les Marouts qui : 'JádiSj rendfcent tam de Ser¬ 
vices aux Arpas, sont des íiuxiJinires tout puissants* Avec 
eux, un hèros est redoutable dans les combats ; avec leur 
aide* un coursEcr esc toujours víctorieux. u Par les Ma¬ 
routs, sera fort et génèreux le chef Aiya qui soutiendra 
les prfitres et les conduira par deli les eauxde la Djnmna, 
pour leur danner d’heureuses demeures. Le séjour des 
Marouts n T est-il pas íi 1'est de la Djumna? » Le vceü est 
hardí; la dédsioii est promple. Sur les deux rives oü les 
Átyas campent, les vents pèriodiques, tembles et purifi¬ 
car eu rs, víennent du golfe de Bengale., cest-i-dire de 
l*orient. En eonséquente, non seulement les prêtres en¬ 
tende nt que les tribus franchissent 3a Djumna, mais 
encore veulent-ils que ía conqu&te aryenne se p ou rs ui ve, 
$ f êtende jusqubm proprc « séjour des vents». 

Sons la cooduite des cbanires, et vraisemblablement 
prôcs i obèír i un chef suprètne, les Atyas passent la 
Djumna. Ils rencontrent 3 es Dasyous s T opposant i la 
marche des envahisseurs* La situarion des armèes aryen- 
nes esc diffidle; elles se trouvent príses entre 1'ennemÍ 
et les eamc de la rivjère. Les chantres ouc peur, Leur 
émotion est telle, qubls désirent et oflfient la paix avant 
la batatlle,. ludra et Varouna sont appelés pour mettre 
fin à « cette inirníiié qui divise les Dasyous et les Aryas b. 
Ces voeux tardifs ne peuvent être exaucés, Les hérqs, 
assem b! és devant le peuple, ont déployéieurs étcndards. 
Le bruit des armes monte dans 1’ait, 
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Lkngagetnent fut presque immédiat. Les Dasyous 
« cruels » assaillirent les Àryas. Un hymne, évidemment 
ímprovisé pendam la bataille, dit 1’épüu vante des prÊcres, 
Lardeur de la lutte. Indra et Yarouna seuls som capa- 
bles de sauver Farimk aryenne envíronnée de si grands 
dangers. Les Dasyous redoublent d’eífbrts; Icurs tralts 
pleuvem sur les ífcendards aryens. Indra et Yarouna 
n& frapperont-ils pas ces adversaires ? ne les obKgeront- 
ils pas h se dispçrser? Les dieux demeurent inactifs. Les 
Àryas SGnt vaincus, 

La victoire des Dasyous dut s 5 aehever pendam la nuit, 
alors que Yarouna, soleil éteínt, retourae, invisible, de 
Loccídent a Fcuient* Cest à Yarouna que les prâtres 
attríbuent Ia dèfaítedes tribos arycnnes. <x Onademandé 
aux sages Ja cause du desastre,'et les sages ont rípondu 
que Yarouna, Taveugle Yarouna en est V ante li r. $ 
Qtiel p£ché ú gnrnd a donc com mis FArya, pour que 
Yarouna, dans sa colère, ait pn frapper ses chantres 
d*un tel coup ? Le prètre, cf irmocent et emprese é 
questionne Yarouna lui-meme. Si le eMtiment est juste, 
s J il est mérité, si les prètres se sont rendus coupables 
de quelque faute, que Yarouna a tiennc compte de la 
faiblesse humaine et qu J il sauve FAiya qull a livrè au 
Dasyou 

Imprudetnment venus entre le Gange et la Djumna, les 
Àryas devaient être facilement cernes par les Dasyous. 
Ces demieres* emparem de quelques personnalitès aryen- 
ites marquantes, notamment du barde de Sondas, de Va- 
sischta, II sembkque le gros dupeuple, que les rroupe.s, 
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désarnrèesj furent kissées par les Dasyous là oü k 
défaite les avait arrêtèes, st que nulle idée de repré- 
sailles sangknteSj do massacre, ne viot 1 Fesprit des vain- 
qttears. La mort, très redoutèe, ne sera pas dmnée par 
le Dasyou se vengeant; clle viendra, elle vient comtric 
Finévitable fin des misères de tomes sortes accablant les 
Aryas dósespèrés. Sacis vivres, sans eau, affames et 
altérés, frappòs de stapeur, démoraliscs, eonsldérable- 
ment afifai b lis, les malheureux Aryas sont incapabies de 
se mouvoit ; ils mardient, trenblants u comine des 
atures remplies dkii », tontíairns à Finacriün* 

Indra et Agní sont invoqués. La príère est F uni que 
ressource des vaincu&« Le prêtre supplie Jes dieux de ne 
poínc souffrir qnc s Finfâme » domine FAiya, Pourquoi 
les divinités védiques, bonues et puksantes, tr assa- 
cíees pourquoi Lidra et Agni surtout, aufeurs de 
toQtes vi es et dc tontos morts, ne frapperaient-íls pas,, 
sondaiiij. Ie cbcf des Dasyous, ce mortel iu$ens6, fort et 
heureux dans le mal ? D’un trait, les dieux peuvent le 
pcrcer j pourquoi ce mirade nc se fait-íl pas ? Les díenx 
n entendent done plus les príères aryennes ? Les paroles 
des prètres restem sans efFct* Les guerríers ne croíent 
plus à Fintervention favorable d’Indra; les chefs s h impa- 
tieutent daus lem humilíation; le peuple, désillasionué, 
iiobèissant quk son instinct, skgite et se dérobe. La 
retrai te est une fui te générde, dèsordonnèe. 

Les Aryas, en raasse, repassem la Yamâunà, se tmS- 
nent vers Fauest, à la recberdae d'une station süre. Ils 
ne skrrètent qukprès avoir fratidu h septíème rívíère 
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du Sapta-Siudhou,, la Saraffvati, donf Ils se hãtent de 
dLviniser les eaux protectrioes, ces ondes salutaires quí 
cüdent pour les protèger, aínsi a qu'ime ville de fer ». 
Elle oonrt, h Sarasvati, « aussi rapide qu*un ehar, tor- 
reni plus impétueux que teus les autres »♦ Elle est la 
premièrc des rivières } a rlclicr et pure, venant des collmes 
pour grou der jusqu’i Ia mer », Les Aryas, cn adressant 
ces louanges i la. rivière protectrice « briSíante et for¬ 
mo ée y>, se placenc sous sa protection « corame on se 
met à Tombre d + un arbre enorme n, La Sarasvati doit 
recevoirles fiomrnages des plus grauds poètes. Vasi$dita > 
!e barde* iiti-mêtne, satts doute rendu á b Iiberté parles 
Dasyous, doit Ia diiébrer; il chantera un grand hyirsne 
un rhootieur de la pLus rapide des rivières, La Sarasvati, 
déifièe* est dite grande,' brillaute et tutèlaire; elle esf 
farnie des Marouts* 

Le servíce rendu aus Aryas par la rivière sacréc est 
un fait positií"; ses ondes torre ntueuses sont une pro~ 
tccúon süre contre les Dasyous* I/intervention des díeux 
tels qi^Indra, Varoima, Agni et Roudra, ne fut jamais 
nbsolumenc détnontrée, un ac te de foi interdísatit tout 
exatnen; mais cette interventiem fut-eíle certame, il est 
également certain que les caprices des dieux sont re- 
doutables. La Sarasvari, au contraire, ne faílltt jamais 
il sã missioo; elle est w un grand príncipe de fécondité, 
une dé&nse immuable a, Dans son ensemble, rapidement 
vue, avec sa source généreuse, ses rives enrichies et la 
eourse magnifique de ses filots pressès, la rivière est 
déesse* elle a nom Sarasvati; elle est digne des plus 




INDE VÉDIÜUB, - CH. XXL S77 

grands £loges; dle esi eapable d^couter, d s eníendre et 
d T exaucet les -veeuK des Aryas, Le príncipe de fèconditéj 
le fait mále auqud la rivídre doit la vie_„ qui se mani¬ 
feste par le flot brilEant, rapide et dou*, e J est Saramn, 
Ün eílèbre Sarasvati et Fort invoque Saras van pour en 
obtcnír m des épouses agréables et féeondes, des en- 
fants robustes ». Par ses flots, anssi doux que le miei, 
h rívière femdle protégc 1’Àtyaj mais la grande voíx 
dn mãle, de Saras van, seule, accrofc la fíimiJle aryenne, 
car k íl est le dien qui donne des scmences abo n dantes 
et dojit le secours est précieux ». 


CHAPÍTKE XXII 


Aux, bards de Suraavat;. ■ - Epuisemflint, inaUucinatitmE, ateDcj iime, 
— L 3 Ind:B aux dctix vcnu^, — L&s pr&KS-gren ou tiles. — Les 
brab-ruin-cs. ■— AgílitiLMS pOtir tin noavel cxude. — Résistaaccs, — 
Le dev^it'- — Les prL-tre&j les guc.mçrs et le jpeuple- — Indra çt 
Agai. Les Aiyus eij marche. 


A rivière Sarasvatí protège $uffkam- 
ment les Ary&s rendus au Sapta- 
Smdhou contre les entreprises mili- 
tdres de k rãce emiemie; mais elle 
n^empèche pas les Dasyous piilards 
de TíCnir, individueUemeiit, qu par 
bandes, s'em pare r des biens saisíssables des Aryas en 
travaiL Cest pitié dkntendre jusques à quel degré 
abaissí PorgudI des chantres védiqaes. Celni qui ton- 
nait, plenre maíntcnant; 1’ainbitieux quir rêvair, comme 
chose simple er due, la conquête du monde, et qui 
rèpondai: hautement de Pcbéissanee àt$ dieux, en esc 
féduit à défendre sou cheval, sa vadie, sa moísson et sa 
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vie. Ccs Aryas qyi partaíent cn guerrc si vailÜBUlWült, 
ne doutaní pas de leur foree } deyenus la proie de voleurs 
vdgaíres, se sentcut íncapables de faíre respectet leur 
bien, Gci. s’en remet encore aux dieux du sdn de faire 
tomber dans le mal Fennemt de TArya, le « voleur le 
a brigand & } le Dúsyou, Pnr Agnl* le Dasyousern dètruit 
avec sa famille, et c’est ainsi que « disparaitra le noox 
de celui quí tourmente FArysi, milt et jour ». 

La lássítude des Àryas cst extreme; ils sont i tomrnc 
des arbres privés de Icurs branches », Faibles, épuisés, 
eksF k peíne s*ils peuvem prim dignem ene. L’ètat de 
misère dècouragée dans laquelle se débattent les AryaSj 
détmit plus sürement h nabon qne ne íe feraient íes 
Dasycms cent fois vicforieux. Le saug des vaincus, de- 
meurè pur dans qudques tocurs épargncSj snffimt à 
1’espoir de genérations prochames, saines,, ■vaiUantes* 
venge cesses; mais , affamés s tourmentés., amaigris, ener¬ 
vas, les Aryas refnulés en Sapta-Smdhou, sur la rive 
d r oi te de la Sarasvailj se eonsumant duos leur propre 
fievre, sont devenus le jouet detonoantes halludna- 
tiüns; léürs yeux èteints voient des ètnes diffonnes, 
leuxs oreilles entendent d^étranges bruits. 
des cboses extra ordínair es, ils vivent comine dans un 
dèlire coníinu, Ce qn s ÍI sonffrCj PArya Fartribue à Ia 
malice d’êtres faatasdques, de Rakcbasas diumes et 
noctumeSj quí, sous la forme d*oÍseaLLX bixarres, aímant 
Ia ítüit, vont jusqu’si súuíller les holocausces. La fiente 
des líiboux féeriques tombe sur les autels; ou entend 
de$ chiens invisibles aboyer. Les génies tourmenteurs f 
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dont Fair esc rempli, prennent toutes les figures; ils se 
cadicac sous la pluarse des oiseau^ et sous le poíl des 
fãiives; il eu est íjui ont osú se donner une face humaine I 
Le díeudoíf dêtruire ces Rakchasas, sanspitié, a demème 
que Ia hache fend le bois, que le marteau brise les vases 
de terre »; il doir donner la mort á ces mau vais espriís 
qui prennent des eorps cie chouette, de chatdiuam, de 
chi eu, de loup* d s oÍseau, de vautour, « Indra firappera le 
Rakchasa comine avec une pierre »; il éloignera ces 
êtres malfaisants, qui, « cruels et vagabonds, ont des 
appareuces d^ommes et de femmes 

La monomanie de la persécurion s T est emparée de 
FArya. II boie le soma fermenté pour combattre cçtte 
faiblessCj cr Falcoolisme ylent compíiquer dVccès vio- 
lents la très lente agonie qui le miímt. Un chantre est 
menacé comrne étaut deveng Rakckasa; il se défend, il 
se dèbat, k conseut à mourir k Finstant tnême, s 5 il fut 
jamais un Être malfalsant n. LesDasyous reccmnus dans 
ces cauchemars sont gigantesques; FArya les .yoit, à 
Phorízon, escaladant le ciei pour renverser les dieux; 
védiques ; ft Indraj qui a pressenti le danger, qui a bu 
le soma, ivre de la grande ivresse, a prêcipicê les Da- 
syous qui, en serpentant, escaladaietit le cieL II a donné 
la mort à cette troitpe audacieuse, La libation de soma 
avait doublé sa iorce, heureusement », 

La peur qui étreint le cerveau des Aryas explique ]e 
tríOTUphe du dieu Fort, dont le cube ritabli esc pres- 
que uni que dans cette partie du Sapca-SindJiou oü la 
race aryenue se débaL Le grand Lídia possède tüus les 
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bieas « par Ie droit de la victoire », De m£me qtfautre- 
fcis, il fait naitre les chants, il exauce la prière de sph ser¬ 
ví teur. Par lui, les Aryas obtiendront les fruits de leur 
sacrínce., autant que leurs ancètres en recueillaietit. Ils 
at tendeu t tout da dieu íncümpar&ble, juste, vrai, vain- 
queur, dont Ia force se manifeste a quand il ôtcnd, 
comine deux vastes boucliers, le Ciei ctla Tcrre ». I/ami 
ddhdra a toutes les richesses et tous les succés; on le 
distingue br sa beaiité; il possède des chevaux, des 
chars, des vadies; il est sans cesse em ou ré d*une heu- 
rense abondance; il briíle dans les assemblées. 

Le monstrueux snccéde au fantastíque, Des díeux 
énormes, senis, osencmt attaquer les Dasyous géancs. 
Indra grossit; II mange et il boit sans mesure; fort, 
intrépide, acceptani le breu vage qni lui esc présenté, 
k son ventre, son large ventre s s emplit des mets et des 
Iíbations qui lui sernt offerts ». Xí peut contenir en lui un 
vaste lac de soma. Les Murouts, ses alliès, víennent 
partager son plaisim II boit b longs tmits la Iiqueur qni 
lui donne cette force temble par luquelle, triomphant 
de toutj k íl brise Larguei! de Tinsensé n, 

Cest dans les vapeurs de cette ívresse que les chan¬ 
tres védiques voient leur dieu, fíer de sa double obésité, 
gourmand, groresqce, tirant la langue pour laper le 
miei fonduj buvant les liqueurs brülautes jusqu*à noyer 
son cceur dans sa poiírine, faisant do soma Pobjet de sa 
passion exclusive, et, saoul, le cou allongè, les bras 
éíendus, le ventre ballonné, lai d, hideux, aveuglément 
brave, marcham à Lennemi. 
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Ainsi que le fom les dieux, le peuple sbnivre de la 
liqueur « piqunnte etlímpide ». Devanc Pautei, ce sont 
des scandales inoms, Les Aryas assemblés se dispútent 
b coupe du saerifiee et les a grãces du dieu, tclles que 
son cceur peut les dístribuer b. Ccs querelles de cora- 
mumants alterés devknncnt frequentes, excesstvésj ccs 
pieux ivrognes sont viabiUs : Les fidfcles « sc disputem 
le saciè ccenr dlndra, comine des gens ivrés sbrrachent 
une part de boisson ». 

Les premiers dieux védíques rendaient i la terre de 
FAryavarta Peau que les nuages emportaient; üs déli- 
vraient les ondes reteuues prisotmières dans les Hima* 
Jayís; par esix les rivières ^emplissaknt, les orages 
venaient f&conder les germes; ils protégeaíent douce- 
ment le peuple très noble en temps de paix; Üs com- 
battaíent ouvertement pour lui en temps de guerre. Cê- 
taiem des divinitès pures, bien çonçues, honorables, 
adorabbsj dignes des ujíiles ceuvres que les poètes leur 
dédiaient, Les hèritiers des PitrLs, les perits-fib des chan¬ 
tres antiques qui furent les auteuís des premiers dienx., 
ont dèn&turò le gfand ceuvre de leurs ancêtnes, et íait 
subir h Polympe védique coutes les vicissitudes dugroupe 
aryen, Les dívinítés ont donc suivi les hommes dans 
leur grossíére décadence, dans lèiir triste rapetissement. 
Indm, le díeu-foudre, le dieu-soleil, inipèrieux et magni¬ 
fique, ne vient í b terre que pour manger et holre, 
sknivrer, s'hébêter, comme un. simple Aiya morteL Ivre, 
il fait des miracles indécems: II a rendu k vírílíté à tèl 
prince quela dÉbauche a vaie usd, ctceite merveille « s 3 est 
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accomplie en uno nuir, pleíne et entière, et Ia femme a 
tèmoignè de la miraculeuse víguenr du prince, son 
mari m * 

Uétat moral des Aryas est déplo rabie. Les excès des 
prctreSj leurs aetes de folie les plus caíaciérisès ne sem- 
blent mériter aucune protestation. L*esprit de fatniJle, 
jusqualors si yívace, si puissint, espoir principal et peut- 
Être unique d* une renaissance natíonale, est nitnó. Lc 
ministre dindra ose dedarer que le service des dicux 
doir prímer coutes choses' que Pamour absorbant des 
dmnítès doit Êtrc exdusifj supérieur à la famille* supé- 
rieur à la patrie. Lndra doit être préfírè au pére ec au 
frère, * car le père p&ut abando nner son £Us, le frère 
peut abandonner son frère, tandis qulndra, qui est pour 
1’Arya comme mi père et une mère, n 1 abandoone jamais 
son fils # + 

Poères, les chantres vèdiques orst perdu le secret des 
improvisations charmantes. Leurs strophes sont devenues 
brutal es, eyniques, èhontées; non-seulementib mentem, 
mais ils rendent complíces de leurs mensonges intéressés, 
les díeux, les honimes, les bêtes 7 et jasqiFamx choses 
inertes, ínanimées. Un prêtre affirme qifau moment oú 
le présent d^un prince lai fut apportc, les arbres do la 
forèt ditem la génèrosité du donateur* Le caractère sacro 
du ministre d 3 Indra s’est perdo dans Feífondrement gé- 
nèraU Le brahmane se joue de sa propre dignlté; il se 
ravale complaisamment, se livre, de ld-même, h la risèe 
du penple. L s impuissance des poètes* stímulée par le 
seul désir de cbanter, de pkire, dkmuser, vaut au Ríg- 



Veda un hytnne portant gravement une dèdicace aux 
gnenouilles, « Les enfants des prètres, endormís, s’ê- 
veillant potiraccomplirlesrites saerds, cbanter Phymne, 
sont tels que des grenouílles coassani: quand íes ondes 
çélestes víennent à la cerre, la pauvre terre que Pété a 
rendue sèche comine une peaude bice étendue Mais 
Témission de cetre pensée bizarre, Pesquisse de cette 
singulière image ne soffit pas íl Panteui, Pidée étrange 
va. se développer, s^étendre sur toute la longueur de 
Phymne : <* Lorsque, au temps de Pautomne, la pluíe 
désirêe est venue étancher la soif de Ia terra, on voít une 
grenouiilese diríger vers une autre grenouille qui coasse, 
avec Tallure d J un iils qui va vers son père, en críant. 
fícureuses de rarrívée des tiches ondées, Jes grenouilíes 
se visitent Pune Pautte; elles santenE, toutes hu cuides 
de pluíe; la grenouille jaune va conversar avec la gre- 
nouille verte, Et lorsqtPune d^lles a répondu k Ia voix 
de sa corapagne, comme Pélève répond à Ia parole 
ínstructive de son maltre, il s^éLève comme un immense 
concert; toutes les grenouílles, au mílieu des eaux, pat- 
lent £1 la fois. L + une mngit comme une vache, fautre a 
le crí de la ciièvre ; Pune est jaune, Fautre est verie, 
Elles ne $ont toutes que des grenouílles, on les désígne 
parle tnÉme nom, mais elles ont des formes différentes. 
Venant de toutes parts, leurs voix ^tmissent dans un 
ensemble con tiniu Les enfants des prètres, à Papproche 
de la nuit, versai) e le soma, et murmurant autour de 
cette espèce de lac qui est lc yase des Hbations, sont tels 
que des grenüuüles. Qjae la grexiouille-prêtre aít le mu- 
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gissement de la vadie ou le crí de la chèyre, qtdelle soit 
jaune ou verte f sa parole vaut a TArya Ikbontknce des 
biens; elle procure des vadies fé condes, des pâturages 
fertiles, et elle prolonge la vie! n Yoilà oü en esc la 111- 
térature védique, religieuse. 

Parfois, 1’Arya se rc-ndant compte de son itat mental t 
demande saguérison aux dieux purificarei]rs, aux Marotits 
qui ont la touíe Science, qui connaissent les « remèdes 
oonvenant au carpi de Fhomrne, qui guéríssent le ma- 
lade* qui diangent Ia maladie en santé ». 

Fuyant k chalé nr, devenue accahíante pour des 
hommes mal nourris, les prètres s^èloignent des centres 
populeux, recherchent, poui y dresser les autels yé- 
diques, et pour y vivre par coaséqnent, des srarions 
agrèableSj suríes bords des miénes, sur les rives des lacs, 
surtont à Pextrémitê des pointes de terre que formem 
les affluents, ou encore dans des vais ombretnc, sur k 
pente des cote aux bois és. « Indra, dit un hymne, vient 
plus volontíers i Ikppel de k prifere quand 1’autel çst 
dressé snr le flane des collines fralches, au confluem des 
mières ». 

La décadence rapide des mceurs aryemaes est fia- 
grame* Lkffronterie des prètres a miné toures les 
qroyances. La nation seraic finie, absolument, si le 
peaple, dédaignant le brahmane qtlll est prêt à mé- 
priser, ne se livrait courageusement au travaiL Tandís 
que la misère sévít encore durement sur une partie du 
territoire* une aucre partie, bien exploitée, donne de 
veres pâturages aux troupeaux, Un chantre supplie Indra 
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de mettre un terme i la pauvreté du peuple, au mêroe 
nioment qtfun autre demande au dien « brilknt et ím- 
mortel » la conservatiou de bíens dêjà nombreux* Cer- 
tains princes onc pu ressaisir Jcut autoritè, se constltner 
une fortim e, s^ssurer les Services des pretres par des 
piésents considérables. 

On suit assez exactementj dans le Rig-Veda^ Ia pro- 
gressioo de la renaissanec aryennc à cettfi ipoque, grÃce 
à renthousiflsme graduê des prêtres célêbrant Ja libè- 
ralité des seígneurs. Tcl prince, qui arapidement apportí 
des préseots, a avçc des étoífes d’or r>, triomphera de 
ses eimemis et s s emparem de tons les bíens. Tel autre 
a fãlt à Àgni des milliers d f ofltandes; il a donné au 
prètre u dix taureaux magnifiques dont les cornes s'élè- 
yent droites comitte les noseaux d’un lac b, Un trolsième 
a offert au sacriícateur « des chameaux et des vacbes 
Dix róis, a tons bridants d J or b, se sont soumis. Cest 
par lenr gênêrosité etivers íes brahmanes que les princes 
consolidem kur noblesse s que les rois se garantissem 
Fobííssance de leurs vassaux. Sans doute, rexagération 
de ces cbants est evidente, mais ces libèraiitis ne sont 
cependant pas des mensonges absolus. Si les princes 
vantès ne firent pas tout ce dont Ics prfitres les louent, 
il reste, dn moins* ce fait cemin, qubau moment o4 les 
prètres chantaiem ces hymnes> de telles gênérosítés 
étaient possibles 3 qu J il existait en Sapta-Sindliou des 
maltres trÈs riches, tris puissants, capables de grands 
actes de rrtunificence, é tendam lenr autorité sur des rois 
de vénus lenrs vassaux. 
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Comrnent s^explíqnent, alors, ces chantres védtques 
tombès si bas d aos V ignominie, acculés au, fond de leur 
misère perslstaute, se plaignant, se lamentam, à côté 
d'autres poètes qui criem haut leur joie, qui étalent lenr 
fortune, qni remcrdent les divínitâs? Cest que le dku 
ff souvemin maitre m qifattirent Ic soma capúeux, Uof- 
frande h boricos c, les tucts appétissnnts, est Lunique 
dispensarem des biens, et quhm groupe de prôtres nm> 
vcaux. « aprÉs avoir cherché Indra comine le diasseur 
chcrche le gibicr n, pour iarracher aux yicux prétres, a 
su le trouver* lui pJaire et Taccaparer* Hors du noyau 
traditiotmel, les prínces, aprts une sério de ter catives 
semblables avortées, ont enfin créé un corps sacerdotal 
qni esc sous leur dépcndance dírecte. A cóté des anciens 
bmhmanes, usés, pourris, se sont élevés des chantres 
jeuoes, vigoureux, sains, que les seigneurs entretiennent 
magnjfiquement. Indra est fe dieu de ces prêcres. Les 
chantres dèchus, dépouillés, nus, on sont rédnícs à im- 
plorer Àgni a qni sefa pour eme comme une mamelle 
féconde ». 

Uidée d’nne expèdítion contre les Dasyous apparaít 
dans le Rig-Yéda. Les andens prêtres, írès menacés, 
ayant secoué leur tcrpeur, se dressem devant les prínces 
eu antagonistes résolus. Les Aryas malàeureux, et íls 
sont innomb rabies, se rangent fatalement du côtè de ces 
prêtreSj ne demnndant qu*l franehir la Sarasvati pour 
risquer une bataille fructueuse. Les guerríers, imctife, 
disparaissaot peu à peu, redcvenaient peuple, laissant les 
seigneurs sans appui. Les prínces désíraient donc* eux 
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aussi, quelques combate qui vinssent ranimer leurs gens 
de guerre. Et c’est ainsi que Les bymnes des chantres, 
anciems et nouveaux, disant les pàturages reverdis, les 
troupeaux aiigmentés, 3a fartnae revemie aux Aryas, 
demandent, mus par un mtèrfit identiquc, avec la con- 
servation de la fbrtune et Fagrandissement des domnines* 
La victoire donaera,, en même tcnips, la séeurité aux 
posses seurs de biens, k richesse aux déshérítès. 

Ou demande dkborá à Indrn sa protection ? qui est 
paurtÁiya ^ comme une pbce farte qui procure une 
large abondan.ee en vivres et en vacbes, en enfim ts et en 
servítenrs, <s Le vailíant Indra, par ses faveurs, élargít 
les bomes des pàturage^ Quand sa puissance èckce, il 
domine les nations, car il est grand, fort et icfini 
A cette ínvocadotij encore timide } suceède biencòt un 
vceu brutal : Le áieu magnifique, toujours nouveau, 
honoré par ram dbffrandes, ne refusera pas son ferme 
appui devenu nècessaire s lk veille du combat a, et les 
enoemis &ront vaincus. Aueuue attaqnc des Dasyouí ne 
jusòfifi cette ardeur^ car les Aryas ne scmt plus ínquíétés 
à Fouest de Ia Sarasvati,, en Sapta^Sindhou. « Le dieu 
Hebe en prèsents, dit un hymne, a brisè Farme mortelle 
du Dasyou; il a dèlivrè FArya de la prèsence du brignnd 
féroce, il a dètruít le mal et donnè Fonde des sept ri- 
vières *. 

La parcie re mu ante de knacion aryesne esr en quel- 
que sorte condeusíe au sud-est du Sapta-Síndhüm Lkgí- 
taíion ponr la guetre rFest dane pas gènérale en Arya- 
varta, II est des chantres qui persistem h célébrer 3es 
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spkndeurs de la paix kborieuse* présent des dieuit, 
tr ceuvre des saíntes aurores qui ont dotmé à Fhomme* 
ít Manou, k lumière da d d et lai ont appris h kbourer 
avec k charrue* à semer 1’orge »„ PamriceuK quí voiem k 
guerre inèvitahle, plnsieurs vondmient rester en dchors 
de tout cnnui; ecux-ci* rigoureuSCmctit* accotnplisscnt 
les rites* pensem qukinsi « les dieus ckments mettrom 
leurs maísans h Fabrí de teut dauger* que nul ne les atta- 
quera, ui de près* ni de Ioíd ». I! en esc, enfin a qui, 
redoutant les Dasyous et les consèquences d'une exjk- 
dition dirigis contre eus* demandent pour les guerríers 
une force supérieure et invmcible. Mais ce ne sont li que 
des voeijx esceptionnels, La guerre étont dècidée* pres- 
que tons ks chantres invoquem le dku des bauüles, 
Indra, Maghavan dctorietix* unique divinítê de Ja veillée 
des armes* « Si le dieu fort, nriné de la foudte* a p li se 
trouver dèlaissé; si les prêtres ont honoré dkutres dica*, 
il appartient á Indra* maintenant qn’on revient íi lui, de 
mérlter* par un prompt secours* k confiante qiFon lui 
ténioigne » r 

Les prètres andens se sont rapprochès des princes. Ils 
consentem à exalter le petiple* au notn des dleax* et 
repondent de la. victoire : « Les Aryas seront contre les 
Dasyous comine les eaux d T un torrent qui se précipite, 
cocume 3a vague tran chame qui a brisé la digne quon luí 
opposait, » — v- Indra* brilknt* hiros à Ia bel!e figure, 
vai acra ks ennemis, donnera de vastes pâturages i ses 
amis; cek, parce qifil boira la liqneur sacrèe que ks 
prètres vont lui offrir, et que cettc li bati on ne saurait ctre 
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gfatuite ». — k Indra descendra des hauteurs eélestes 
conme Feau descend de la collirre, pour ve rd ir les prLtti- 
rages qui font k prospirité des vadies et des chevanSi 
II donnera. de For, de nümbreux aliments pour h bon- 
heur de FArya. H ètendra au loln sou br as puissant 
et répaudra ses incnfaics- H se distinguera pir mi3!c 
prouesses »♦ 

La vie était eependant doucc eu Sapta-Síndliou. Les 
premíers teraps védiqnes semblaient rennltre* et voici 
que Fambhion des priuces et des prètres va, de nouveau, 
jeterlescníants de Fhoiume, les fUs de Manou, dans Ies 
angoísses dhine expídition hors dn pays des sept riviè- 
rcs, dans Ies navrantcs ineertitudes dhrne guerre contre 
ksnoirsDasyous, dans Ies déboiresprobables d’un exode* 
L"n poete, Loterprête des sentiments qui se sout mani- 
festés, supplie ks dkux sauveurs, gardiens et amis de 
FArya, « de ne pas vem ir des régions loimaines pour dé- 
touruer Fhomme de Ia vie paternelle qcFil mène en 
Sapta-Sindbou et qni est sa traditíon n, Le chantre dít 
vrai. La race aryeune ètait falte pour la pais féconde,. 
non pour Plnsatíabk ambkion* Mais Ies prêtnes et Ies 
princeSj pasteurs exploitant Ietir troupeau, abusent de 
k dociliré des Aryas. 

Un chantre ose nier publiquement, devant Pautei, 
Futilité de Ia bataüle, Í1 déclare ct que le méchant no pré- 
vaut point contre ]e mortel qui alliime, pour les dieux, 
les feiix du sacrifice. — Cclui, dit-il, qui présente de 
grandes ofírandes augmente sa raaison; sa race se pro - 
page, ses ceuvres Je protègent contre coute espèce de 
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mal; ü sknrichk $ans être obligé de combattre a. Le 
chantre qui osa.it parler ainsí, étaít sans doute influent; 
sa parole pouvait suspendre Fèlan desguerricrs, éteindre 
Fardeur du peuple. Lkuteur de cet hymne fht donc 
accnsé, par un brahmane audarienx, de faiblesse, dc 
lâclieté. Celuiqui s 7 est élevé centre Ia guerra <a doit perdre 
son autorité », Indra lui-mème Fa déclaré : cet bomme 
« tFest plus qnhine fero me beapable, i Fccuvrc lêgére, 
quhl baiss-e les yeux, quhl ríélève plus son regard, qiFil 
cache sa chaussure sons son vêtement, que Fon n’aper~ 
çoivé plus les ehevÜlcs de ses píeds,,. II étaít prètre, 
íl est devenii femme » ! Les jeunes ministres des dieiix, 
ou le voit, lemportent snr les anciens; Jcur impétuosíté 
devient daspohque, leur paro!e est véhémerne; nnl scru- 
pnle ne hante leur esprit^ ce qiFils veulent feire entendre 
fortement, faire adirietrrc sans díscussiotij ils le feront 
dire par les dieux eux-mémes. 

Dans les hyrnncs, c’est maintenant Indra qui parle, 
dictant à FArya les ordrcs des princes que les brali- 
manes veulent servir, Le peupic a perdu tout droit à 
nndépendancèr Si Fabsolue soumission n T est pas encore 
une loi ícrite, sanctionníe par des pènalités certaines, 
elfe estundevoir qui lie lafòule désormais, Pour la pre- 
míère foís, à ce momení, Pidde de Devoir, de detíe 
morale, dbbligation, prend un corps, se personnifie, 
skffirme comme un fait iudéniable., a un nona, « dharma m , 
et devient dicu. Un poète en verve, dans un hymne aux 
aurores, cèlèbre toutes les dívinitès en les nommant; 
il chante Agní, Indra, Varouna, Vicbnon, ies Adityas, 
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les Roudras* les Vasous* lesÀswins* leSoldl, lesPríères* 
le Monde* le Gel* la Terre* les Montagnes* les Ondes, 
les Bhrigous, Un autre invite les dieux au partage des 
* plaisirs du saerifice »; et celui-Ii placc le dieu-devoir* 
Dharma, après Varouna. * Les dienx* dit-íl 3 rédament 
des offrandes, écoutent les invocations, accourcnt à Pau¬ 
tei oú les libations soot prôparées; ils aiment les louanges* 
comme les jeunes gens aiment k voíx des jeunes filies; 
íeis que des cygnes voyngeurs* telsque des éperviers, tels 
que des buíHes, ÍIs se précipitent vet$ le soma. Accaurez* 
buvÊ2* contentez votre soÍf„ ec donnez-nous des riehes- 
ses ec des enfams* òdíetpt! Soyez vainqueurs ! Tuez nos 
ennemis! Aswins, unis à Mitra, à Varou na* à Dhamia, 
aux Marouts* arrlvez à la voíx de votre chantre u. 

Avee une intelligente énergie* les princes om eonso- 
lidéleurpuissance.Le grandespritde régularité* d s ordre* 
de dassement* qui est comme la monomarne de la race 
aryenne, a facilkè la divisiem logíque des Aryens en trois 
classes distlnctes : les prêtres, les guerriers et le peuple. 
Le prêtre est prière, brahmt; le guerrier est force, keba- 
íra; le peuple esc pasteur* vir. De là ces dêsignaíions 
de Bmhrnanes, Kchatriyas et Vísya ou Valcíyas* Trois 
versets d*un hymne aux aurores distinguent avec iuteti- 
tíon chacune de ces m trois classes dAtres En favorisant 
la píété* les dieux f&Vüiisent les prêtres; eu soutenanr 
la force, ils soutiennent les guerriers; -en protégeam les 
troupeanx* íís protegent le peuple. Le piêtre vit de sa 
prière* le guerrier vit de sa force* le peuple vit de sün 
troupeam 
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La guerre est imminente. Les hyurnes ne sont píus 
que des diants belliqucux* «Indra, alli£ des Maroucs, dé- 
fiant toutes les atmées, ètendra ses conquêtes ec íriom- 
phera Cette ínvocatíon est répétée septfois, textuelle- 
meut. Les ímprécations retenttssent 3 <r Pèrissent tous les 
ennemis ’ que Ieur impiété soit domptée! que la rage de 
ces msensés 50 it èteinte »! Les anelens prètres quí ont 
couservé le culte d^Agni sont appelés; le dieu rival 
d ? Indra doit ccsneondr à Ja destruction du Dasyou, In- 
dra et Agtii, assoriés à Pceuvre aryenne, « combattrom 
eosemble en fayeur des Aryas » ; ils détruiront tou t ce 
qui est solide, u ainsi que le feu, pmissé par le vent 3 , 
dèrruit les forêts Lamente, sínon h rècondlíaiion, 
est donc falte entre les prètres ct les guerriers, au proíit 
des princes, Le cmquième exode va commencer. ü In- 
dra, protecteur admírablej dont Fivresse esc. invindbk, 
va, comme autrefois, donner à FArya, les vaches, les 
chevaux, ks chars qu’il ddsíre* Le dieu distribuela saaté, 
Ja rkhesse et la force dans les combats n t 



HISTOI RB UNTVERSELlE 


Jg + 


CHAPITRE XXIII 


Cioquièíne cxoda. — En Çadifcmirft, — Les vnUitz — Re- 

raUsante Süífttl Fique, — CEuvjcs dc dvijísatlcn. — Echanges. — 
Jíavigation fluviale. — Suinv-, dlflll Bíisonat. — Agitalion beiliqueuje 
il ]’tót da SapLa-Sindtiíitu — Projets d-s gucrre décifllve. — Appcl k 
IndiS. ™ DfisjKJtisme sacerdotal: ]'indra md a &t£ vu. — Le Bial]- 
inanís deráándSilt UA -CU. 


is en mouyemcnt, les Atyai subirem, 
en Ia remontaní vera le nord, Já ri ve 
droite de la Sarasvath Les chantres 
appdlent ]a protection des díeux sur 
lea princes, * ces malcres des Brah- 
manes qui mènent le cmqmème 
ejtode. De condnuellês prières montent vera Agní, ida* 
teSj suppli antes., empreintes d'une toníiance douteuse, 
lépétées deuKj troís et quatre £ois. Une grande iuquié- 
tude tient Ia raasae des émígrants. Xis onc peur des 
Dasyous mvmcrbles. Les poètes montrent Tefíroi qui les 
paiàlyse dans Faífectation üutrée dea eertitudes qu'ils 
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rdont pas. Bs demandem ce que peut Fennemi, ce mor- 
cd mèdusm, contre FArya qu ^táme la libatiün. sacrée í 
Mais, ça et lá, quelques versets disem la pcur de tons, 
adjurant les dkux, salis retard, de ct rassurer les Arenas 7 
de lcur promettre la eonservation de to tis !eurs enfants, 
du premier jusques nu derniera. 

Lkntode s^ícomplir, eependantj sans obsta cies; 1 t 
route est libre devant les émigrants; etc*est, peut-dtre* 
ee qui les inquíète k plus? Bs redoutcnt nu plege* 
attribuant Fabsence des Dasyousà fesècution silencíeuse 
d s une mancéUYre stratégiqtie. Par exemple, Fenuam ne 
va-t-il pas laisser les Atyas skngager de pias en plus 
vers le nord, pour les stirprendre et les vaincre, en lcur 
cotipam coute retxaite ? Quadra protògc do ac ses anais 
c; par derríère com me par devant i». Les invocations 
ardentes à Indra et Agni se succèdent pour soutenír le 
courage du peuple* « Lorsqu^ndra est dans Fívresse des 
libations, les enuemis ks plus forts, les pias robtisres 
ne sauraient arrêter le dl eu k la belle figure* Agru est 
terrible lürsqu'íl agite sa tete commc lo taurcau aiguisant 
ses cornes. Ses màchoires sont armées de dents poin- 
tues »* 

Nkssaat pas üanchír la Sarasvati, décidémentj, et sc 
jeter trop à Fest, Favant-garde de Fexode marche vers k 
nord-ouest, s’arrÈté dans les premi èr es vallées du Cachc- 
mire oriental. Là cessent tomes chaleurs, un irais pdm 
temps règne, de fruídes aurores naissent chaque matin, 
et lorsquej suivanc les rítes, dès Paube, les brahman&s 
allument le búcber sacrd* ckst un frisson de volupté 
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qu J íls. ressentem en se tédiautfâut au foyer d s Agm. En 
Fhonaeur du dieu vxaimeut adorable, les poères com- 
posent des chairts, « doux comme k douce chalntr du 
pavs nouyeau. » 

Tous les émigríUits ne sont pas arrivés en Cachemire, 
dans « les vallées ireureuses d . Les tribus en cxode kiss ib- 
rem probablcment le long de leur route, au bord de la 
Sarasvatíj des groupes^ las ou satísfaits, qui formèrent 
ainsi com me de pentes colonies, des stations, des postes. 
Lorsque la masse des Aryas en marche en fui k cette 
parti e supèrkure de la Sarasvati oú la rivière skmindt, 
il y eut une grande confusion, et de volontfes diver¬ 
gentes,, et de caprices oppüsès* Des princes continua¬ 
rem Ieur marche en avant^ au nord-ouestj vers le 
Cachemire; dkutres, tranqtúllisés, $e répandirent ve rs 
le nord-est, à la recherehe du Gange supèriear. Les 
premiers, bien servis par leur inspintionj trouvèrent 
le repos dèsirè ; k$ seconds,, skloignant de plus en plus 
du centre védique, virent aiigmcnter leurs ennemis à 
chaque pas. Dans le Rig-Yéda se lisent alors, comrae 
mfiJéSj des hymnes contradietoires, les poètes du nord- 
ouest manifestam leurs joíes, pendant que les chantres du 
nordtest tremblent de crainte. En Cachemire, le prétre 
invite le peuple à ver ser le soma pacifique et ré confor¬ 
tam; au nord-ouest du Sapta-Sindhou on invoque, au 
contraire, les divinitís protectrices, adn qüe le méchant 
Dasyou ne prenne point les Aryas « dans un filet et 
pour que les Aryas ne tombem pas dans « la gueule 
du loup roussitre a. 
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Les tribus qui se sont jetées imprudernmetít i Lest, 
da câté des Dasyousj. ne constituem píis, à ce moment de 
FJustoire védique, la partie príndpale de la nattoíi- La 
vie aryennea sem foycr sinon dans le Cacbemire,, au 
moins $ur un territoíre avoísinant. Lü, en pleine quie¬ 
tude, les pr&tres ressaisí&sent vite leur influence. L s au- 
toritè sacerdotais ne rdsulte plus seulement du carac- 
tère sacrè dont le b rali mane est revfetu; la persomülitò 
du chantre vaut mieux, dUe se jusufie par une supèrio- 
rité 3 ceJle de la « connaissance des choses a. Le 
prêtre s 3 est instruir. Pour la première fois, 1’igno- 
ranee est considérée comine 1’une des grandes mis feres 
humalnes. ladra áoit éloígner de 1’Ajya Ia uiéchanceté, 
la faim « et fignorance »* Ldiomme qui sait est positi¬ 
ve me nt dlsüagué de bhomme qui ignoie. La pai*; est 
complète* Le Dasyou est presque oubliè. Les hymnes 
aux divinités bienfaisantes sont des actions de grâces 
plutót que d s ar dentes requètes* Le dieu terrible» Tlndra 
porte-foudre , maiire des gucrriers, n*est plus qu*uii 
distrlbuteur de vaches, un semeur de graia, un don^ 
neur de parures- et do parfums. Le vceu de TArya monte 
vers le dieu fortunê pour en obtenir de bórge, des 
vaches, de Por 3 des chevaux. La main très large d 3 Lndra 
est pieíne de semences ; quelle que soít la quantitfe de 
grains qtfelte puísse contemr 3 íl daignera k$ jeter sur 
les champs de TArya. II donnera des vaches, des che- 
vamí, des parfums 3 des ornements d’or, des pendancs 
d*oreille- La cívilis&tíün vedique, reprise et menée par 
le prêtre, prend un seus fortement religieux. Les riches 
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Aryas víenncnt aux ssacrífices assidument, avec des mees 
et des ofinuideSj augmenrant ainsí la force d s Agni. Le 
prêtre qui voit les seigneurs 3’enrichír, compce sur un e 
large pare de la ri eh esse publique, Les dlcux ímmorcds 
I 11 : vaudront une large maisou. 

La richesse de certains Aryas n J esE plus sculement un 
fa.it inscable, quelque chose comine le produit cTune 
terre favorisée ou d’un butin impròvu; maintenant, les 
fortunes reposent sur de solides bases* elles s^ugmen- 
rent par Application de lois déterminées, UArya sait ce 
que vaut 1'épargne; il connalt l importance de fargent 
gagnéj. au double point de vue de ce ctfil rcprdsente 
et de ce q_u 1 Ü peut* c*esr-à-dire de ss vale ar intrinsèque 
et de sa force productive. Les prèís d’argent coutent un 
intérèt ii remprunceur. Les ceuvies pieuses* accumuléeSj 
tenant fesprit eu éveil, augruemant la faveur dlvine, 
sont comparáes à 1’intérêt qui vient au prèretir grossir 
conrimidlement son capital. Les prÊteuts sont qudque- 
foi$ des usuríers impitoyables le jonr de réchéance. Les 
oeuvres (flndra* le dieu gr and et invincible qui s^élève 
par sa force au-dessus áe tons* « arrivent avec la mâmc 
certltude que le jonr d J édaèance prévu pour Avaro qui 
a piêté son argent ». Ces prêts constatem Texistence 
de fortunes realísées* mobiles* de mème que les usu~ 
riers tétnoigncnt d 5 Aryas besoigneux. La fortune ne re¬ 
sulte plus seulement de Texpia; cari on des terres; les 
Aiyas trafiquem avec des étrangers veuant de loin* 
èchangeant des marohandises avec eux. t Les trèsors 
tiombreux arrivent dc contrées élüignèes ». 
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Ces trésors ne pouvaient pas vcntr da sud, le désert 
écant la limite mérídionale da Sapta-SmdW; à Pesr, 
les transporteurs eusscnt ètè Inquietes par les Dasyous ; 
ait nordj, PHimalaya étaít une barrière infranchissable r 
h Loeiest, l 1 Iodas couluit eouime une frontifcre ínfran- 
cbie + Nulle route terrestre rFétait donc pratieablc* Les 
voies fluviales, au contraire,, ètaient faciles A certaioes 
époques de Fanoée. Mílle canaux aboutissaient uni- 
formèment amt grandes bouehcs de Lindos, à Ia mer. 
Cette desdnée íatale de toutes les rivières allant ii la 
Samoudra, e$x une ímage qui a toujours frappé Lesprit 
des poètes. Lorsque le large ventre dii vigilant Ladra 
s J ouvre pour engloutir les torrents de soma qui lui som 
offerts, les Hbations entrent eu lui « comme ies fleuves 
dans Ia mer a. IL est admissible qae des áchanges $ s cf- 
feemaientj, par les voies fluvíales, entre les diverses 
tribus arycnnes répandues en Snpta-Sindbou, et qu s un 
certaín trafic existait entre les Aiyas ec des grou p cs 
ètrangers, établis aux bouches de FIndus. 

Le culte vèdique s*fldoudt. Les pretrcs rcnonccnt 
peu i, peu i ces pratiques grossiêies et sanglantes quhls 
devaient à la perrtideuse ínfluence des Dasyous cruels et 
lasdfs. Le goúc s J épure. Indra, devenu beiu, n’a plus 
de basses ívrcsses; le soma le rend plutót gal que fort. 
La liqueur fermentée^ faite d’ÍLerbes, oú se mêle 1’orge 
dorèe et le lait blane, est préparíe avec un soin tout 
spérial. Les lèvres des chantres sont devenuts déíícates. 
Un rite minutieux ráglemente Ia confection du soma : 
Plus de morder d aos leguei le pilon brutal ecrasait 
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riierbe, plus de press oir exprimam à force Ie jus vert; 
ckst avec les mains que doit skckever Fceirvre píeuse* 
Le jour de la libation, g les dix süeurs », qui som les díx 
doigrs, reçoívent k plante poiir lc saerifiee; g la pres- 
sem », enlèvent ■& son eiiveloppe », eu exprimem « 3e 
miei bríllant qui, pour le salut de FAiya, doit £tre versi 
aux trois foyers du dieu n. Le lair des vaches se mfile 
au jus de ce jeane soma. La liqueur est passée íui trave rs 
dkn filtre faít de ia peau d’une brebís. 

Prís de passion pout le breu vage sucrè, doux aux 
lèvreSj mais qtil fouecte le sang, surexcite le eervcau, 
rèchauffe véritablement Fámc et le corps, fait tressuillir 
les muscles dètendus, éveille la peosée endormie, le 
prâtre chante le soma, Illí consacre des hynmes, lui 
parle com me ií parkít aux dicux, On le qualifie de 
gênèreux ' on dit qiFH rèpand « une heureuse rosée sur 
le filtre a. La fermentatiou du jus exprimè par les doígts 
agües des chantres, et qui n^était qu s uti faít mystèrieux, 
devíent mi ac te divin; rèbullirioii incompiise est la ma- 
nifestation du dieu réd, vivam* Soma, divinitè cnÉatriee, 
prend un caracrère nadonale. Indra était un Arya.; Soma, 
lui, est un « Indou tkst 1'àme antique du sacrifico* 
Le búchei d s Agm skníme de lueurs nouvelles lorsque 
le saeríficateur ínonde les bjcaises de Soma aícoolisé; 
les flammes crèpítantcs qui, rouges et noíres, vont ve rs 
le ciei, cessem d s étre les langues d’Agní; ce feu fiam” 
bant, c’est Soma lui-mème, gloriemr, pur, épurant, aml 
du sacrifice, assainissam fair comme une rosèe purL 
fiante. Soma détrâne Agnu 
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Indra, depuís longtempSj était en quelque sorte Foblígé 
de Soma, paisque le dieu terrible n s avait de force que 
par les libatbns. Voíct queime itivocation s 3 adresse « à 
Soma » que k poètc croit évidemment capable d 1 ac™ 
complir seul les grandes ceuvres- jusqiFalors rèservées 
au d teu fbrt. On demande à Soma, au dieu Soma, 
directemeot, Feau du ciei qui donne a la terre Fabon- 
dance, k force dans les combats, Fopulenoe, le bon- 
heur des fàmilles. Soma, enfin, díeu prudent et sage, 
ínvinelble, fait des miiudes : a Í1 cauvre ce qui est nu, 
\l guédc ce qui est malade; par lul Faveugle voit et Je 
boiteux marche ». 

Les prêtres, que Fexpérience a êdairés, semblent avoir 
1’ uní que ambition d*une vie paisíble et honorée, au mi- 
li eu du peuplc. Ànx expéditians pout ]a conquète de 
butins fabuleux, aux labo deuses intrigues ourdies pour 
afEnner Pínfluence du sacerdoce, aux c£r£monies exces- 
sives d J uu cultfi fait pour trapper violemment Fesprit des 
fidèles, les chantres ont renüncé. Cest une paresse 
triomphante. Les tetnps sont finis oü ía femme, dès 
Faube, allaít cueíllir des btassées dlierbe sur Ja collitie, 
oü le pére de íamille se mectait en suetir pour tailler les 
búches du foyer d*Agni 3 oú le poète, aptès avoir ímpro- 
vlsè son hymne à haute voix, dressait de ses maios 
rímmense bücher et prépatairlc soma* Maintenam, la 
liqueur sactée est roujours prète à ^avance* et ce sont 
des serviteuts qui apporteut, à. Fhetire du sacrifico, les 
coupes, la cuíller, le bois, ks feuilks sèches. Le prÈtre 
se contente de peu, pourvu qiFil vive; et lui, jadi$ si 
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remuant, sí exalte, si jalotix de son autoritè, le voici 
comme le type du satisfait inerte* Lorsque le dieu ne 
répond pas avec prompdtude à Fappd de FAiya íidèle, 
ou le compare, püur le sticonler* an piitre « pacifique, 
lent et calme *. 

La pala est profonde* Ccpendant quelques hytnües in¬ 
voquem les díeun contre les eonâtnis, les Dasyoiis. « Le 
ciei et k terre vfctièrent índra, quatid, avec bruit, il Aappc 
le Dasyou ». Il ne s s agit plus ici du Dasyou noir, vívant, 
en cbair et en os, de Fennemi terrestre, redoutable et 
redouté, qui pressait les frontières nord-est cn Sapta- 
Sindbou, dont les Aryas avaient coovoitè les territoires- ; 
le Dasyou actuel, c T est le brigand celeste, IVncitn, 
le premiei Dasyou, Ahi, le maícre des nu ages, le vdeur 
dei eaux, centre lequel Indra doit marcher. « ladra, 
sanglíer céleste, partira dks Faurore, et malgré les cris 
tembles des Pasyons ravisseiirs des eaux, Omavâbla 
et Ahisouva; il les bríseta d T un coup de foudre; Fean 
qu f ils détenaient s T écoulera et des centaines de ruisseaux 
féconds viendront du ciei »♦ 

Ges hymnes appartíennent au Sapta-Sindhou septen- 
trional* An nord-est et à Festoes Aryas sonttracassês par 
lesvrais Dasyous, habiles et rapaces, se livrant à de conti¬ 
nue lies inenrsions. La néeessíté d^une armée défènsíve 
a maintentt dc ce cotè du Sapta-Sindhou des dívisions 
socíales tranchées* Les Vaieiyas, qui som le peuple, ne 
se confondent pas avec les Kdiatriyas, les guerríers. 

Au dessus de ces deux classes se trouvent les prÊ- 
tres et les seigneurs. Une armée permanente est deve- 
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mie índispensable; el!e existe. « La richesse opnlente d.es 
mortels servi teurs cTAgni est sautçtsuc par de nombreux 
di-fenseutrs bien arm£s í. 

D^abordj nul désir de conquete. L*Arya ne demande 
auxdieux qne Féloignement du Dasyon ; mais, commc il 
y a des guemers que !e désoeuvrement impatientCj que 
Fennemi visíble irrite, que tentent les flprcs foies de la 
bataille ct les dunces du butin, il se mèle bíentôt aux 
supplications des Aíyas en simple attitude dèfensive* des 
voerix de guerre caractôrisós. Ün invoque Agni pòur 
obtenir de íui de vastes domaines. La liaine du Dasyou 
est vmee dans Ie cceur de FAryn. Les deux races s^exè- 
crent. Aussij dès les premíère$ Itnprécations, Ia colère 
des chantres se déchaine-t-elle contre Pimpie. Le robnste 
Indra, qui alme les sacrifices^ fait le bonheur des Atyas 
s avec le máfheur de son ennemí 3 ' il met « son ge- 
nou sur le ventre de Fimpíc » et le brigaud suceombe. 
Le Dasyou, enueml des dieux, ne suit-il pas d’autres lois 
que FArya ? ne hait-il pas les enfants de Manou ? 

L^ambmon renaíssante de quelques prínces, ou bien 
celle de certains gneniers groupés, ou encore 1'enívre- 
ment d’une victoire remportée par des kchatríyas sur 
des bandes de pillards, viat clôre Fère de paix géiiêraie 
qui avait suceídé nu cinqulème exode, le long de la Sa- 
rasvatL Un fréniissemeru belliquenx a faií tressaillir la na ■ 
tion védique. * Indra, yailbmt béros, a promis une grande 
richesse, une grande opulence, une grande gtoíre E » 
Les prêcres, obáissant aux guertiers, demandent aux di- 
vinités des gués favo rabies, des routes fadíes, des com- 
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bíits heureux, Au peuple, Pon aiErme que h guerre est 
devenue ínévitable ; que, seule* elíe est capable d s a$su' 
rer une défmitive paix* Cest une lutte de race* La race 
aryenne est menarèej ks prêtres raffirment. Les dieux* 
d , aüleurs J vont intervenir cn íaveur de Ieurs amis. La 
bataille éiant résolue, índia devient Funique dieu, 
comine toujours, « índia frappe ses emiemis, il agit 
noblement avee $es armes, il est sauveur ct prince; ni 
les díeux, ni les mortels, ne peuvcnt vaiücre le porte- 
foudre ; ü fam chanter un grand hytnne en Fhonneur 
du grand Indra, ami du devoir et de la louange, dieu 
tout puissant qui a fait briller le soleíl, qui a tone críé, 
qui brise les nu ages, ces vil les célcstes, qui renverse le 
Dasyou et fait le bonheur de Manou, en dépoullknt 
Fun pour vêtir Pautre dc ees dipouilles. Cet Indra est 
le taureau du troupeau liumain ». 

S*il conseuc & rítablir aínsi le culte dlndra daus toute 
sa splendeur; s s il obéit, en cela, aux intentions des 
prínees, le poète constate que le dieu appaitient à Pautei, 
qu s il est Foeuvie exclusive du pretre, que le prètre Ta 
enfaoté constitui pour qu*il renverse les armées réu- 
niefij pour qiFil soit puissant en &es bíenfalts, extermina- 
ceur, teiríble, fort, rapide et yaillam* Indra, ainsí crí 6, 
armé parles prfitres, leurestabsolnmentsoumís, iFobèit 
qiFà leur voix et toume à leur captice u alnsi qu 1 une 
roae; ou sauté* à leur ordre, comme un bélier. » 

Les poètes ne savent plus cfiarmer le peuple; íls ont 
perdu le secret des séduísaates strophes; la grande 
cause de leur influence est considérablement díminuée ; 
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iLs se sont grayement compromis comme conseíllers, 
tom me pasteurs, eu jetant píusíeurs fois le tronpeau hu- 
main dom ils s^taient donnè k garde, dans les longs 
ennuis et les dores souffranees dkxodes mal conços. Ils 
ont cessé cTêtre les amis du peuple le Jour que, de leur 
cupiditè imprudente, sont nés les insolents guemers ct 
les pdnces avides. Les brahmanes, qui ont déshonoré le 
pnr culte vèdique en le complíquant de rites grotes- 
queSj sanguinaires, viennent dkchever leur ceuvre en 
soumettant les dieux i k parole des sacrihcateurs, 

Agni et Indra rd agissem que suivant k volonté du 
prètre, par Iui et pour lui. Le peuple, dom k foi 
n J ètait p rasque plus qukn reste de respect pour une 
ídèe antique et mystérieuse, cesse de croire lo rs que 
le d leu ne lui est plus donné que comme nn ètte iofé- 
ríeur u cercai ns hommes* La. raison ví dique se revolte; 
dle se refuse à sanctionner les nouvelles prétentions 
saeerdotales, à recounaltre des dieux rávalêSj mis en 
tuteíle. On nie Lexistence dTndrii; on proclame certe 
négation. Ce fut une lutte entre le bon-sens du peuple et 
lkudace des prétres. Un chantre se fit publiquement le 
Champion du dieu. La ré volte popLÚaire n s était pas Pex- 
plosíon d 1 une lente et longue méditation donnant son 
fruit; k négation fbrmelle, pure et simple, de 1’ exís- 
tence dTndra, fut nn acte spontané d’impatience et 
d^écoeurement, un cri dhndignatíon, une dèckration 
brutale nkdnwttatrt pas de discussiom Á cette néga¬ 
tion, le chanipion dlndra, signant son ceuvre, — Nem a, 
— oppose une aíKrmation catègorique. Un incrédule a 
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dit qu s índra rdeidstait pas ? ftfenaa, le prêtre Hema, 
afErme le cocttraire^ I] a vu Indra, de ses yeux. 

Tout ie despotúme eléncal est cotiteim dan$ cet acte 
de foi, dans cette riposte de Nema à Ia jiation védique 
níant dieu, L’Indra aié, Nema Ta vu ! vu de ses yeux ! 
Cette dêdaration doit suífire^ II faut prier; iJ jfaut dian- 
ter Indra, Et pour châtier Ie peupíe, poiir le tenir, les 
brabmames demande nt un chef, « un roí fort et riche* 
eapable cTaffronter les armócs, de raee vigoureuse » , 
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CHAPITRE XXIV 


La paia en Sapin-Sin dtiou. — Hym^ca divcrs, — Princes et pr^tres. 

— Bardes ■maLheurcuXj pCrsíaLtÍEn — Le d cl pfOmís iiux fidèles. — 

— Sduis, di€ü principal. — Larcpists relSgieyx, prtère- C&miWine. 
Dei rinq classes d'SlttS. — Prir.cípe d^alite.—■ Coqucttcríe dea 

prEtrCS. — La fíumc vÉdique. — Yanai et Yam£. — CEuvrSS de paijt h 
phikaaphiqucE, snspendues. 


ve ère de paix, qui fut vraisemblable- 
ment Iongue, permít amt tribus aryeti- 
nes demeiirees eu Sapta-Smdhou de 
nouer entre elles des relattons de plus 
en plus étnoítes; ee qni reforma, dans 
les limites du territoire prímitif, íe 
graupe naríonal très compromis. Le Kig-V&da qui, de- 
puis le premier eròde, setnble n’avoir êtè que le recuei! 
à peu près exdusif de courts potmes disantles angoísses 
des Aryas émigrés, leufs désespolrs profonds, ou leu rs 
esperances folies, com me si les seuls Aiyas guerroyants 
avaient existé, reçoit rmintenant les ceuvres de poites 
dwers que de grandes distances sèparent. Les uns vi- 
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venc aux bords de la Samsvati ou sur les rives du grand 
dèsert meridional; les autres sont dans les vallées cache- 
üniriennes oasurlcs plaiues «atrales da Sapta-Sindhou. 
Ces cehvres portem en elles-mèmes h marque indélèbile 
de leurs différentcs origines. II était nécessaírement; en 
Cacliemire, le chantre qui, vonhnt des plaies fécondes 
depuis «les bords du Saryanávân jusqifau pays des 
pieux Hidjicas fait de rimisáou de son propre vccu 
une formule géographique. Un autre poète, s^dressant 
i Agni, dóclare que les peuples vont à ce dieu joyeuse- 
mentj, « ainsi que les vaches sc reudent dans une étable 
chande u. Un Arya des plaines brülantes eur-il seulement 
pensé íius étables que réchuuiffe la moite haleine des 
bestíatix ? Cet hymne fiit donc imaginé ati nord extrème 
du Sapta-Sindhou. L’hymne voisin, qui demande 1 Soma 
sa rosée protectrice, laquelle sera pour le peuple, ré uni, 
« ce que la rivière Rasâ es: pour Jes contrées quVlle 
environne n, fut évidemmGnt chantó à 1’ouest du pays 
des sept rivières* dans le bassia de la Rasl. Un prétre, 
enfio* invoque la Saras vati, « dom il voit les e&ax pari- 
fiantes ». 

Si la nation védíque est loin d s être reconstituée, au 
moins peu:-on rematquer, dans le Rtg-Véda forna è 
d’aeúvres yeuues de pojnts gêographiques très opposés, 
une certaine unitê ddmpression. Un vêritahle esprit na- 
tionalj un íostínct de race, très ènerglque et très súr, 
guide les poètes, com me iaconsdemniient, vers un but 
idèmíque* malgrè les diflférences profondes qui séparent 
encore les intérèts et Jes besoins des díversgroupes. 
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Lkrya du Cacheinire est aussi paisible, aussí satísfaít 
que findou des bords de la Sarasvati se mcmtre anxieíix, 
remuant, inquiet, rèvant de luttes fnictueuses, de con- 
quêtes étendues } de butins magnifiques; au centre du 
Sapta-Sindhcm, ersurles bords de iTndus* rexploitatkm 
laborieusc des champs qulnondent les rivières on les 
canaux, absorbe, tient en place de grandes quantités 
d'hommes; au nord-est, & l’est et à Feitrème sud-est, 
grouiíle une foule soutfreteuse que les marais féndes, 
ou les sables en fen, ou les sécheresses eoupées cToura- 
gans tenibles, irritem, ónervent, et que tourmentent jus- 
quk la rage les contimielles incursions des Dasyous 
pilkrds. 

Entre cette frontière vivante, grouillante, agacòe, 
furieuse parfüis, toujours prete à s ! èkncer vers Yest, 
et Us champs bien peuplés, bien cultivés du Sapta-Sín- 
dhou central, on voit asse^ distinetemetit comme une 
large bau.de de ter rito ire oú vívent des popuktions ar¬ 
dentes y arycnnes au fond, mais visiblement métiséeSj 
chexchant un systòme dkrganlsntion sotialc capabJe de 
servir les convoitises ambitieuses d 3 une sorte dkristo- 
cra.de . Cest li que s*e$t mamfesti 3 que se continue 
le long conflit'entre les prêtres et les princes, entre les 
chantres et les guerriers se disputant le pouvoír, par 
Fíatrigue ou par la force, suivant les circoustances. Ce 
som, entre lei ministres des dieux et les seigneurs, des 
altematives de succès bruyams et de défanesbumilisotes, 
de caups de ruse et de coups de violence, sans que les 
íchos de ces querelles, semble-Hl, dépassent toutefbis 
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une ceitaine aone, ai] lene tronbLer Ie$ pasteurs et les fer- 
miers paisibles du Sapta-Siadhou central- 

Les hymties de Ia partie da Rig-Vèda qui est le doeu- 
ment historique de eette p.ériode, sont calmes ou pas- 
sionnés, suivant qu 3 ils viennem du nord, de 1’auest, dti 
centre ou de Pest; ceax qui furent composís duns cette 
portíon du Sapta-Sindliüu oú k guerre est dífinitive 
entre le ptmvoir ei vil et ls pouvoír religieax, témoignent 
de k vivacité de Ia lucre ► Les princes^ lorsqu jIs triomphent, 
persécutent ies chantres; leur imposant, par exemple, 
afín de les humilíer devam ití peupte, la substituáon 
d 3 utl cnlte nouveau aux cérêmonies tradítiounelles d im 
ancien dieu* Si les prétres refusent de se soumettre, Ies 
scignears se veagent en abandonnanr les bmbmaneS) 
incapables de tout travai! Iucmtif, à k pénitenee d^une 
extrême pauvreté. Un hymne dit Ia plainte d*uti chantre 
navrè, ne possédant plus ríen, « pas une vache pas 
même * un Insrnimonc k fendre du bois »* Àgni est priè 
de considérer k dure misère des prêties, * qui en sont 
réduits k nkvoir plus que quelques maigres branchages 
pour dresser le feúeher sacré 

La persêcutloa ravive la piètè» Les süuffrances du 
prfitre humilié lul valem Ia sympmhledu penple- La 
plainte du poète est tcuchante, tTailkurs; eUe est dite 
avec goQt: Si le ministre du dieu ne possède plus Ia 
hache sacrèe avec kquelle il alla.it couper le bois dans Ia 
forêr, pour idifierle magnifique búcher d’Agnt, «le dieu 
bon se concentera d’un bücher de bois morf, et 11 aura 
pour agréable ce mo des te sacrlfice *>. Sí le prêtre, àqui 
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les princes ae donnent pias rieiij est dans rimpüssibilité 
dkppotter au dícu Ia moíndre offrande 3 et sí la faim 
tourmente Àgni, qul sail! t le hasard roettra une larve 
dlnsecte sous 1’écorce du bois mort P quelque founui 
imprudente viendra sur la búche, et le diou sen satísfait 
do eot holocauste jj* Cest là tout ce que le chantre mí~ 
sérable peut qffrir. Àgni fera malgxe chòre, et aussl íe 
prètre, Co sout pxéçiséa&ent les prètres d’Agni que los 
princes accablent, après avoir comthué un autre corps 
sacerdotal voué au culte dlndra. 

Les ministres d J AgnL persécutés, voyant une partie du 
peuple revenir à eux, reprenant courage, prépareut déjà 
le succès qu s ils déslrent en faísant revivre les antiques 
traditiüns, eu confessam t leurs fautes en public, en s’ac- 
cusantj devant les Piirls, d 3 avoir péché par faiblesse, 
í te qui est te propre de rhumanitê »♦ Des impréca- 
tíons véhémeutes séparent résolument les pictres dlndra 
des prêtres d^Agnij « les uns sont aux autres dlirêcon- 
dliables ennemis, que Soma suxexcite Les princes, 
se prononçant h leur tour, blãment les anciens prètres, 
et les menacent. Alors, les bralmianes du « víeux culte w 
dénoncent le culte nouveau comme n 3 ètant formé que 
de mystères obscurs, de mensonges, de ténèbres; 
« Soma, pux, vjgoureux, conservai eur des sacrlüces 
antiques, ami de la lumière et do la vèrité, dètruira 
1’obscuritè et Terreur Les princes se rient de ces inn-* 
tiles dfcrts. II s pensent que la voix dos ancieus chantres 
est incapable d 3 èmouvoirle peuple : L 3 Arya n adrnet que 
la priéro eSicace, rd adore qee les dieui agi$$ants; or. 
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Agm, cek esc visible 3 s laísse ses chantres dans la mi- 
$ère » depuís que les prlnees les ont abandonnés. 

Les prêtres d"Agm, inquiets, imagínent de promettre 
à eeux quí souffmnt auprfcs d’euíj avec eus, en com¬ 
pensa tkm certame des maus endurés sur la terre, un 
bonheur parfait ff dans ces haures regtons oii vivcnt 
les díeux ». -— « Le dien txb pur qui, jadís, donnait 
Faboudance en müisson, en vadies, en chevaux et en 
enfants, sur cetro torre, n’est-Ü pas le mtime qui peut 
accorder une vie sage et heureuse dans le ciei ? & Co trait 
daudaoe fut victorieux* Le peuple cmt à la promesse 
falte. II semhkit juste aux Aryas quhme seconde exis¬ 
tente, parfaiteoient heureuse, eompensat, après la mort, 
les pelnes inimèritèes d’une première vie. Les vieux 
bardes exploitèrent admirablement cette idée, Le eulte 
de Soma devint retentissant. 

La foule envahissant Fenceínte sactée, la parõle du 
chantre s s accentue + Les requêtes pieuses se succèdent, 
appropriées aux dèsirs de dia que Arya reveaant aux 
autels, Le corps sacerdotal, rdevè, se reforme j le chantre 
graüdít; le cirlte de La Übatíon divinisée se dèveloppe; 
le donx breu vage « a lc noérite de charmer les dieux et 
d s anéanttr les impies. » La pieuse ivresse estia source de 
tons les biens; « Ia libation de Soma, qui va du morder 
au vase des sacrifico s, dorme l iviesse, ec^, avec Fiyresse, 
tons les biens ». Le succès ínespérè des prèfres est 
bruyant; les hymnes sont excessifs* « Par !a pníssance 
dü royal Soma, aucun ennemi ne pourra vaiacre les 
sacriÊcatenrSj ní mètne les btesser. Le dieu brillant et 
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celeste, ve nu datis le breuvage, doutie rimmomlité; 
ses boncès n J ont point de terme »♦ 

jamais la liqueur enivrante ífavait ètè plus complète- 
ment adorée* Sa préparatiün est. une cèrémonie compli* 
quèe, un acte religieLix* grave, lent, La tige de la plante* 
broyée, dorme « un beurre divín u* un. «lait qui est 
lessence dti sacrlfice *. Les petits-fils du pritre pmifient 
la liquenr nonvelle* qui laisse, sur le filtre, « toutcs les 
impuretcs dc son prender corps b. Deux íbis le soma lse 
filtre; au travers d’une peau percée* r d’abord; d*un feutre 
faie de polis tassés, ensuite* Le vase qui doit recevoir le 
soma est sur 1’auttL 

Le dleu* íait, « versé »* repose* brúlant, maltre des 
choses saintes* braJmanaspâU, dans le vase sacré, II est 
pur* ardent* fort, rapide; — pnr et ardení s comme Ie 
chevat qui sort du bain »* Fort « comme Féléptumt 
rapide « comme Fépervier ». FarTivresse qu s il procure* 
11 est le dominateur de ]a terre ct du dei, des hommes 
et des dieux. Honueur des maisons qu ! ü visite, gardien 
des dévas, 11 inspire une forte ivresse aui hommes et 
aux díeux< Ses comes pensonneIk!& soot mdestroctibles* 
Lhnsensè ne peut rien contre IuL H brise celui qui veut 
lui faire la guerre, II triomphera de mille attaques, frap- 
pant son adversaire, le renversant, etdemeurera toujours 
invaincu. 

Soma snppknte Indra* d’abord pareil* ensuite supê- 
rieur au dieu porte-foudre, Pareil à Indra* il &it de gran¬ 
des choses; il dorme la more aux Vríttas, il fend les 
nuageSj il frappe Ahi* et avec lui tous les Dasyous. Les 
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vceux adressés au dieu rígnant embrassem tout le possi- 
hle, II est Ie dèposítaíre de la semence dbú viennent 1 es 
races nombreuses; il fa.it les nations fècondes en hêros ; 
par luíj FArya a de vigüureuses familles, et il obtienO, 
pour ces familles, la dèpomlle des ennemis vaincus, « de 
For* des dievaux, des vadies, des hümmes ». Les liba- 
tions, fortes, limpides et brHlantes, ne coulcut que pour 
Paccomplíssemení: des voeux de FArya. Par La grâce de 
Soma, 'les 'hommes et les anlmaux sont heureux dans 
les maisons bien approvisionnées. Par rimervention 
dc ectte divínitt provo quante* la pluie du ciei arrive 
rapidement, apportant la joie et Ia ferciliré. Soma dünae 
les ondes, la lumière, les vadies, les enfants nombreux 
et les petíts enfents* On lui demande de vastes dianaps, 
une vktoire défmitive, une lüngue víe, paisible ? jouis- 
sante. De Soma, très pur, on attend une màle familie, 
de larges pâturages, une maisori grande et vas te, et Fin- 
dèpendance de la natioti; aucun rrkdiant ne sera le mal- 
tre de FArya. Tout an boníieur de viyre, pírres d T une 
heureuse lignée, les Aryas célèbreront longtemps le dieu 
dans le sacrifice. 

Ces vosusc, mis en ordre dironologique dans le E,ig~ 
Véda ? disent Ia rapídíté avec Iaquelle les prctres, oubliant 
kursrècentcs IjumiHatlons, segarem dans Ja même voie 
qui les perdit. Lenr ambítion n J a d’égale que Ieur versa- 
tilité. Ministres de pajx, ils ont refiasè de servir ie dien 
de la guerre, et voki que Soma devicot, par eux, main- 
tenant qu ils se sentení forts, plus bdliqueux que ne 
Fétait Indra* 
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La prépotencc des chantres esc absolue. Le culte^ ra- 
mené aux premières trariitbns vèdiques* qucíque exagérê, 
plait aux Aryas. Le sacrificateur arrive en chantant aux 
assemblées; il cdlèbce le dieu par des hymncs antiquei, 
La p ri ire est Tarte religieux par exceli ence; elle répand 
le bico parmi les hommes, « comme le taureau répand 
k fácondiiá djms lc íronpeau »; elle est gènéreuse 
comine « une vacile à kit », Les offrandes consistem en 
orge et en mets eboisis, savüureux* Le repas sacré, au- 
queí le peupíc participa est nn banquec fra temei; le 
dieu beau et opulent y rèpand sa rosée aussj douce que 
le miei, et y tient sa plaee. La prière est cotntmme; un 
grand príncipe d^galité se manifeste' devant TauteL 
toutes les disses sont confondues* Les prètres, les prin- 
ces T les guerrierSj le pc tiple et les servíteurs ont les 
mimes droits, sont liés aux mimas devoirs: ks <n cinq 
espèces doeres» issus de la mime race, entreprennent 
Toeuvxc sainte et ornent de la prière le d:eu qui soutient 
toiit 

Cettc périüde dc Fliistoire védique est digne dugrand 
fa.it qui la caractérise; Fégalitê des homme& daus Tceuvre 
saínte est proclamêe. Le calme des consdences fait le 
calme des esprits; la paix des Imcs fait le repôs des 
naúqns. Les batailles qne rêvaient ceitains prêtres, en 
vue de la part de butin leur revenantj seraient ínutiks, 
puhque les Aryas, enrichis par le trava il, assureoc une 
existence su Sis ante aux ministres des dieux, et que les 
ofEf andes skccumulent sur les antels. Les bassins sont 
clwgés dheureuses vktudlks que ks Aryas prodiguent; 




H1ST01RE UNIVER5ELLE 


316 


dest par milliexs que les prêtrcs reçoivent des préserus. 
Ces kígesses témoignent d 1 une belle prospértté. 

Les prêtres, repus, ont des accès de vaníté puéríle; í 3 s 
demandem de superbes vétements, de magnifiques or- 
fèvrerksj des vaches fé condes, des chevaiiK peur tralner 
leu rs chars. Ces brahmanes, hier si mistrables, ct qui 
nkvaicntà oíFrir aux dieux que des krves 011 des fourmís, 
se prennent de fémínines coquettedes. La main du prôtre 
qui tient la cuiller du sacriflce devient un tnembre sacrè; 
les doigts de eette main qui bríse les plantes saintes 
pour en extraire le jus enivrant, cest-i-dire le díeu 
Soma, düivent porter- k marque de Jeur sahteté, des 
bagues d s or* e 11 est bon, dít Ie poète, gravement, que 
le divin Soma soit purifié sous la pressíoii de For ».. 

Le sacrifieaceurj devenu bon, aimable, comme aux 
premiers tenips, ainid, respecté, revêut de ses insignes, 
coquei, satís&ít, heureux, n 1 invoque plus les díeux terri- 
bles, ne profere plus d s imprècations. Les hymnes cessem 
d^êrre sévères, et Fimagmation des poètes, libre, risque 
même qudques pensécs plaisames dans les cbauts sacrés: 
« Les voeux, dir un hymne, 5ont aussí variés que les 
ceuvres des bommw som diverses, Le eharron demande 
du bois, le midecín demande des maladies, le pretre 
demande des libations; Fouvrier qui fait un arc demande 
une branche üexible, et* pour parer son travai!, des 
plumes çFoiseaux, de For, des pi erres précieuses. Le 
cheval lui-mÈme demande un diar faclle, Les bom m es, 
bons compagnons de plaisir, demandem le.rire; Fèpoux 
demande Fèpouse; k grenouilíe veut de Feau La 
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rhétorique nouvelle est gare, Les images employées sonc 
agréables k entendre, Les cérémooies rcligieuses ont un 
alr de féte. Leâ ccuvres saintes sont aussi briilantes 
« qtdtm beau harnais sur un beau cheval, aussi resplen¬ 
di ss antes que les rayons du soleil *. La beautè des 
femmes atyeimeSj saluèe, estime jote pie use, saine, «La 
libation du matía, dít un bymne, lécQufomnfÊ et douce 
íi boire, tempirée avee le Jaic des vaches, bdle com me 
une charmante femme, faie Fornemcnt des cérdmonks 
et des bobcaustes ». 

La femme védique a prís une grande importance dans 
3 a natton. Elle nbst plus seulement 3 a beauté qui attire, 
elle est aussi k grâce qui charme, Certes, rien, dans le 
Rig-Vêda, ne permet de eroire que Ia- mère, Fépouse, la 
filie ou la veuve, ait jamais perdu en Sapsa-Sindhou k 
moindfe patcelle de ses droits antiques; le respecr en- 
toure la femme complètement dès les premiers jours; 
aucune atteinte nbst ponée à sa dígnité, et elle est ccm- 
stamment tenue en debors, au-dessus, pour d ire mieux, 
des agieations populatres, des intrigues saeerdotaícs, des 
ambitions de prínces et de rois. Mais, à mesure que k 
paix sbrend sur le peuple, qne la civilisation aryecme 
dívtloppe à Lkise ses progrès, on voit la femme védique 
agir davantage* s’imposer, comine vierge, cotutne mère, 
comtne matrone, comme prêtre, affirmer son iudépen- 
dance noblemeot, 

■La vierge qui a eboisi son íiancé, désigne son amam 
sans embarras, dispose librem ent de sa persoime. Les ac- 
rlons de grâces offertes aux dieux som £ aussi joyeuses 
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que k voíx de Ia jeune víerge acdamant son bien-aimè 
A Ikppel de la jeune filkj le jeune homme accourt j ckst 
1’íioi ante qui appelk Ikmant choisi par dle, Le dicu 
dèsiré víent à k vois de k louange « avec la mfime ar- 
deur qtfun amant appcle par son amante Les amours 
védiques Étaicnc d'une extrèmc pureté, parce quklles 
ètaient romplèfement libres et absolumern sincères* LV 
mante prodaimÊi; son dèsir et lkmant ròpondait ao vceu 
ce la jenne ülle. L 1 homme nkbnsaít pas plus de sa force t 
que la vierge nkbusait dc sa grftce* Nulle coquetterie 
malsaine, nuJles tentativcs de doraination, Aimer, et le 
direj et le montrei - , semble être la loi des ehastes amours 
vèdiques. 

L f épouse, qui fut toujours Fígale de Fépoux, esí de 
plus en plus & maitresse dans la inaison a. Ccstelle qui 
invite et qui reçoit. Le dieu, sage,, accourt à Fappel du 
chantre « avec l'empressemcnt d v un homme invite par la 
íemme de son ámi » + Le pur Soma, rosée splendide, 
vient au prètre^ « aussi aimable que la femme a. La 
mère de íamille^ Ia matrone esc revê me d* ornem ents 
particulíere* Des hymnes du Ríg-Vêda, enfín, signas, 
scmt fosuvre de femmes védiques admíses ainsi à exercer 
le sacerdote. 

Les ehams sacrès du précicux recueil nktaíenL jus- 
qifalors, que des invocations, des SüppUtatiüns, des ré- 
cits dketes divsns afftrmés., des formules de voeux., ou 
des esquis ses } sures et fortes, des grands spectades de Ia 
nature, bien vus. Le cadre vient de dékrgir. Les chan¬ 
tres imaginem maintenant des ceuvres purement poé- 




tiques, L'n hynme, qui tient admirablement sa pkce 
dans le Rig-Vèda, est un sitnple poèmCj un dialogue 
düicíeuxj bien Iramain, entre Yamâ et Yami. 

Yami et Yamâ sont des enfants jumçaux, nés ati sein 
de Raurore, Lc solei! est leur père. Yamâ est le frère; 
Yarai est k soeur. Yoíci que Yami aime Yamâ,, dkmourj 
fbllement, Le frèie, Yamâ, dtplore cet amour iSlègitime 
ct lc rcponssCj se révoltant- — 1 II est probable qne ce 
poème, très audadcux, tfest pas seulement uo récit 
romanesque et que son auteur visait une allégorie; mais, 
dégagé de ttmte intentíon, cet hymne ne reste pas moina 
au Rig-Vida comme une ceuvre origínale, comine une 
iunovation, comine !a concepdon oomplète d s un poète 
qui sait les víülences de la passiün et les esigences du 
devoir, —Yami, toutc amoureuse., appelle Yamâ, son 
frére, Yamâ ne ^eut pas entendre 1’appel de sa soeur. 
Yami veut que sa pensée s s unisse à la pensée de son 
ffère Yamâ, et que Yamà } prenant un cürps, se revéte 
de Ia forme dbm époux. Yamâ, ému, dit Je oom de son 
père et le nom de sa rnère, qui sont le père et la mère 
de Yami. Comme nt Ie frère et Ia sccur poumiemdis 
skimer ainsi que des èpoux ? Yami réportd qu*en les fài- 
sant jumeaux, le dieu a voulu qtfils fussent unis, comme 
marí et femme, dès le sein de leur- mire; ct c*est !à un 
fait que personne ne peut détmire. A ces mots. Yamâ 
^èpcmvante. Qne dit sa sceur? que veut-elle, sinon le 
mal ? Yami, affolèe, ne se peut contenir; elle désírc 
Yamâ; dlc veut, avcc liií, * dormir comme dans un 
mime seín », comme « Pèpouse dort près de Tépoux »; 


HTSTOTRE UNIVERSELLE 


320 

elleva, ponr plaire iYamâ^ et le sèduire ? parer son corps, 
ff etils rouleront ensemble dans la vie, ainsi que Jes deux 
roues d’un char — Non, Yamâ ne consentira pas 1 
tromper ainsi les purês oeuvres des díeux, Que Yami 
cherche prompternent un autre épüux. — fíélas f Yami 
ne veut pour dpoax que son frère Yami. — Soit! Ic 
frère, pris de pitié, adoncit sa voix: Que Ia pauvrc Yami 
^imagine, alors, qtFelk est à Fâge oü les èpouses peii- 
vent perdre ]eurs matis; qtfdle $e supposo veuvc, ayant 
aimè som frère, et « qiFelle étende son bras sous la tétc 
d s nn autre lioimne », qu’elle désire un second époux. 
— Eh qtioi! interrompe Yami, quel est donc te frère 
qüi abandonne sa sceut? qui la livre au désespoir? 
qui raisonne inútilement pendam que la pauvre Yami 
se consume } Que le frère, que Yamá rapproche son 
corps de sa sceur, de Yami l — Noii, Yama ne rappro¬ 
che ra point son corps du corps de Yami, parce qu’on a 
détlaré: eoupable ceiui qui épouse sa sceur; que Yami 
cherche le plaisir avec un autre! Yami, son frère, ne 
veut point d’dle! — Oh! le cruel Yam&I Sa soeur ne 
reconnak ni son cceur, ní son âme* Hélasl une autre 
femme en lacera Yamâ avec ssl cemture, a Fembrassera 
comine la Iiane embrasse 1'atbre dans laforêt ». 

Cette fermetè de Yamâ resistam & Yami, amoureusc 
jusqtFà Fmceste, fait Téíoge des Àryas, témoigne de la 
puietè de leurs mceurs* La fcmme est admirablemem 
aimèe en Sapta-Sindhüu; Famour qu s elle inspire est 
ardenf, ei Famour qiFelle éprouve, très vif, s^nnüblit 
par ia franctiise de l aveu - 7 mais Ia passion est cemtenue 
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dans de eertaincs limites,-k dignité du eorps hnciain esc 
sauvegardèe par lkdmiratioa, ce culte du beau. 

Combiert de générations aryennes puíront-elles de 
U paiít obtenue ? Dèjà, des ombres passent sur les 
hymnes joyeux. Çà et k, pointent des ambitions, des 
regrets, des jalousies, des convoitises. Les chants à 
Soma rappellent iniprudemment les jmciennes bataíHesj 
alors que le d Leu, tel qu’un chcf, gènéral dknnêes, alls.it 
conquérir les vaches du sacrifico, marcliant à k t£te de 
ses cbais de bataille: Le dieu « pontife parmi les Dêvasfl, 
le plus éclairé des poites, le plus sage des Ri chis, devient 
par la bouelie d^un prêrre exalté, tf semblable au buffle 
pamn les animam sauvages, à Tèpervier parmi les oi- 
seaux de pioie, A la. hache parmi les Instruments de des- 
tmction», La pais; est devenue lourde à quelques-uus, 
que les joies tranqnilles impatientent., Cela est ddplo- 
rnble, car les prctres, s^nstruisant, enriens* conamen- 
çaient à Troulolr s , expllquer ks nunifestations évidentes 
de divinités douteuses, et íeurs observations. aliaient 
dormer au monde one nouvelle somme de vérités, 

Qukst-ce que Soma? Qpel est ce dieu? Comment 
s'espliquent ses ceuvres ? Et comment sou universalíté ? 
Soma est tout t Ptmrquoi ? Comment? O ui, Soma, le 
dieu Soma, rèsqmc en lui tous les príncipes; il e$t, sous 
la forme liquide, Agni et Indra à la fbís, c*est-à'dire le 
Feu, ptiisque ]a K bati ou, qui est sa propre subsiance, 
bien que fraíche à la lèvre, fait de la chaleur, positive- 
ment- Cest par Soma que le búcher d s Agm renait lors- 
que, YOyant le feu skteindre, le sacrificateur ranime les 
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flammes en ràpandant 1*t liqueur saínte sixx le brasier. 
Soma, bu, rend La vigueur h rénervé; il guèrit et pro- 
lège; il est rennemi du mal tortueux, de la maladie et 
da niéchant* Le dieu créateur est aussi, et essentíeUe* 
mcftt, conservai eur. Coomient eonserve-t-il ? Par la 
chaleur qu'il procure dkbord cc qu J il entre rient ensuite* 
Soma, roi du monde, sons k forme dc vapeur humide, 
de pluíe ehaude, vient au sein de k plante et, produít Les 
rameaux* Son onde géndreusCj extraite des plantes, 
passóe au filtre de kine, repose dans le vise des lustra- 
tbns. La chaleur fait s^vaporcrlkau terrestre; k vapeur 
d'eati forme les nnages- les nuages se résolvent en pluie, 
et TeaUj ainsi rendue, monte en sève dans ics plantes, 
se solidifie. La plante, eau solide, redevient eau liquide 
sons ks doigts agiles da prêcre qui broie les rameaux 
ponr en extra ire k suoj la liqueur, jetée sur le foyer, 
sklance ve rs les deux, en flanamos rouges ; bue par le 
prÊtrc, elle revient á sa Ièvre en priéres ardentes. Le 
Soma visibk est un souverab quí a la fumée pour 
étendardj le Soma mvkible, celiu qui boút dans les 
entrailles du pr£tre après la li bati on, nkst pas douteux, 
Comment cc phénomènc se produifc-íl? Quelk est Ia 
cause, qnelle est La loi de la fermentation ? de 1’évapo- 
ration ? 

Mais de rapides éyènements suspendeot ces fractueu- 
ses recherchcs, avant même que Les questions, bien 
dêgagées, nkpparaissent nettemeat k Fesprít, ne soient 
posées avec une suffisaníe prèeision. 
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CHAPITRE XXV 


Leites aacerdótàleid — Les brahitiTtfieii empoítent Iís díeua. — Soum U- 
Ê'on des ficigneurs. —Le Ciei, séjonr des éltis..— Lg cprps ct l'âme. 
—- Lu cílOft, dílivrílicc. “ L'ãzn& ímmorlelie. — Les jfénírttí&na 
tininaciics. — DesUníts díverses de l“£;nc, —FunáirailLea d'un gneir- 
rier. “ Li vie c&este. — L« sípt péíhés. — Fremier code. -— 
lllGursáona de Dasy-aus. — CümbaLS pniíF la glolre. 


iEH qiAdmis dans le corps sacerdo¬ 
tal, les prétres nouveaux, servant avec 
persistance les vnes de princes, s^ap- 
plíquent iruíner Pinfinence des prétres 
ancícns. Par des menées hjpocrites, 
ft les traitres * sont devecus un dan- 
ger série Ui. Le dieu Soma est le coofideíie des vieux 
brahmaneSj qui dénoncent au díeu les « fioDimesidouble 
vede a. Les projets des seignetirs étant mis à nu, le con^ 
flit éclare. « Le dieu invincibk, qui a naiíle ressources, 
. va venir pour le çombat que les prétres doívent lívrer »* 
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Míiis les jeunes préires se sont appropriés Ic díeu Som ei, 
quí les protège visíblement. Aussirôt, les víeiix bardes 
rdèvent les autels d’Agm. v Que pourront, eontre le 
divinAgni, patren et sauveur, de misérables insensés] » 
La. pulssante trinité vé dique estreconstitude, Troís autels 
se dressent daus Fenceintc sacrde ; un pour Agni, ic fcu 
terrestre; un pour Sourya,, le fcu còleste; un pour Yàyou, 
Ic fcu aúrien. Indra, fou-foudre, manilestadon spècíak du 
grand príncipe igné, se cbatgera de punir Ics faux pr£- 
trcs, fí dont la conduitc est obliqúe jj, et de frappcr « les 
princes ínjustes a. Pour qui le peuple, pour quí Poúrou 
se prononcera-t-il ? ■—■ Soua le nom de Manou, les poètes 
vêdiques entendaíent Fhumankè tont cmière, depuis sou 
commencement jusqrfit Sã fin; Poúrou, morde mime 
sens que Manou, mais plus rcstremt* designe seulement 
la masse atyenne, le « peuple par excellencc », la narion 
védíque* — Poúrou. se declare pour les prêires, eontre 
les seígneurs; k Agni, Fantique roi, se manifeste en 
faveur de Poúrou, demeuré fidèle ». 

L^attitude énergique des anciens prècres menacés, 
leutavalu Ic eoneours du peuple. Cdane suffitplus aux 
brahmanes. Les ministres des díetut, pour terminer leurs 
peínes, pour consolíder lenr avenir, vculent démontrer 
aux prlnces la nícessíté des sacrifica teu rs. Ils partent, 
fuyant les centres de population, emportant les diviaitès, 
laíssant Ieurs adversaires comme dans un vide dfroyable, 
en prole aux dameurs populaires, aux Aryas épouvati- 
tés, privésde cuke et de dieux,. Les ptintes ne tardèrent 
pas à so soumettre; on les vit hientdt, chevauchant sur 



IN DE VÍDIQUEr — GH. XXV. 


525 


fes routes, se rendre vers les brahmanes « qui avaient 
emporté le trone da sam&ce n } ditle Rig-Yêda< 

La rivalité des prêtres et des prínces, aspirant 4 Ia 
direction da peuple, étant flagrante, i\ importait de ne 
rien nègliger; ckst pourquoi, à ce momem } les chan¬ 
tres, sjgnant leu rs ceuvres, se complurent à détaíllcr leur 
génèalogie, à prouver leur nobles&e. La poèsic sacrée est 
énergique* L^motion, violemment ressentic, persiste 
après le danger. Les buchers d s Agui, de grandes dimen- 
síoüSj flambent d és Laube, k faisaní: le jour ayaiit le 
soleil ». 

Pour enchídíier le peuple i Pautei et lui faire snppor- 
ter patiemment cettfi lourde chame, les prêtres lui oat 
promis une ff vie còleste Quelle sera cette existente ? 
Un poète èbauche vigoureusement le ciei vèdiquc* ff dc- 
meure définiríve des dieux immortels, siége de la lumière 
éternelle, origine et base de tout ce qui est, séj,our de 
pie constante, dc plaisirs sans fin, oá les désirs s’ac- 
complissent dès qtdils rurissent, ofr PArya fidète vivra 
d*une éternelle vie w. 

Dès que le ciei védigue fut eonçu* en tant que séjour 
dívín habitable 4 Lhoirune, Ia question se troava posée 
desavoir comment Phomme pourrait ff s^Ieversi haut n, 
et comment, avec ses facultés restreintes, il serait « ca- 
pable de vivre une vie cékste sans rin ». Est-il possible 
que le corps iiumain, qui rient si fermement 4 la teire* 
prenant son es sor , devenu lèger comme urr nuage, 
travetse Ikspace pour se rendre de lui-mdme 4 Ia 
merveilleuse çité des dleux ? II faudrait qu’un mirade 
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^accompltt* Ür, ce miracle nc s s est jamais produit visi- 
blement. Smit-ce donc que le séjour divín est encore 
sans hfite ? Sans miracle* quol corps humala peut perdoe 
son ptopre poids ? De ce mystèw, de cette pensée vague 
sergit, en quelque sorte, la préoccupackn positive des 
destmées de la matiàre apris Ia mort, de la survivance 
d s tme partíe de Fetre, 

Le coips liumain aban donut par Ja chaleur vivi fi ante, 
— ear dest pat le froid que vient Ia mort, — tombe en 
rapíde décomposition, se désagrège, se fiiit pourriturc, 
se rèpandj par la liquéfaction ou V évaporation, dons k 
terre et dans Faír. Eat-il possibkque ce corps, faitde ma- 
tières appaitemmt à Ia nature, seukment prètèes } et qtn 
doívent reiouaier an grand fonds, est-il possible que ce 
corps, reconstiuié, réchíuiffé,, envoyé aua: eíeux, y de- 
meure étemellement ? Ce miraele, toujours rèpíté, fiai— 
rait par appauvrir la terre, parFamindr jusqu’à 1*effaco¬ 
me nt, p uísque le ciei s*empHrflit, s encombrerait de ma- 
tières prises à la terre et qui dcvaíeitt y revenir par k 
mort, [ Non, cela ne saurait ètre, le cie! ne peut pas 
voler k terre, La terre* sons peine de destrucdon, a le 
droit de reveudiquer, de défendre son bien, de íe rc- 
prendre. Et, en fait, la terre, quí reprend íes corps apròs 
Ia víe, les gardc, íes absorbe. $ J il en est ainsi, comment 
FÀrya digne de la vie cèleste promíse, poum-c-Ü s'éle- 
ver de bas en haut, pènétrer dans le séjour divín, y vivre 
aveç soa evidente personnalÊtí, abrs que son corps aura 
positívement cessè de lui apparcenir ? 

En attendant la, solution philosophique des problèmcs 
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posés, 1 es prêtres imaginem une ingénieuse théorie i Le 
corps humajR frappé de frold, mort, retoume en entier 
aux' élêments divers qul participèrent libèralement à sa 
formation, Les rayons du regard, matière lummeuse, sont 
repris parle soleil;le soufflé, prêtè par les airs, retourne 
aux airs; le sang, sève uníverseUs, va viviiier les plantes; 
les muscles et les os, réduits en poussière, redevienneat 
teireau* k L’ceU retoume au solcil; le soufHe retoume 1 
Vàyou; íe Ciei et la Terre reçoivent chacun ce qui leur 
est dü; les Eaux et les Plantes reprennent les pcirtres du 
corps kumain qui leur appartenaient». Le cadavre de 
Fhomme est dispersé, les maíifcres quí composaient le 
corps vivaníj privées de chaleur vitale, letouraées au 
gr and Tom, servirom à former dkutres corps; riennksc 
perda, rien n’est pris par le ciei. 

Et cependam FArya more sa interne ut recevra sa re¬ 
compense; 11 s'èlèvera vers les hauteurs ínacoessibles; il 
[onira de sa glorification. Coroment cela ? Voici : La 
pean n’est que Feuveloppe du corps, et lorsqiFAgní, 3e 
dieu chaud, abandonno le modbond, il resptete Fenvc- 
loppe corporelle, pean et muscles. Les chairs, sous la 
pean, ne sont que matières épalsses, grossiéres, consti¬ 
tuam une seconde enveloppe vouèe au travai I, assujettie 
à des foncüons dèterminées* Sous cette double enve- 
loppe dc k peau et du corps, il y i Fhomme vrai, 
Phn mmÉ pur, Fhomme proprement dit, émanation di- 
vine, suseeptible de retoumtr aux dieux comine le regard 
de 1'oeii retourne au Soleil, le soufflé à FAir, k chair 
àk Terre* Cette Ame, après la mort, levètue (fun corps 
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nouveau, lumineux, broui liarei resplendissatit, de forme 
éclatame « et que sou édat même dêrobe à lavue faible 
des vivants » T cette ãme est transportée au divin séjour. 
Si le dieu a èté satisfeit des offrandes de 1’Arya frappé 
de mort, il vient luLmêmo donner « fonveloppe lumí- 
neuse dans Iaquelle 1’âtne sera trmsportéen Un hymnc 
exprimo rapidemfcnt la mÊme pensêo sosis Ia forme êfune 
príère: « Dèvdoppe, ò dieu, tos splendears, et domie 
au mort, ainsi, lo corps nouveau dons lequel fàme sem 
trartsportée i ton grt! « 

L'exaltarion do Lâme fait le méprís du corps. L dme 
puro, noble, immortelle, yoilá Fètre vrai, ómand da dieu 
créateur et que lo dieu coiisemteur pratège; lo corps, 
envcfoppe ímpure, grossière, morteUe, íFest qiFun vôte- 
mem prêtê par lo soleil, par fair, par la torre, avec 
Fobligauon de resutuor Io prêt après la vie. Corte resti- 
inríon inèvitable s f opère daos la pourriture et Finfectkm* 
Ce corps rubérable n attend pas toujours Fêchéance 
faUÍOj il retouroe à ses origines, paríeis, partíeUemeiit, 
avant'Ie termo assígné; des membros se désagrigent» 
pourrissent du vivam mème dc Fhomrae, Los exígences 
de ce corps som sonvent msupportables; innombrables 
som ses besolns impérieux. La faim et Ia soif ne rnani- 
festeut paí seulement son despotismo; ses plaísirs ont 
la rigueur d'ime nècessítè. Ce corps méprisable tient 
Lime prisoncière, il Favílit, La mort est donc nne délí- 
vranco, 

Les premiers hymues vé diques demandaient aux dieux, 
pour FAiya, une pleine quiétude, une longue vie; vívre 
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cem annèes était le vem principal du supplianL Les 
brahmanes pensèrent que 1’Aiya, sacrifiant son corps it 
son ãme, ■ renoncemit facüement aux jouissances ferres- 
ires, potrrvü que « rínterminable vie d'en haut » luí füt 
assurée,, et qu'ainsi s^tablinsit la domination du prètre, 
maitre des íLtnes, dispensateur des gloíres cálestes. 
Malgré ringênieuse thèorie de Filme immorrelle, et bieu 
que les pritres pmmissent le « stjour des díenx » aux 
imes courageusement LdUes, FArya héâtait it mépriser 
$a ehair jusques à cu désirer Faibantissement par la 
mort. Lbrsouciance gaie du peuple, pemstautCj sc refu* 
saLt d ee saerifiee. UAiyz aimait la vie, telle qiFdle 
ètaitj avec ses emiuis et ses joies. « La vie et la mort 
se succèdent, dit un íwmne ‘ Fjmportant est de rire 3 de 
dunser 3 dbbtenir une existeuce prolougée », 

Mais. ces accents joyeux vont en s T atFaiblissant de plus 
en plus, L*id6e de Fâme ímmorrelle atuíste FArya h Les 
prÈtres affirment que La vie terrestre rFest qiFune 
épxcuve; que la générosltè des díeux ne se manifeste 
qiFapris la mort,, puisque la mort seule permet à Fâme, 
déltvrèe, de sc rendre au séjour des immortels, La vie 
terrestre de Fhouimc* cource, somuise à des bis fatales, 
n’est qtfune petite scène du grand drame cosmique,, uu 
impeiceptibk dèíail dans le gr and Tont matériel, Les 
gènèrations humames viennent* passent, et revierment, 
se succddant avec une inexorable uniformit^ & commc 
$e succèdent les jours^ les plus jeunes rempkçant les 
plus anciens 

H est dit que les matières dont se composent les corps 
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liumains sont empruntées aux matièies semblables for¬ 
mam íe ciei, Falr et la terre* Une géotration (Thümmes 
représente une certaine quantieé de ces matériaux, Ce 
prêl genéreax fn.it h. Manou, nu fils de rhomoic, doit 
ètre limité. Sí ks eorps vivants vivaient toujours, et si, 
par les naissances* les géndations skccumulsiient, tout 
ce qui est dei, a ir et terre, disparai traiu. Cela Jie saurait 
Ctre. Cela n T est pas, II n’y a dc matièrcs disponiblos que 
pour quatre génératiüns d'hommes sminknnées. L’Arya 
ne peut pas vivre plns de cení ans, 11 est nécessaire 
que la ginéralion ia plus andennc restitue les niatiòres 
qü*elle ditientj pour que de nouveaux eorps puissent 
naltre à la víc* Cest un rcnouveílcmenx perpetuei, une 
a enorme roue touruante & } qui ne s’arréte jamais* 
Lámc vivifie donc la matière falte homme; et lors- 
que sa míssion est aecompLie, elle reto ume au seín dc 
dieu poue rccevoir la récümpense promisc, Le nombre 
des dmes ? sans ôtre absolumcnt líniitè, est comiu des 
dieux. Le sèjour céíeste ouvert définitivement à une 
âme., d est sa giorifieanon suprôme. Les divlnités tèmoi- 
guent de plusíeurs manlères leur satisfaetton* Une âme 
peut, restant à la terre, y jouír d s une félidtê stifusante, 
relative aux mérites qideíle eüt, Ce$t une joie ddjà 
grande, pourtelle âuie qui vient dkbandonnerun eorps, 
que d'êíre admíse à vivifier un eorps nouveau, supérieur 
au eorps ancien, maintenant dètruit, qu’elle habitait. 
Par exemple, fâme d’un guerrier mort sera fière de 
passer daos la cliair d^uii brabmane* 

Un noble sentiment de dignké humaine résiste aux 
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eflfcts de cette innovation* UArya. ne peut pas se re- 
sotidre à trai Ter coinme matière víle ce beau corps que 
Pdme vieut de quitter* Le rtspect des chairs ínaiuméfcSj 
très matqüê, se manifeste dans uh hymoe qui est une 
belle ora is o n funèbre : Un guerrier vknt de maurir, 
íí frappé par le tem ps », Ses parents eatüurent le ca- 
davm qif iJs soulèventj k thacun 3 suivant sa foree* Io 
soutenant de ses maias pendant que de pieusos fem- 
mes boignent de beurre, Les maírones qui ornent ie 
torps du trepassè, « exemptes de larnles et de mame ?> } 
sont choisies panai cdks quí ont cneore lcurs msiis* La 
veaye, qui se doit aux hk dei guerrierj concentra nt toas 
ses souvcnirs dnns cettc survivance, retouraera auprks 
d'eus: aussítòt que les funérailles seront aehevées, Elíe 
retro uvera celui qui Ji 7 esr plus duns Ies enfants qui lui 
ont Êté kksés, « clíe qui fut k digue épouse du maitrc 
auquel elle s J était donnie ». Lê chantre prend dana sa 
maia Tare du guerrifit « qnij dit-il* át ia íorco^ la gloire 
et ía prospéiité de La natian ií, II parle nu peuple assem- 
blè, faisant du mort un exemple : ^ Puissiez-vousj à 
jeunes homnaes., Atro* com me Péttut ce kchatríya, vaíl- 
lams et triomphateuis des enaemis supetbes II in¬ 
voque la terre* « toujours Jeune^ large et bomae qui 
s*étend au lòin, k suppliant d^tre douce comine un 
tapk pour ce corps inerte qifelJe va recevoin L J en$eve- 
lissemem se Jfait avec préeautíon. Un tertre est forme sur 
k fosse comblée. v. La terre s’e$t cotnme soulevée d^le^ 
mème pour tie point blesser ies osseraents du mort »; 
prévenante et douce, k elle etiveloppe TAíja^ comnie 
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une femme enveloppc son enfant dfun pan de sa robe; 
elíe a pour ce cadavre un baiser maternal », Ce spectade 
est triste; il m ddorc de sombrea pensíes. Qu 3 esc-ce 
donc que Ja víe* dans k spíendide natute ? w C*cst *1 
peine une pLumc liée au sort de la fScdic* et qui va, 
ímpalssante, k oíi 1c crait Tem porte »* Mais le chantre 
s 7 est tu : li ne vem pas avilir Fliomme, íl ne veut pas 
díeourager ceux qui rícoutent. La tombe doit montrer 
sa proíe comine tm exemple, et non pas dire, de s& 
bouche üoíre ct profonde, le peu que st la vic et son 
inutilité. 

La se conde existencc, ll-haut *, devíendra, cepen- 
dant, suivant les iutentioiis du prêrre, la grande preoc- 
cupation des Aryas. Le bralimanc, uníque interprete 
des volontés divinos, dira cominem ün gagne et eom~ 
ment on perd le ciei. La vis étemclle òtant la rí com¬ 
pense d J uue conduite rdígicu semen t exempla ire, les 
dieux repoussant PArya qui a péehè, il appartenaít aux 
prêtres de défiuir ce qui plaisatt et ce qui díplaisaít 
aux dieux. lis établirent donc sept règles de condiute. 
Francbir un soul de ccs sept cerdos rigoureux, dítait 
devenir pícheur, 

Ii y eut sept fames, sept píchis capltaux femiant le dd 
aux üuies. Le Hig-Vída ue les énumère pas rigoureuse- 
ment- Les commentateurs des hymnes védíques disent que 
FArya pouvait pécher par excès de boire et dc mauger; 
par la íemme, consentante ou violeriEde; par Ia ehasse; 
par la tolère active (danda) 3 ou s^écfiappanE cn simple 
parole (pirou chyain). Plus tard, le vol, le sacrllíge, k 
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profamtion de reatei, le meurtre d*un prêtre, h fré* 
quentation des gens virieux et 1’iissassmat feront perdre 
le a droit au ciei ». Le fíiit dominant* c’esí que^ pour k 
première fois, les brah manes viennent de prêparer un 
code, de írouver sept mamères diííèreDtes de pêcher gra- 
vcment et d s indiquer les consuqnences des fautes conn- 
uiises, Le pècheur impèniteiit sera privè d^une se conde 
vie très heureuse dans le séjour des dieux ímmortels. 

Tou$ les préíreSj ayant la môme polí tique, strivaienr la 
mfitne voie, precLaicnt Ia m£mc croyance, ohéissalent à 
la mème bspiratíon* A défant de gouvemement central, 
Lunité aryenilc, détraite, ne poirvant pas se reconsíituer, 
k Gonvellê ttii L orie religiense, parto nt prêehée, deyenue 
l s uni que préoctupation du peuple, étaít un líen íntellec- 
utel capable ce reformer la mtáon. 1,’idée nouvelle se 
propageait avec une òtonnante rapiuité. 

Les Aryas entre prenaicnt des voyages longa T difliciles^ 
dangeretntj dans un but d J intór£t personnel. Les tenta- 
tions d’un eommercc Incratif ctaient seules capablcs 
d J attirer 1'Aiya liúr$ de sa famille, de luí faire trave r- 
ser les forèts infestées de brigands, les larges déserts; 
de le jeter, par les fícuves deseendus, snr la mer vaste. 
Des routes existaient, que les vcyageuts suivaíent, 
menés par des guides, et il j avait des navires que des 
pilotes eondui&aient. Le commerce aryen ètait donc ter¬ 
restre et maritime* En traüquaat, les Aryas de tout le 
territolre védique èthangeaient leu rs Idêes, et c^est aínsi 
qu'une pensée prmcipale devenanc commune, les divers 
groupes aryens se rdiaient, au moías en esprit. 
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Les mcursions des Dasyous sur la terre védique, 
contínudles, devenaient d s amant plus íréqnentes et 
dommageables que les Aryas s^nrichissaient. Quelques 
cjrpéditions contre ces « brigands » prirent de Limpor- 
tance. Les brahmanes, qui comincnçaiem á avoir la no 
tion de 1’Étttt, qui dcvcnaíem trks prinçes dons le gou- 
vernement des hotntncs } songeaient ít rcíuirc Funito 
aryetmc sur un champ du bataille ótendiu Los hy nines 
dèclareiit qu’il ue suílit pltis d T éloígucr les Dasyaus de 
la fronííère; « qu 3 il faut frapper Ic$ iuipies n H Ccs Da- 
syous Insolcnts, battns, reponssòs, rdcnt-ils pas Taudace 
de revenir roujours ? Lo dicu doit anénutit ces loups, 
L*beij:e est venuc de les att&quer, cur les voici a nom- 
breux, mpides, armis, brandissant lours biches, mena" 
çaiics, terribles, poussant de sauvages dameurs ». Le 
daeger écant visíble, certaiu, grandissant Íl chaque mi¬ 
nute, exigeant de grandes príenutions, les prêtres s’as- 
setnbleut autour de Fautel oú la libation de soma est 
prèparée; et c^est après en avoír ddibtré* qiFils $’é- 
crient : * Ia divlnltè qui fit le monde et Ia lumíère da 
jour; qui, plusieurs fois, dèj^g saúva Manou, lo 6Is de 
rhonime. cn arrèíant le Dasycu; le dieu Soma, enfin, 
dídare qu s íl veut exterminer la race noirc — « Q_ue 
Ton verse donc largement les liqueurs enivrantes," que 
les offrandes abondent sur Fintei, afim que Fennemi 
saperbe, vaincu, üvre ses dèpouilles h* 

La b aíaille étant décidée, les braíimanes cbantent le 
dieu Soma, « aux belliqueuses ardeurs semblable au 
a buffle qui a aiguisé $es cornes », au <* kcbairíya qui va 
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s’emparer des troupcaux *>. Mais Soma, substitué à Fail- 
tique Agol, nkst pas k dlvinitè de % combattants qui ont 
conservé le cuhe du k díeu iort, püite-foudre, brillant 
et retentissant ». 

Devant le peuple, les prêtres ínvoquent Soma; mais 
ils ne célèbrent qulndra devant les guerriers. 

Les hymnes au diea-libarióit, au dieu popnlaire, se 
dístmguent des eliants au dieu-foudre, par la simplicité 
de Texpression, parla naíveté desimages, par la spéck- 
lité des vceux formulés. On demande ;t Sarna la joie de 
vivrCj « au sein de son aniiué », heureux « comme 
des ynches dans une praírie 3 ; de skssembler en paix 
« comme ÍÊ font ks troupcaux autour des puits n. 
Les invocations au dieu porte-foudre, à l J Indm ton-* 
uantj sont b rutiles- Lbnterventíon de k divimté puis- 
santfi nkst pas douteuse ; la chantre ne k rí clame pas, 
il raáfirme* L J hymne composé pour ies guemers ne sau- 
rait èfre une priíre. Le poète voit le dieu, prêc h com- 
battre, arméj víctorieux, « ayant k foudre darts sa mdn 
droite, dirigeant sescoutsiers atucceuvresdiverses » t Indra 
détruit les armé&s enaemies, rien qukti «r secouant les 
pods de sa barba bleue u. II nkst pas de ces divinitès qní 
se vante nt de temsser les ímpies et ne fbut rien; lui, 
dans le combat, quand le moment terrlble est arrivé, ÍI 
se manifeste par se 5 prouesses, H va droit au » formi- 
dable b qui dort en sécuriré, au fònd de sa caverne; a il 
le prend par le pied, le frappe et le jette au loin », 

Les deux races ennemies sont en prísence^ Les pre- 
miers coups dímontrant une force supérieure du cdté 
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des Dasyous, une paulquc fait du désordre dans le camp 
des Aryas* Les uns, eániyés, veulent qu’une suprime 
mvocation appelle les díeux an secours de k racearyenne 
menacéc; dkutrw pensent qtdune attaque vigoumise 
vaudra mieux que rnille príères* Les premiers rédament 
un immcnse holocausto ; les seconds som comine prks 
i blámer cettc munifestation puérilc* 

Les deux arrnées se heurtcm àla frontière mime du 
Sapta-Slndhou, sur les bords de k Saras vati, * dam les 
ondes opnlentes som un rempart donnunt k sècurité ». 
Lkudace des prítres piomettant k victoire lávdlle toutes 
les convaírises, tcmtes les ambltions. Ei semble que les 
dèpouilks (lereunemi vaincu voutètre bientât partagâes. 

Gependant les mceurs aryenaes se som ussez modí- 
fiêeSj paur que 1’espoir d^un riche butin ne sok plus 
Funique cause de rentraínemect gènéral, Unt sentiment 
de pure gloíre anime les gueiríeis. Être appkudl devient 
une recompense dêsdrable. La gloirc^ ckst dkntendrej 
aprfcs k bataille, devunt le pcuple assemblé, k fmrac du 
hèros prockmer fièrement les vailkntcs prouesses du 
combartaut vicrarienx. « Une bdle êpouse est heureuse, 
dk un íiyime, quand elle rend ujü hommage public ít 
sou bien-almé ». 
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CHAPITRE XXVI 


Iiivíisioti des Daíyous.— C hdtiiticiit. — Espialion. — Luttes eu Supta- 
SindJidiL — Arymi cptvtre Arjas,, — EgoiEíiTem&rit patrioti q ue. — 
Deu* indrn, Les. Atrils fitincíiissenC te Sarasvaíi «l uisindient 
jusqu^m Ginge. — Reconoaissiince sux rivifefes, — La colkre díi- 
flíe. — Gmnde Sassilrüdí. — Lespr&irea chcr-chept «n r í>L — ludra. 
monsírircu** — Dc ptuple práíferc Àgni. 


UEPE.EHAMT \t$ Àtya$ avaDC 
ceux-rí ite se iussent erginisés pour 
la bataille, les Dasyous fnmchirent 
hardímeiit la Satasvati., envahissanc 
ainsi, par 1’esL le Sapta-Smdhotu La 
paníque fut gênérale. Ce ne sont pas 
les lamentations despt&tres' qui arrÊterontle flotineessam 
des eunemJSr Tous les dleux som invoquès en faveur du 
naalheureux Arya que fhtppe a La liadie des cailamités a; 
que Tenaerui barcèle, « conime le feraient des femmes 
rivalcs s, La pauvreté va skppesanrir sur Manou; ses 
champs sont dévastés; dêjà k faim le presse; il est de¬ 
vens fbible et tremblant « comme un oiseau Les cfoa- 
grlus dévorent le barde* Épatrvautés 3 un. gmad nombre 
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d^AtjELs reculeiit de Fest au nord-oaest, cèièbrant., dins 
leur fuitfi, les valkes heureuses du Caehemíre vers les- 
queUes ils courent. Dans ce derrder asile, a Ie Ciei et la 
Terre viendront ii Ieur sceours, Jes aurores bkudies leur 
seront rendues, ainsi que le soleil resplertdissam: «„ 

Teus les Aryas du Sapta-Sindhou oriental ne déscr- 
tèrent pas la pure cerre vúdiquu pour skchappcr ve rs 1c 
nord-ouest. XI cn fut qu5. ne quiròrent pas les bords de 
la Samsvati, malgrò Pcnvalussement des Dasyous, dku- 
crcs, groupes en Mte, disputèrent letemin aux envahis- 
seurs. Les hynuies qui discm les eouragenses tmotions 
des Átyas unis pour la r6sistan.ee sont pcu nombreux 
dans le Rjg-Yida, paree que jes prêtrcs, auteurs des 
cbants sacrés, ítaient avec les faynrds, presque tous, 
Un chantre, pasteur fidòle à sou troupeau, appelle les 
divinicés capablcs dkffranchír FAryu du mal, de le díli- 
vrer de son ennemie, « la mécbante Mínití cetce more 
que le Dasyou noír, Rakchasa hideux, « mau vais géníe 
iucarnê s, apporte avet lub Une idic dksorcisme nalt 
dansle cerveaa du brahmane: Peut-Gtre pourrait-on com 
jurer "invasion, en pilant bruyammetit les herbes saorées 
dans le ruortíeri 1 e La vonc retentissante du morder éloí- 
gnera les Rakchasas, k Pauvreté, Nírriti, tous les dtres 
malkisauts r, 

Qutls péchés si grands ont-ils atdrê tant de malbeurs 
sur les Aryas ? Id, le Rig-Vêda signale une surprenante 
eoncepdon : Les Aryas ont, certainement, commís de 
graves falares, et Jes dieux oflfensés vculent une expia¬ 
riam Ce st une dette k aequitter, De même que le 
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crêander nc rédame que sou dú* sans s s inquiêter de Ia 
main qui le paye, ainsi les dleux se ram satisfaits lors- 
qn^íine somme de soufírances humaines leur aura étè 
comptée. Poyrquoi ces soíiffrances nòcessaircs netom- 
beraknt-dles pas sur les impies ? Un hymnc au solcil 
formule naivement ce vccu: « Jouissant de la vie, et de 
la jcÉc dc voit leu rs enfants cxcmpts de maiiz* prèsen- 
tant leurs oíFrandes aux diem pour en obíenir la rêcom- 
pcnse prornise s, les Aryas demande nt « que les cnne- 
mis du sacriíice porient Ia pcíne de tous les pèchés ; 
d est dans ce but qu’ils implorem les divinités seeoura- 
bles ». Si les Aryas ont offensé les díeux* « que les 
dieus fassent Tciomber la peine de 3a fame ccmmise sur 
fim pie qui les outrage continuei! ement ». 

Tons les fuyards ne sont pas allds jusqn’à Fextrème 
nord-ouest da Sapta-Smdhou, II en est qui errem dans 
les ptaines centrales du tcmtoíre védique a protégès par 
les rivières et les eanaux s^entrecraisant. Ceux-ei, dó- 
sirant ce qui leur manque, attendent des díeme une 
íbrtune nouvelle. Faraii ces Atyas, les nns^ satmnal- 
rement installês oü la pear les eondüisit, ne désirent 
que la stabilitè, le repôs, Ia quiótude; d futres» accep- 
tant les ineertitndes d J une vie nômade, se consacrant à 
quelque commeree lueratif, demandent Ia sàcuritè dans 
les yoyages, a sur les routes, à travers Ie désert, sur 
les eaus w. 

Le Rig-Vêdat devient silenciem; une lacune est 
bcame dans le reeueil des hymnes védiques. Ce ma- 
tisme prolongé dit Pépeiirentem des brahmanes, et 
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rimpuissance des princes, et le dérouragement des 
guemers; íc peuple, seul, par sou travail, par ses oeu- 
vr&Sj, affirmc b nadou, Los chantres* blcssés dans leur 
orgueii, endoloriSj nc chantent píns* 

Tout à coup* un hymne plcinement bdliqucux est 
ímprovisé. La vob du poite ? reteniissuntc, appcHelndra 
contrc Hinpie, quel quhl sdt, « Arya ou Dasyon », qtii 
vient do provoquer unnonvcau eombat, Dójà > úrépoque 
oú ks prítres imprudents encüurageaieut et servaient 
les premiòrcs tentatives dkxodc Jiors du Sapta-Siudhou, 
quelques tribus aryennos sktaient alliées aux Dnsyous. 
Cétait, alors, peut-fitre* un ac te de dvpit, et rien nt 
perrnet d J affimier que ces opposants üsòrent diriger Icurs 
irmos contie leu rs frères* Cettc foÍs„ nul doute n’est 
possíble,, Ia parole du cluntre est d s uue rigoureuse pré- 
dsion; il y a. eommencement do bataille entre Aryas, 
Dans les deus cíimps,. le mème dieu védique* le même 
Indra est invoqué. Mais* cec incident nkst encore qu’un 
dètail daos Ia grande mertate de Toccupation totnle du 
Sapta-Sindhou par b race jmpie* 

Lbnvabissement du pays vèdíquc par ks Dasyous se 
fait avee une certame lenreur. Les « noirs biigands » 
vénus du nord-est* de Test et du sud-cst* irrésistiblés, 
sbvancent conrinucllementj prennent possession du ter- 
ritoire sacrê, sans vioknce. La premíère panique ayanit 
jeté les prÊtres, sai vis dbne grande partíe du peuple* 
vers le Sapta-Sindhou Occidental, les Aiyas dcuieurèf» 
k i’est de b terre védique, relativement' rassurés par 
Patdtude des envahbseurs, se bissèrent gouyemer. 
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Ceux qui., parraí cc s Arpas* se sentaient profondd- 
itient blessés dans leur patriorísinc, ou dans 2eur reli- 
gion* semaient de 3 a haine autour des tr abjects n, atten- 
dant le jour oh 2a race blanehe s'ameuterait coatre la 
race noire, D^iitres, couibds sons le joug, práféraient 
pcut-ctre la domination du Dasyou i la lourde autorité 
du seigneur vèdiqae soutenu parles ministres des dieus. 
Les patriates* ènergiqucs, mais sou mis, attendaient avec 
calme Lin commandemeut pour agir; les fanariques* cn- 
íiévrÈs, voulant le massacre des « impies a bo minables *,, 
êtaient retenus par les brahmanes très prudents. Eu re- 
tardanf « Hieure dc raction j», la pnzdence des prêtres 
ítccroissait la colère sourde de 1’Arya fanatisê. Le premier 
cri de guerre, longtemps contenn* éclata donc eomme 
im coup de foudre. Les purs Ajyas se mòrcnt cüntre 
Penvahisscur, et aussi contre cetix qui acceptaíent la 
dommation des Dasyous, qui se tenaient h cóti 
d 1 eme j>. 

Le mèlange des Àryas et des Dasyons s f était fait lar- 
gemeut* $ur une parcie notable du terrítoire vedique. Les 
Aryas demeurés purs* et qui voukíent déíivrer Jeur pa- 
trie* étaient sans doute une minorité ; mais cette mino- 
ritéj élite redoutable, grondalt de fanatísme religíeux et 
d s orgueÍl nationaL est diffidle, avec le seul Rig- 
Vèda, de tracer ecractsment, eu Sapta-Sindhou, le cerde 
gèagraphique dans lequel les Àryas se gardèrent de tons 
rapports avec les Dasyons, il est per mis, au ccuatraire, 
par Ic téictfi. mÉme des hymnes* de dire avec une suffi-' 
sante prèciáon comine nt le heurt des deus raoes se pro- 
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dtiisit: Les Aryas pátrio tes, menés par le$ bardes à la 
bataiikj vinrent du nord 3 du nord-cruest et de Fouest du 
Saptíi-SÍDdhou, Les Aryas qui s’é caiem mékogés zux 
Dasyous, acceptant k dominarbn de « limpic » et $c 
montrant sarisfait; dc leur vie nouvdlc, tenaíeut fcst. 

Lknthonsinsme des purs Aryas^ marchant k Ja déli- 
vrance du tcrritoire sacrò ? se communtquc de tribu cn 
tribu. Lc nombrc des pátriotes amiús augmcntc chacjuc 
jour* La colore et rindignarioti décuplent Ja force du 
peuple souicvé. CFcst dòcidémenc une guerre sainte. Nul 
ne doure de Ja victoire, cor si la racu aryennc succombait, 
que devkndroknt les dieux ? Lkmiée, comimiellemcnt 
grossie, s 1 avance vers 1’cst de plus en plus; ckst à Fest 
que se trouvent « les bieus innomb rabies qui seront k 
rècompensecielaginèreusepiétê «.Les pnkres chantem, 
les anciennes formules sont rajeuníes, les vceux antiques 
renaissent, le culte respkndit. Le dieu des batailles, 
Iudra, o^saisi sa foudre; par son intervention les purs 
Aryas vameront leurs ennemis, a fussemdls trois contre 
un n. Cest lorsqu’*! estivre de poésie et de soma, que 
nu! ne peut vaincre la mogmficence du dieu. 13 est 
immorteL Les enknts de Poúrou sont ses aruis í or il 
ne manqun jamais íi ses anais. Son bras est fetme ■ seuj* 
il renverse un adversaire ■ il peut eu -vaincre deux, rnême 
trois ensembk 1 

Mais le dieu porte-foudréj Iudra, est cÉlèbrÊ dans les 
deux camps. Les prêtres qui mènent les purs Aryas & Ia 
bataílb dènoncent les sacrilèges à Ia fureur des divinitês. 
Incapable de síductíon, Indra abattra forgueílletix qui 
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s s élève contre luz; il frappera cenx qui le provoquem et 
qui ü om osé, pour le combat, se fábriquer ura ton- 
nerre h + Llndra vral 3 áuthentique, fort, invíncible., 
invulnérable, indamptable 3 est celui qui marche avec 
FAtya iidèle contre fimpiej quij Roi par sou nom 
raème, est Fcniieird dédaré du Dasyom <r O ui, Iiidm 
est Roi su preme, son nom est Rpii et tons los dietix, 
qu j ils soient issus du ciei., de la terre ou de Faír, le 
souriennent* Dkilleurs, pour vaíncrc et dominer, il a la 
foudre. 13, ne péut pas permettrc que FArya tombe au 
pouvoir du Dasyou 

Les purs Aryas íriomphent; íls euJbutcnt leurs enne- 
mis* passem corame un ouragan., frandiissent Ia Saras- 
va ti, se rèpandent hors du Sapta-Sindhou, et martfient ? 
írrésiscibleSj droit devam eu^íj u pour Ia splendeur de 
leurs divinirés et lá gloire de leur race j>, Ualliance des 
Dasyous et des tribus átyennes traitres aux desíinées 
védiques, avait mis k rage dans le cceur des patríotes. 
L ! élaa fut tel, que les vietorieux passérent k Djumm 3 
ne skrrêtant [que devam le Gauge^ ngrandíssani arnsí^, 
jusquk sa plus extrême limite possibk* Ie territoire sa- 
cré, TAryávam. 

Un chant solennd célébre Fmmwnse succès. Maítre 
du vaste Indoustan devénu son domaine, TArya rFoublie 
pas k terre étroite qui £tit sou beíceau 3 le pays des sept 
rivières, le Sapta-Sindhou > L^hymne de la victoire est 
dèdié à to ates les eaux £ranehies 3 « qui furent bieiweü- 
Untes et protectrices w, Le poète énumère, avec une joie 
reconrjálssante^tQuies les cuides passèes mais enkissant 
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vcit sa préfèrence pour T In d as, qai demeurera k rivtère 
par cxccllence, « vènérable, retentissajite et magni¬ 
fique ». L/hymne à llndus t íi Sindhou., cst une cantate. 
Le Activa tí mugissant comine un taureau y> } est k maitre 
da eroupcaii des ondes di verses qai vicnnent ccpcndkmt 
le nourrir dc leur kit; majcstLicaxj bcnuj varié, d i ar¬ 
mam;, impòtucux comine une cavale, jeune, superbe, 
omò do sos ri ves, roulant des flors dkr, tris fertile, it 
mérite la gloírc que lui donnent les Aryas campés sur 
les bords du Cange. Cest mi speetacle touchant, et qui 
honore k mte aryenue* L^hymne, monumcnt supcrbe, 
se drcsse conime un bloc de bronze sur la face indestmc- 
tible duquel une bellc page dc rinstoírc vddique cst gra- 
vèe* « Le Sindhou est* par sa force, Ia tète des sept 
rivièreSj des scpt rorrents. It descend des bautes mon- 
tagnes terrestres avec fracas, à la iueur dc Téclaír. II 
s^èhnce» tel que les caux jaillissant dn nnage, avec un 
bruit de totmerre, mugissant comme un taureau. Les 
aútres rivières vierment h lai comme les vadies vont 
à Lear nourrisson, avec leur kit, Quand il marche en 
avaut des ondes impétueuses, il rcsscmble !i un roí bcl- 
liqueux qui étend ses deux ai]es debataille, Que le Gangc, 
Ia. Yamouna, la Ssrasvad, la Çoutoudri et k Farouscbni 
écoutent rhymoe l Qne k Maroudvrldhâ, avcc 1’Asílmi 
et Ia Vitasta, et 1’ArdjlkÍya avec k Souchomà prêtem 
Foreille! Le Sindhou mêle dkbord $es £ots rapides à 
ceux de Ia Trichtãnâ, dle Ja Riisa, de Ja Swêt!, dela Cou- 
bhâ; il entraíne k Gomatl et k Croumou* Brllknt, im™ 
pòtueuXj invbrible, il se développe avec majestè. Doué 
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de miKe heautès capririeuses, tanto t il charme les yeux 
et tantôt skmporte comme nae cavale ardente, Jeune et 
magnifique, snperbe et fècond, paré de rlvcs fertiles t íl 
roule a es flots dorés, et il voit 3 sur ses bords, des eour- 
siers excellents* des chars rapides, des tronpemx à Ia 
laine soyeuse; il va, et prodígue unmicl abendanc». 

Uintrépldítè des purs Aryas* excessive, surmcnée, 
^épnise dans la victoire* Une grande lassitude s 5 empate 
des vainqueurs s ètonnês des choses extraordiuaires qudils 
ont faltes. II y i maintenanc de rincohérence daus Jes 
actes et dans les paroles; diacun semble parler et agir d 
son grê, par caprice., sans büt. Aucune idée gènèrale, 
nulle pensée commune, point de prindpe dominant. 
Cest i peine les héros de k conquéte voient cl a ire- 
ment les ceuvres qu’ik ont accompUes; on dirait qifik 
ont rêvé letirs prouesses 3 quW m ir ade leur a donnê ce 
qu'ÍIs ont. Qudle route fut suivie de Tlndns au Gange ? 
Coinbkn de collincs, eombien de valides, de rivières, de 
fbrètSj dc pkines ont étè tra verei es ? Gombien de cieis 
diíFérents se sont succédé sur leurs téres, de Touest à 
lkst ? A quelle distance sont-ils de Tlndos ? Combiea de 
joumèes de marche ? Qüd nombre de Mchere à Agni 
ont-Us étè allumés le rnatln, par les prètres, en route ? 
Combien d 1 aurores] et eombien de soieiís ont-ils été 
comprés ?Et quellejquanátè de rivières ont-elles étè fran- 
chies ? — Les hynines sont comme des questionnaires, 
La fièvre intense des patriotes victorieux les a cbranlés 
fusques au plus profond dkux-mêmes., et leur mémoire, 
affaiblie, a rèblouissement du succès. 
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L^mpétuosité des cDmbíittants avait ci& to ate do haine, 
de colère contre los Dosyous, sitrtout contre les hommes 
de rate bhnche qui sétaient dlies aux hommes de race 
noirc, La fureur dos patriotes vouaít ícs traitres b un tel 
raépris, que les vengeurs des dieux védiqaes, craignant 
dkvilir Itidra ou le lançaut contre ccs renégats, imagi-* 
nòrent, daos Ietir indignatkiu ct daus lonr rago„ des dívi- 
nitts nouvolles destindes b l^accomplissemcnt de bjtsses- 
eouvrcs. Hs ínvoquent Manyou, k colère aveugle, et 
Tapas, Pardeur bmtale. Ccst par Manyou et par Tapas 
que les Àryas dêgntdés recevront leur cbâtimeut, que les 
Dasyous scrcmt détruits* 

Manyou prend la force dTndra. Par Manyou 3 qui est 
maintenant le tonnerre personmfiò^ le trair fatal, lòdair 
qui brúle, rennejm sera dèfinidvement vameu, qu’11 soit 
Dasyou, quhl soitÀrya, a Oui, cortes,, Manyou est un viai 
dieu. IL viendra, pias prompí qae la prompdtude méme, 
et avec Tapas, son compagnon, íl tnomphera de tour. 
Manyou excite les peuples au combat; quand les Aryas 
ToDt poui eompagnon, les guerriers püuâsent le cri 
j üyeujc de la victoire b . 

Tel quTndra, Manyou procure Ic succès; par lai, 

« les adversiires qui jettent k tentear dans les ftmes 
sont terrassès, anéantis > 1 . — Après k victoire, c’est b 
Manyou que skdresse le chantre recünuaissant 3 « Avant 
rinterventton du sage et gtand Manyou, dit un bymne, 
FArya était malbeureux 3 et ckst par la force de 
Manyou qu s il a pü se dèlivrer de ses ennemis. LLArya 
était íaible, lorsqiFil fit entrer le dieu de k colère dsts£ 




son propre corps, poiir rela ver sa vigueur », Cest bien 
Ia colère qui vainquit les Dasyous. 

L^effort avait èté enorme, la Iflssitude fut extrÊme. 
Les ptctres, à k parole ardente des qu eis la vietorre ètait 
due, et qui meuaicnt le peupíe, avaient espèrè quhm 
guerrier, qifuu hèros, qu\m roi enflu, se semit fait 
remarqucr parmí les autres chefs de tiibu, pai sa sa gesse 
ou; par sa bravoure, et que ce maltre, a fort et b.bèral n t 
prenimt eu main le pouvoir suprôme, aurait fait la 
graade monarchie aryeune } te râve continuei des br ah- 
manes expérímentès, Cette personnalité très désirée 
ne se produtsit pas. Les rois, dans certe expédition 
rapide, s’ètaienc trouvés commeperdus dans la fonle des 
Aryas les entralnant. Les chefs de tribus conservèient 
Ieur autoriré, mais il ne se trouva pas tm seul prince qui 
fut capabb de commander à tous, de constituer en 
rqyaume uni que, de 1’Indus aii Cange, routes les terres 
védiqueSj le com p] et Aryavum. Les prètres, cherchant 
un memarque, voulant un despote, mirent ttms les díens; 
au Service du prinee qui preodraít le gouvenrement de 
tons; ils écbüuèrent, se hcurtant h dkpathiqees scra- 
puleSn Un chantre exprime bmtalement, et par une 
image méprisante, le sentimem de piriè qu’il éprou- 
vaít pour ces chefs amollis, w Comment pourrait-ü 
êtte roí celni dont la viguenr se manifeste molle- 
ment! Le maitre estie múle qm ? hardimentj rompt les 
rèsisEímces pudiques ». Ces rois mous, mâles suspects, 
qui n’osent pas violenter le peuple, íl faut les subir, 
Les prètres se rèsignent, non sans jeter à la face 
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de ces souveraios efíèraínés une large insulte ; í Ace 
moment, lea maltres sont comme des ímpulssants. II ne 
faut comprer que sur Indra, diddement supéneur A 
tout »* Ccst le cri du Fatalista Dicu senl cst grandl 
Le culcc temporairc dc Manjou et de sou compagnon 
Tapas, im insiaut substituí au cukc dTndra, avait Oíoignó 
dc Fiiutel, avec une partic du pcuplc, toas Ics guerríers. 
PoLir remire fiu dlciz míconnu im culte digne de lui, 
pear racbetcr Ia faute commisc, les prèrres se hàtent de 
clianter Indra, de composcr des liymnes nouveaiut, de 
vante c les pronesses, d 7 exagérer les vertas da porte- 
íbuàre. Le z£le des brohmaiies devíeni exeessíf, leur 
imtigimtioii les cm porte, ils grossissent le dicu jusqiFà 
Ia moastruosité, «Ledieu àParmede fer, à la dievclure 
hírissíe, à la barbe dW, boie le soma et puiso dans te 
breu vage une vigneur nouvdle. Telles que deux coupes, 
ses deux màchoircs brilkntes se séparent pour donner uq 
libre passage á la liqneur Indra. skmvre. II veuc to ates 
les libado as qn’ii engloutit dans son large ventre í. Indra 
est fbrmidable ■ « la foudrCj t?cst sa respiratiou, son 
soufflé invincible». La supérioríté et 1'écendiic dlndra 
som iiicommensut ables * Il est au-dessus et au-deli de 
tout, Ctéatcur et conservateur, il dístxibue et garantit les 
ridiesses; ff il doit Ét tt Invoquè quaud il s^agit d 3 ac- 
quèdr et qaand il s 3 agit de conserve r ». 

Indra est le dicu « des riches et des sages a, tfesi-à- 
dire des guerriers,' des pr inces, des rois et des prêtres. 
Le dieu du peuple, c est Agni., vivifiaut, doux,. cliaud, 
aitnable. Les hynmes à Agni sout simples, mesures, 
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poétíqyes; les hymnes à Indra. sont eompliqués, exceu- 
triques, víolcrits* Agni cst ie dieu bon pat excellence, 
génèreux et consolateur, soutien des hommes affaiblis 3 
des oiseanx délicsts, des vadies nombreuses, de k multí- 
tude humainCs deg íils de Manou, Maítre des chosea sa- 
cries, il est le dieu-prière, Brahmamspati, It aime 
TAryn commc s*il ètait de saracej. il demente parmi lcs 
Aryas com me s j il était de letir nadon* 


HJSTOIRH UNI VfcRSELLE 




CHAPITRE XXVII 


Les dieuy, ítlit.tcs humnsnes. — Ires -pi-Strog. suns foi. — Lei jinrale du 
chantre diviniEce. — Mylliologic Fti tilas il que. — D4wdenre soriíúe 
et rclif^üúae, ™ FígdnJitri. — Granda roís. ■— FourPuruTiis ct Our- 
Vniit, — Le jeti. -- Induence cíea Díwycnis jaunea et noirs. — Ma- 
TÍagíS. — BpíddniicE. — Pkint.cs divíciisí-es, — Lft crtaticn. .— 


NiTits aux ímeutions de leurs ance- 
rrcs 3 les br ah manes savaient comment 
le búchcr primiti£ des Aryas avait 6tê 
fflit dieiij soas le uom d’Agni; et com¬ 
ment le toanerre 3 adoré sous 3e nom 
dlndra, êtait devenu le dieu rival du 
feu terrestre divinisé* Les chantres disent quelqucfots 
au peuple que les divmítés som Toeuvre des prètres 3 
mais ils rdaffimient pas ab$oloment cctte prèteníion, Les 
audíteurs peuvent comprendre que les bralimanes* par 
leur sagesse et leur Science, ont fait seuiement se mani¬ 
festei aux hommes, les dieux qiu edstaient* Le peuple 
croyait à Fexistenee positive d s Indraj d^Agni, des Ma- 
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routs, etc* j tandis que les sacrificateura ? quí avaient 
imagine les dicmc pour les raploiter íi leur profit, nk- 
vaíent pas cetie foi. Ce n ! est pas dice que tons les chan¬ 
tres joLtfiicnt) devam les atitcls de gajstm, une hypocrite 
comédie; íl cst presque certain,, au contra ire, que la 
grande majoritè des prutres, peupLe en cela, croyaient 
et príaíent smcèrement* Cextx quí ne partogeaient pa$ les 
croyances popuhires, c^étakntles ínventeurs du culte, ces 
« brahmanes supérieurs i> menant k politique du corps 
sacerdotal, Po ar ecs audarieux, qui vi vaíent des fai- 
blesses humaíneSj le dei rfêtait encore qiAuie base 
d > opératioDS lucra ti ves, les divinitès ne pouvaient étre 
que dhngénieuses formules dcstinées à temfier ou à 
séduire le peuple, suivant que les circonstances récla- 
meraient de Famour ou de Ia peur. 

Les hymnes du Rig-Vèda, ceuvres des prètreSj. sont 
de riiistoíréj précisément parce que lenrs uuteursj 
nkyant que dlliumaínes preoecupations, et appartenant 
bien i leur èpuque, kissent voir leurs pensées, leurs 
dèsirsj leurs convoitises, Ayant fb.lt: les divinités védiques 
pour s 3 en servir, ils esploíteut Pautei conmic le memüer 
son moulin, Les andens dieuxj trop utilisés, póuvant 
fitre compromis, les prétres sktaient réservé le pouvoir 
d 3 é vo quer des dieusc nouveaus, Ils cêlòbrent, à Pavancíj 
les k êtres divina qui verront le jour dans Pâge à venir ». 
Ckst avec les débrls des anctens díem dispares que 
les podes forment les divioitês nouvelles, ubsolument 
« comme un oríèvre, avec son chalumeau, fait, de vieutt 
o rs fõndus, un bijou neuf d, comme «avec des fragments 
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d : aticíens solcils édatés^ ont été fãiies les ètoiles. a 

Les prières sont des meres enfantant des dieus. Et 
comine cette materniti exige riirtervention fécondíinte 
d’une volonté, d'un acte^ d’nn rnâle, ln parole du prêtre 
devieut le fait nécessaire de fècaodntion. a Ainsi que 
Porge se puriíie duns le crible pour deveuir soma, ainsi» 
dit Phymnc, la parole sainte passe h tmvcrs lMme des 
sages. La parole sainte est un don divin, mystéricux. 
Tel bomme entend Ia Parole sans la comprcndre; tel 
autre, au contraire, sent Ia RévdUtion venir i lui com- 
me tine femme qui vient li sou marí n. Cet a autre », 
c^est le piâtrCj qui* scul, entend la parolo divide, et } 
seu!, joüissant d s elle comme d*une épouse, la ròyelc en- 
sinte à ceiiK qtii sont dignes de Tétontcr. Le recneil 
dos hyrrmes, collecdoti de parolos saintes, rdvélíes, de¬ 
vi ent ainsi nn livre sacré. 

À eonoevoir des dieux nouveaux, rimagínation de$ 
prêtres 5 T use; de bizarros pensêes haiitcnt leu rs cerveaux ; 
la mythologie -védique s ’encombre de divinicês singu- 
Üères, yqçs en songe par des chantres ònervés. Des 
génies malfaisants empUssent a le jour et la nuic u, 
affligeant TArya. Il y a, dansle bleu du jour et dans le 
noir de la irnit, les Rakdiasas fantastiquos, ifovisibles et 
criants; ily a laNirrlti, Ja mort, le nèant, qui plane; et 
la pauvreté informe qui guette PArya; et les na al adí es 
qui grouillent de toutes parts , Dans le trüuble de telles 
chímèreSj le bruít devient comme une clarté disslpant 
la peur> Lorsque la íièvre de Pépouvante dent les Aryas, 
ils saisíssent les morders sacrès^ et dèi£ant ces objets 
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matérids du culte, íls les frappent avec le pilon pour 
chasser les espríts malfaisants. La. superstiricm s J est 
emparèe de ces pauvree ames tourmentèes. Les Aiyas 
cxoient k la vertu des taiiamatis. * 

La décadence soei ale est parallèle k la décadence relL— 
gíeuse. Les antiques tribus aryetmes* restieintes mais 
íiiddpcndanteSj se sont accrues d T un grand nombre de 
familleSj. lasses ou incapablcs de sc gouverner elles-mâ- 
mes. De grandes quantítés dliommes sc sont groupés 
nutour d 3 un chcf. Ce chcf est dit rija, a ceiuí qui se dis¬ 
tingue au milieu du peuple » par Pédat de ses vête- 
ments et la splendeur de sou entüurage. La rídies.se des 
ornements du râja ví dique, ainsi que k splendeur de sa 
coutj sont ía dèmonstration et non la cause de son 
pouvoir, Ce pouvoir est Tceuvre d 1 une volouté, despo- 
tique ei proteemee à la £òis„ Le rüja, ou rol } esr dkbord 
Kchütnt, dest-k-dire « force »; eu temps de guerrfij, il 
commande au* kdiatriyas ar mês, ce qui lui vaut un 
droit irès étendu snr le butim Àprks le combat, ce 
« chef» ne perd pas $on automé; il domine les hommcs 
et dlspose des biens. L*armée active (SÊna), permanente, 
fait bonne gatde autour de Ia demeure fortifièe (pura) 
oú vit le protectenr (nata) et le maltre (viçpatis) du 
peuple } le seigneur, le roi > le râja. Le rkja védique, 
dèlimitam sa proviu ce, déoombre le peuple qui lui 
payera Fimpôt. 

Ain$ij ce que les prêtres avaient dísiré si ardemment, 
ce qu ! ils avaient essayé de faire sans y réussir, desik- 
dire la moaarehie védique, le peuple Paccomplissait 
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de ki-mème, simplement , par hssítude, Eu reuoit- 
çant à tout ee que le passe avait donné Tindépett- 
dance !i ia personnalité aryennc, en s’allégeant de toute 
respousabilitó, 1’Auya se livra ic aux chalncs d'un mui- 
tre. Les tríbiis skgràgiírent c» un c cr tuia notnbre de 
royíunues. Les petícs roL, dissdmínés, sc rapprochòrcnt 
pour se soutenir, prirent des engagements les nus envcrs 
lcs autrcs* ct íí y en eut, plus puíssants ou plus liabi- 
les, qui exctcdront des droits de stizeraineti sur leurs 
paira, prcnant le tirre de grand-iüi : Mabaraja, 

Dis que lcs familles royalcs sc disputar ent la supré- 
matie, íes pretres mirent kuv infiucn.ee! ctu service de 
ceiles quí skngageraient recúnnáltre les droits du corps 
sacerdotal, Publiquement, lcs brahmanes falsaient leur 
eboíx, íí Les dieux, dít rhymne, affermiront la force de 
la fàmille noble que les prtos prèfirem s, 

Les basses intrigues, les ruses honteuses, íes conílÍEs 
égoistes ont suecédi aux indignutíons rcdSgieuses-., aux 
colères patriotiques. Lcs princes et les prétres, ceux-Ià 
dans leurs diâtcaux ferrifiés , ceux-d devant Faiirel 
mvíolable, n’ont que de mesquínes prèoccupaíions. Le 
grand soufflé aryen qui, sortant des larges poitrines 
vèdiques, fit les premieis hymnes du Ríg-Véda, nkst 
plus que ia toun d'un époumonê* Uínspiration des 
chantres est caduque, leur langue s 3 est épaissie; la pen- 
sèe est très coorte, et le raot quí imprime est très sec. 
Les images abondent, rapides, hésifcmtes, vulgalres, 
saus oiígínalitè, quelquefois absurdes* Tout est raperissé, 
les id-ées, les actes et les hommes* 
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Le Rjg-Vída, à. cc tnQmentj donne une ceuvre qui 
n^st pa$ un clmnt sicrè^ mais un récit fout d'ÍLnagiüá- 
tion, une sorte de legende dialoguèe, Dèjà le recueil 
védique a murmuré la délicíeuse élégie des amours de 
Yami. Cê cai tia misc en céuvre poétique d s un sujet divin, 
le rècit nnif, émii» d 3 une passion inces tueuse, surhu- 
moine, se brisent contre rínebranlflble verta d*un frère 
très bon, mais très pur. Lc chantre qui écrivit ce poème 
antique regárdait ]e dei lorsqiYíl lc conçutj mais il ne 
put tíiire parler ò. Yam;i ct á Yami que le langage védique ■ 
et nc leur £c èprouver qne des sentiments humains. 
Yã.nü aime Yamit d s nn araour de femtne arjenoe* puis- 
samment et librement* et Yamâ repousse $a sceur Yami, 
parce que de telles amours sont condamnábles én Sapta- 
Sindhou. Yamâ et Yamij enfauts du soleil, pourraiem 
Être fils et filie d 5 Arya ? avoir vécn aux bords de Hindus 
ou de la Sarasvati ; le poème nV perdraít riem L 3 antem j 
a dit hmminemcnt des choscs divíues. 

Le nouveau poème dn Rig-Vêda e$t très diffèrent- 
Pourouravas est un homme, rien qiPun hotnmCj un 
Arya puissant^ an roí, nn rija; Onrvasl est un esprit^ 
une srylphide, une nyxnphc. La mydiologie vêdique víent 
de s^encombrer de demi-dzvinicès quiflottent entre ciei ct 
terre, Le rija Pouro tiravas ume kmystérieuse Üurvxsl, 
ferurne « temUe et Lègère comme une cavale, et 3 telle 
que ie vent, dilíidle à retenir b. L^mant ayant pU saisír 
la nymplic iasaisissable, l s ayant attirée dans sa propre 
niaisoa, la snpplíe d'y demeurer* lul promettant, pour 
lá séduiru, un continuei plaisir: « II seia comme Ie roi 
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de son corps ». A. cette premesse, Ourvasi trcssaiUe, se 
ptlme et se livre. Aíors le rfija, victoriemq chaiite la 
beauté soumi&e de Paru ante, dénouce glorie usement 
1'union pcssible des déesses et des hommes. LorsqiPun 
mortel eít F amant, d*une hnmortdle il s s unk i Ia dívinité 
par des paroles et par des acies; et la divinitó, séduite, 
<( érale ses formes brillantes eomme Foiseau ouvnnt 
ses artes m La siymplic vonue du cicd, en tm éclair, 
apportant $es trésors, Iaissera-t-cIIe un fiis i son royai 
amant ? Non., la déesse ne peut pas vivre en debors de 
sen domainc aérieu; etle ne peut laissor rsen d'elle à 
Fhomme. Elle rctournera vers sa demeurc élevée, et 
son malbeureux amant tomb era dans Ia mort } et hs loaps 
se dísputetont son cadavre. Mais Ourvasi aime considé- 
rablemcnt Ponronravas, qui Ta satisfake. Four oura vas, 
se consumant dans $on amour., appclb sans cesse, et 
partout, F adorable Ourvasi, Les dieux ont eaíin pítié 
de cette doulcur immense; iís ouvrent le ciei au rdjfij 
afia qu*il puísse vivre étemellement avec Gurvasb 
Le ciei védique iFest donc pias seulement accessible 
aux pures âmes; le corps humain, instrument dc plalsir, 
y peut pénétrer* Les amours recormaissantes d*une 
nymphe ont obtenu cette révolution. La passion d^Our- 
vasi est bratale; c’e$t ponr conserver un amant qu + dlc 
aítendrit les dienx. La dèessp est las eive ; le poème qtjí 
dit ses amours est lkencieux. Püurouravas n’est héros 
que parFíntenslté du plaísir qn : il procure’ II rògrte surun 
corps divio plus doiupté que ehanné, « Le héros mortel 
fut le maltre du corps frémissant de La décsse »♦ Pour se 
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flvrcr à riiomtne, au fils de Manou, Qurvasi a dépouílíé 
sa forme dmne, ct elle a étalé sa chair de fcmme ». 

Ce qui flappe, dans ce poème inattcndu* c'est le ton 
n acurei du poéte il parle com me si k peusée qu 3 il ex¬ 
prime ètaíc simple 3 com me sí ia tradition vèdique justi- 
Êait son roman* I/inftuence de ia race noire est fla¬ 
grante. V indecente impétciositè du nògre était seule 
capable de poèiiser les tristes amou rs d’Ourvasl 3 de 
donnet à un Aiya très noble le role humiliant d'un 
Pourouravas. 

Cet hyinne, par lequel h$ sens se trouvent divinisés, 
n s est pas Fmiique démonstratíon de k déeadence 
aiyeunc, Los Aryas 3 déji ívrognes* sont deyenus des 
joueurs efffênês, Il j a maintenant un díeu da jeu, Un 
hymne décrít 3e joueur et sa passion redoutable, 

Les chantres ont perdu ie secret des larges inspira- 
tions. L'hyninçaux dís 3 couvre d ? un observateurpatietu, 
est à pcine vèdique* Ou devirte, k vüir cette cisdure 
très campJiqu£e ? k merveilleusê niain d’un chiaois, Cette 
page du Rig-Veda ? certamement, est Tceuvre de qnel- 
que poète de race jaunc 3 com me le dirc des lubriques 
amours d 5 OurvasÍ appartient k quelque poète de race 
noire. Cest aux Dasyous noirs que les chantres vé- 
diques doivent la oonceptían des díeux grotesques et 
monstmeux, les rites bizarres, les sacrifíces sangiants, 
riyrogneriej le goüt des plaisirs excessífs. Après avoír 
vaincu 3 lepoussè ou absorbé les Dasyous noirs qui 
tenaient le centre de Plndoustm, les Aiyas marchant 
h Test jusquku Gange, pènètrèrent dans dos no asses 
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lumiiiincs appartenant plutot ila race jaune* Les envahís- 
sours vÉcurent kcíiemeuc au milieti de ces honunes 
nouveaux, très doux, très rusés, tris habíles, ct Hs nc 
tardèrent pas i sc Jaissei' impressionner* 

Aux désirs rapides, aux plaisirs outrés qui bssent ct 
* skublicnt prompcemcut, succèdetit les joíes éncrvantes 
de revcs que 1’imdgínation complique et Joiic la rialisa- 
rion est püursiiivie avec un cxcraordinaire acharncmeut- 
Àvec les Dasyous noirs, les Aryns chnntaient, riaient, 
buvaicntj se couvraient d omements^ aimaieot la vie ? 
usant et Jibusant de tomes les jaíes n aturei!cSj sans r6- 
flexion. Avee les Dosytms jaimes* les Àtyas s > aittristeDt ? 
nkyant que la pensèe cPobtenir, des dioses ct des sen- 
sations, le maadmum de ee quklles pcuvent donncr. Lc 
píiuce vcut a la domioadon absoluc j »; Tamant saisit 
Tatnante a commc Faraigníc $a proic b ; le prêtre tra¬ 
fique de Fautel ec met ses invocations aux enchères. Le 
gouvernement, comine Lamour, comine la religion, ne 
sont plu$ que des insíjuments de plaisír. Jouír le plus 
possible, de tout, ct de soi-même, tel est ndéoL 

Les hymnes coustafent les importaucs changements 
survenus. Les moeurs aiyennes sont presque móconnais- 
sables, Aux grandes libertés de la vie primitive, a suc- 
cèdé lc plus minudetuí des despottsmes.- Qa díraít que 
pour accroltre encore Fagréable émotion des voeux se 
riálisant, les Aiyas ont volontairemeut aceumuli des 
obstaeles devant eux-roêmes. U union de Phomme et de 
k fetnme T cette chose si simple en Sapta-Sindhou, et 
que prèparaient ensemble, Jibrcmentj h fiancée et le 
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ÉEtncéj esc maintenant un acte solemiel, presqiFun rite 
ctitouré de précautions, surdiargé de cérémonies. La. 
fête du mariage, quasí publique, bmyante, tumultueuse* 
se termine par des excès. 

Plus de íiançailles. O 11 a traité des amours aryennes 
comme d’une entreprke. Au jour design é, les nmbass*- 
deu rs, qui ont díscurè ies coiiditions de leugagCiTieiit, 
vont thercher Ia fiancée poiir la meoer à son ópoux,. 
Flui d 1 eu x la tenant par ia main. Sur Fautcl de pierre, 
spèrialement omé* bride le btidier d’Agni. Les vases 
sacrés sont pldns de soma. La jeune filie, skpprocbaut 
de Fauíel, demande à utre unie k sou ípous. De jeunes 
hommes fünt une garde d^bonncur aux fiancés. Le 
brahmane, skdressant à Ia jeune filie, prononce les pa¬ 
roles sacramentelles qni Ia meteent a süus k dòpendance 
du mari 

QiFest devenne Ia fsimxie vèdique des prender s temps, 
égale á Fkoinme, adnllse au sacerdoce, prdparant le 
soma, composanc des bynines, « maltresse daus Ia mal- 
son »? Qukst düyenuc k vierge aryeone nomtnaní soía 
£ancé, applaudissant à 5 es méiites devant toas? Plus 
de libres fktiçaüíes; le mariage, grande afTaire, pompe 
coíiteuse, rédame de véritables saerifices. La première 
parole du prâtre Inflige li la femme une humiliante subor- 
dínadon; il ne Fenlève Fautorité paterndle que pour 
ia placer sous la dépendante d^un marí. Ces diaínes, 
nouydleaaent forgêes, les Aryas du Sapta-Sindhou les 
avaient ignorées. Ce A es t plus Famour quí préside exdu- 
srvement á runion de Fhomine et de k femine, comme 
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jíidis; c 3 est Hntérêt qui guide les parems, c T est Hdée da 
plaidr qui mèue Fépotix. La fiancée n’estfaiíe èpouse 
que pour unir son corps à celui dc soei maltre,, íieu 
domestique dont ello doit ali mente r les Hammes. Le 
téxte mème dè ee brutal nppcl est nettement licencie ux. 
Toes les souhaíts dn prÊtre visont le píaisir dc Píiomme, 
On demande pour lui* aux dicux, une ópouse saine ct 
bellc, et eharmuntc, ct boone, destiníc & cnfanter des 
héros. Pour la jeunc filie, pas un voeu. À vrai dirc, la 
femmc n 3 existe prcsque plus, La vícrge, par le inaríagc, 
et msnmtaniinem^ devíeut mère; son marí doit &tx& 3 
pour elle } non pas un associé, un eompagnon., un ami. 3 
un amant, mais un fils qu^elle entourera do soins assi- 
du$; a dijt eníauts naitront, dit Fhynme, et répornt scra 
comine le otmÈme ». Dans la maison conjogale, od h 
m atrone vèdi que Ú o min ai t a bsol um ent* la fem m c aryenn e, 
maintenantj partage son autoritè auec les parents du 
marL 

Les rèjauissanccs qnisutvent la cêrémonie religieuse 
se résumeut eu une scòne de goinfrerie. Pour participei 
au banquet, les arnis viennent do loim Les mets prepa¬ 
res sont nombreux et variés. Chacun doit fitre servi à 


son grí. Lo festín tourne à Porgie. C’est pourquei le prêtre 
a suppÜê les dieux « cfèloigner les maladies qur accem-- 
pagnent natureileinent les.pompes nuptíales », Un. pas- 
sage de Fhjmne semble skppliquef' à l épons ivre, rouge 
et noif a la fois, pris d s étouffiement. 

■ Ce ne sont pas seulement des pompes nuptiales que r 

rèsultent les maladies dotmant ia .mort. Le rude climac 
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de Linde gangétique convíent peu fins lio mm es vénus 
de Fouest* A vouloir jouir ^de tout* et complètement, 
comme ie fait Pho mm e de ruce jautae, FÁrya s*use et dé- 
périt, souffire et mcurt, Les plantes qui guéxissent, ou 
qui rendem Ia vigueur, devienncnt Fobjet à\m cnlte* 
On célÈbre les « eent $£pt espèces de plantes antiques 
et brunes », qui, ta uées par les dieux, vivcnt trois saisoas 
et préservent de la maladie n. Perdn dans les piais 1 rs de 
la terre, FArya oublie ou dédaigne les joies du det pro- 
mis. L 5 importan,tj c’est que le corps jouisse amplement 
et sans sonffrmces* Qjre si la maladie yient troubkr son 
plaisir, FÀrytq pour obtenir une prompte gnèrison, 
dormera, s s il le fam, tout ce qu*tt possède» jnsquk 
son (í &me ineorporée ». Le corps esc une chose certaine' 
Fâme, quí salt? La race aryenne, dans le sang bíanc de 
Iaquelle s’est infiltré le sang noir ou jatme des Dasyous, 
s^irrite, skppauvrit, 5 ’ètlole; k nation va skffondrer* 
Les plaisirs de toutes sortes abêtissent le peuple, la n- 
cbesse blase les pr inces, le sceptidsme frappe d^iiapuís- 
sance les prêtres repus< 

■ Cependant, de saines pensées hantent encore quelques 
esprits èpargnès par la corruptlon gènérale. Ce scmt des 
hommes qui cherchent k véríté, qui disent sincèrement 
leur préoccupation. Ces penseurs regardent la terre et 2e 
dei, ceuvres visibles, certames, et posem hardiment 
ces quesíions : Comment la terre et le ciei furent-ils ? 
S’il existe un dieu qui les fit, comment les fit-il ? Et, 
alors, quei est ce dieu ? Qü estlft sage qui, par sa sdence, 
dira quel est FÊtte qui prèside k Tceuvre des mondes. 
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qui ks consolide ? L^ypothèse d’une crèation est admke 
comme une base; mais, quel esc le cré atem ? L T n chantre 
dorme ua rócit dc k crèation, rrfcs rigoureux, bien or- 
donné. Cet ei-kntilkge outrecuídant a le mérite dkn- 
gager le grand problòme et d 1 excito c k passioii des com 
trovecsants- 

Suivant le prender narrateur vòdíqae de la crèation 
du monde, a le Pòrc dc ce grond corps quí òtonnc les 
yeux », ckst Agni; íl fic d aboid ks ondes aérienncs, 
puis le ciei, puis la terre « quhl ètendit et affermit ». La 
terre et k ciei étant aehcvis, Agni íit les dieux. Qjielk 
est Forigine do cet Agni-crèateur ? Le pottc répond que 
ks ondes ont portó dans kur seln ceLui qui est supérieur 
et antérieur au cicl, i k terre et aux dienx, Agm-créa- 
teur est donc fils des e&mc, et ks eaux existaient avanc 
Agni ? 

Dans cette conception singulière, Agni est* à la foís, 
crèature et crèateur. Cest qu*il a donné la vie à k 
matkte inerte, símplemeat; íl ne lk pas créée. Les 
mondes existiient avant íul, maisàlktat de protnesse; k 
mérite du a fils des ondes » est dkvoir « couve a, dkvoir 
s fale èclore » Fcenf qui contcnait ks grands germes. Sur 
Fombilic de rinctèê reposak un oeuf dans lequcl se 
trouvaient tons les mondes. Agni, feu vivifiant, vint 
thaufíbr cet ceuf jusquk 1’ácLosion* Ckst bien 1’Aguí 
vèdique, le dieu-chaleur partout répandu. Mais, com- 
ment Agni, qui eut les ondes pour mères, pouvait-il, 
avant sa naissance, être portout? S # il a été Tout, tou- 
jours, comment peut-il Être fils de quelqtfun f Et s"ii tik 
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pas toujours été Toutj comment peut-il tout ètre ? Le 
biahixiane qui, fort tranquíMement, a ènumèré rordre 
précis de la créadon; qui } fort ingénieusement, et d'tine 
manière qui lui parut suffisante, a dit' la nalssance du 
dieu-créawur, $’arrête iri, hesite, touche i ^impossible 
qiiil n'ose pas aãranter, et se désespère : h ses yeux 
v tout est comme couvcrt d 5 un voíle de neige; ses juge- 
ments sont obscurs; los hommes vont em aveugles, 
offrant des Eiolacaustes et chaacant des hymnes »* 

Cet essai, capridemc, mal caneu, qui abontit au dé- 
couragement, demeujcera toutefoís cümme un stinmknt 
pour les ímaginatíons Uncèes à la díconverte des ori¬ 
gines. D'autues poetes exposerout des systèmes diffé- 
rcntSj tPinerqyables audaces s’ètaleront_ n dc folies idées 
s^aflirmeront, mais Fimage de k 1 ’ceuf primor dial couvé 
sur les ondeSj par uei dieu » # ne ser a plus effacèe, Un 
hyrnuei par exemple, qui ue semble pas d^aílleurs ap- 
partenir aux tetnps purçment vêdiques, ruais qui iigure 
datis le Ríg-VêdiL, attribue Ia créadou des Mondes i, 
Pouroucha, mot qui signific en mème tem ps a Ame » et 
a mâle n* 

Pounoucha aurait procèdè à Foeuvre crèatriee ma- 
tériellement; a il a pétri la terte de ses dix doígrs et 
il en a formé un cetif rond, au-dessus duquel il domine; 
il a formé ce qui fut, ce qui est, ce qui sera a. Pourou¬ 
cha a crèè Viiâdj, íf est-á-dire « la matière a T et il a £ait 
anssi Adhipouroucha, c est-i-dire u 1’áme auimant les 
corps b * Et le poète dit les nombreux travaux du créa- 
teur. 
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L/esprit atyen est à ce point diminué, qu J su moment 
méme ou k vaste problème de li eréatiosi des mondes 
se pose, le philosophe le condense, le r-èsume duas une 
jmagê mutérielle, 1’oenf I et le résout ainsi, paresseuse- 
ment, d’un mot* 
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CHAPITRE XXVIII 


J3*áa:]IcS ímniínenLcs. Ivrcsae dnarmc d'IndnL — Àgni, dicu dc ta 
paix. — SícKei-çasc ct cyelmes à l J egt. — Onragang purifieatflUr*. — 
Fléuveü SiifríS., — Impurtince d“5 pr3trea. “ La líbdralittí. — 
rnlÊLÍquc nouvelLa da wrps saMíd&ta), — L 1 Espri^Sflint, — Mdde- 
ctEie. — L* bieníaisanfle. 


ous les Dasyoue ne se cotisidèrem 
pas comme vaincus* La conquÈte de 
1’Indoustan par les Aryas tfest pas 
définitive. Des velléítès de reprèsailíes 
se manifestent déjíi. Parmi les invo- 
cations au dieu des batailles, il en 
est une qui, reproduisant Le verset de Fim des premiets 
hyrnnes -vidiques, appelle Indrij u le plus noble des 
hèros, clément et terrible », C f est par Fívresse que Jui 
procurem les libations répétées de soma, que )e dieu- 
foudre se rend invincibíe. II boit à sou gré les samts 
breuvages;. a dans les transports de son ivresse > sa 
gratideur ne se crouve arrétêe ni par la terre, m par le 
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ciei », Unpoèce csquisse le dicu titubant, agitè, secoué, 
se croyant douhle 3 tripie 3 gigantesque; prenant la forme 
d’nn oiseiu, .sfélançant dans ! T espace, amoureux, ivre* 
généreujtj àtaJant son ignominie, Lorsqu s il a bu, h gê’ 
nérosité d’Indra est sans bornes; il donuc tout, On le 
yoitj alors, skgitcr comme un aíbre que le vent sccouc, 
s^ancer vcrs le cicl qn s 3l dupassOj ou se pendi er ycrs 
k tcrrCj qu J il embrasse 3 qu s il ètreínt. 

Agni a conserve de tris fidòlcs adorateurs. In dm a 
siií Agni la supériorítê de Ia force, de Fònergie utile, de 
I s éckt; il estie dieu des batailles, toianant et vaínqucur; 
tandís qu’Agni dcmeurc le dicu pacifique du foyer. 

Les liymnes á Lidra^ deve nus nombreux, diseut les 
inqniétudes des Aryas et la nécessité de k bataille. 

Les combate n^étaíent plus seulement de brntalcs rcn~ 
contres oíi des masses d 3 hommes se fráppaient, D 3 habiles 
stratèges, maintenant, ítudient, prèparent les moilleurs 
conditions de la lutte, II y a certaines règles dont 
iexpérience a dêmontré k valeur et qut sont respectées, 
Un corps dkvant-garde attaque 3 ou bien reçoit le pre¬ 
nder eboe, Le gros des forces vient ensulte, en ordre, 
disdplinéj exêcutant une manceuvre commandée, se 
dèployant en aíles tégulières 3 bien soutenues par des 
tavaliers* 

Cest au centre de FAryavarta seulement que cet état 
de guene se manifeste, Certalns princes aryens, ambi- 
tieux, rêvant de suzeraineté, se sont unis aux Dasyons 
pour attaquer et battre leurs lâjas; ces vassaux impa- 
tíentés, se révoltant ? metteiU dans lenr enjeu toucFavew 
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Je ki patrie. Mais le théitcc de Fagitation esc restreint, 
et (Fest ainsi que, àms le Rig-Yêda, se suivent des 
hymnes de caractères absolumcnt opposés. Les Aryas 
du Sapta-Sindhou, comme 3es Aryas da bassín gaogé- 
tique, ne prennent aucune part k ces querelies de rois 
qu'ils semblent ignorei'* 

Les Aryas cíimpès entre la Djiimna et le Gange se 
débateaient sous Fétreinte d’un ennemi autrement redou- 
table qne pouvait F être le Dasyfra. Des altematives 
contimiclles de sécheresses atroe es et d^ponvantables 
ouragans démoralisaient les vainqueurs* L 5 ardeur des 
cieis impbcables faísait bénir les orages dévastateurs. 
La terre brúlée, calcinée, craquelée, reíusant toar, h 
moiisson diluvienne, Je cydone horrible, ètaient saJaés 
comme des fléaux bienfaisants, Les pluies torrentlelles, 
fécondantes, purifiaient Faír et les vents terribles cbas- 
saient les vapeurs chiudes dont le bassin gangétique 
ètait empesté. 

K Lorsquc Fhomme sc meurc, dit im hymiie, les 
díeux lui rendent la vie cn lni envoyant deux soufflés, 
Fuo qtd víent de Ia mer, Pautre qm vient d’une terre 
lointaine; le premier donne Ia force, Faotre emporte 
le mal ». Au vent déifiè les prètres adressent lears 
cenvres. Pendam la saison des sécheresses, FArya ne 
vlvait qiFà k condition de se jeter frèquemment dans 
les eaux des rívières. Comme FIndus et Ja Saras 1 vau, la 
Yamouma et le Gange, andes sacrées, devinrent ainsi 
de téelles dMnités. Des hymnes chantent la gloire des 
rivières, « ètendant au Join leurs flots mystérieux » et 
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courant h la mjÊr_« telles que des femmes allaut i leur 
bien-aimé ». 

La langue souífrance des Àiyos s s íiceUnaatant, la 
conüauelle penr de la mort qni les étreignait^ favorl- 
saient smgulíèremcnt les ent reprises du corps sacerdotal. 
Cètaitj sur les bords du Gangc., d 3 incessaiites ínvocatioas 
aux dicLiXj contrc la sécberesae, contrc les ouragans, 
contre les mal adies innombrables qui dórímaient le 
pcuple, Le satrífícatenrj intermàdiaire unique entro 
Phomme ct les dwinítés, estdevenu 1c personnage prin¬ 
cipal. 

L’homme píeux est celui « qni se montre liberal 
envers les prètres ». Un hyrnnc, moimment de Ia der- 
nière période dos tomps védiquo$ 7 dit avec une cynique 
sinc^dtéj h. cupiditè et reffronteric des chantres* A 
1’Axya généreüx qui couvre Fautel de présents, qui 
cambie les ministres des dicux, le prêtre promet toutj 
mème rimmortalitè. L'liymne est francEicmcnt dédié íi 
Dakchina, c^esfri-díre à la cr libòralité pieuse » person- 
niíiéé 7 à Ia Kbéralité exdusivement pr ofitabíe aux prfitres. 

« Les bommes généreux qui dannent des ehevauxj do 
des étoSesj s*élèvent dansle dei avecle soldl b, — « Le 
morte! pieusemcnt liberal marche à la teto des autres 
morteis; il est roi parmi les hommes » — ci L 3 homme 
líbèral, certain de Ia victoíie, obtient de féconds 
pàturagos J uno èpouse ricbement vêtue* d 3 abou dantes L 
provisions de boíssons agréableSj les dépouiltes des 
ennemis qui viennent Taítaquer; il devient le pos- 
sesseur d*un, caursier tapide T l ! épaux d*ime víorge brll- 
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lante; sa demeure est bellc comme un kc ürné de lotos, 
ma gnifiq ue comme un pabds dívin ». 

Les soufences des petits et les inqaiètudes dcsgrands 
font hprospèrité des auteís.Le corps sacerdotal skstpro- 
fondéraent modifiii. Les brahmanes ne soutplus, comme 
jadis, exdnsívementj des Aryas fiers de leur génêalogie 
antique, et tnéprissnt jusquku dégoút ttmt homme nkp- 
paríenant pas K Lt race bknche* De nouveanx prètres 
ont èté fldmk à exercer le sacerdoee, qui sont des 
Dasyous, de mee jaune ou de race noire. Uesprít vê- 
diquc, en sortant dn Sapta-Sindiou et se rdpandant 
sur tout TAryavaita, de Flndus au Gange, s 3 est énoimé- 
ment dilaté, skst affaibli, skst eombiní avco dkutres 
esprits. Un gr and désir de dommation anime toujours le 
prfitre; mais les moycns qu*íl emploie potrr attdndre 
à son but sont cknigés. B s J est engagè dans une voie 
tortnense ob Bambítion dissinmlée le eonduit, oü Bin- 
trigue le sert. II parle doueement, mais il affirme des 
dioses extraordinaires, II ne lei sufKt plns d f ètre Brater- 
médiaire indispensable entre íaterre cclerid; il voudrait, 
sition égaler Dieu encore, au moina le représ enter 
positivement* 

Le sacerdoce est une Science toujours grandisaante* 
La volontê des dieux se manifeste par la voix du prttre 
instmit, et non autrement, A Vak, personmfkatiou de 
la parole sainte, skdressent des hymnes entiers, La 
parole saiote, sortam de la bouche des brahmanes, esc 
Ia « maitresse des riebesses, la premí ire des divinítés; 
celui quelle aímc, dle le fait tertible, pieux, sage. 
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Ídíiiré; sa gr and eu r s'élève uu-dessus de ceite terre., m- 
dcssus da çíel tníme b. Lkscension dc Ia parole sainte, 
quittRnt les lèvres da prítre pour s T élever vers les díeux, 
devient imagej Vak prend la forme d’un oiseau qui ^en- 
vole f ff Lkiseau cíleste, emportant la parole du sacrifi¬ 
cai eur ce messager invisible aux ycm des mottels, 
est vo clfiirement par * riiiteliígencc des prÊtres », 
RempK de a fesprit-saínt » 3 Jc pretre a la valeur d s un 
die-ti, 

Les chantres de pare raee aryenne aoraient peut-être 
rétabli íe cal te des premíers temps ví diques, II sembk 
que ce désir k$ ímut, et c 5 est ítinsí que skxpliquerait k 
mékncolie des hymttes dc cetec pÊrÍode } en réalité 
toute triomphante pour le sacrificateur. Mais les íntrus* 
les brahmanes jaunes o o núirs, imposérent Icurs goüts, 

Les premíers dieuic ví diques donnaient aua Àryas des 
clmrtps fertiles, des pluies fécondes, des enfimts nom- 
breux et forts, de fruetueuses victoires. On nourrissait 
krgemeat Jes prêtres pour remetei er noblemcnt les 
diymités, Lorsque^ pias tard> k croyance aryenne fut 
èbranlée par une soite d^nsuccès accabknts, les chantres 
sarent encore exploner les malheurs de la nation. Àvec 
k désespoir, ils firent de l i espèrance i en opposant une 
joie promise à une douleur certaine; racbetant Ia terre 
par le del 3 íls mirent une Éíme ímmortelle dans le corps 
de 1’homtne, Cette révolution intellectudle skccomplit 
bien, II y eut, dans tout TAryavarta } de saines préoecupa- 
tions^ On observait le ciei, Tair, la terre, rliúmme, pour 
surprendre le secret de 3a vie des mondes et les destínèes 
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de rbumanité; on clierchait Dien sérieusementj et cet 
exerdçe ètait salutaire* On- pourrait dire que gríice á ce 
noble travail, 1'âme, ceuvré du géníe vêdiquiíj se formal? 
réeUement, devenait. 

Ces aspirations élevées du prètre aryen ne prèvahuent 
pas H Les brahraiaues de race jaune, dèdaignant ces purs 
labeurs de fesprit* doutant de FefEcacíté de tels rnoyens, 
préféraient prendre rhomme tel que Fhotame ètait, 
sans essayer dc rennoblir, pour s iraposer i lui par de 
matérí eis Services. Les maíadies de toutes sortes décímíint 
le peupíe dans le bassia gaogó tique, les prêtres se fírent 
guérisseursj suppléant à leurs connaissances mêdicales, 
süuvent eu défaut, par des pratiques mystèrieuses, des 
exorcisme^ des évocaticns. Un hymuÊ) quí se cbantait 
pour la guérisDn des malades, ènumère toutes les pardes 
du corps humain aíors dètenninées ; les yeux, le nez, le 
cerveauj les nerfs, les mtestíns, le coeur, le fòie, les 
reins. Parfois, gênéralisant son vecu, le prêtrc termine 
en exorcisant la mal adie, qipil expulse & de tous le? 
membres de a toutes les parti es velues w, de v. toutes 
íes articuladons a, de « tout le corps », 

Les plantes, terrestres et aqua tiques, sont la base prin- 
cEpale des rgmèdes employès, Les vertus guérissautes 
descendent du scieil, par ses rayons, ou des orages, par 
la plule, La maladie n’est que La destmetion d*une har- 
monieque lemédècin doít rétablir ■ Iharmome du soufflé, 
de la bile et du sang. La vie rés ide dans le soufflé vital 
rtnimajrt les corps. Vèyou, le maitre des veuts purifiea- 
teurs, estie dieu dela médecíne; c T est lui., le maitre du 
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médicament pav excellence, mcrvcilleux et fortuné, qui 
prolonge la vie de FArya. Par les dieiiXj les pretres ont 
le pouvoir de guéiir; Fhcdocauste esc uq moyen de 
guérisorij le saint sacrifice rend la vie. Si la díesse du 
mal a saisí Phomme, Indra et Agní, pieuscment Itonorés, 
skntendront pourlc dílivrcr. Ccs díeux, cela ost certarn, 
peuvent aussl bien ressuscitei' tm mort qu’ils secourent 
un motibond ■ a tel Arya agomsant> eomme A. tel autre 
expirè ? ludm pcut donncr de la vigueur pour cem au- 
tomne&j et g pendam cent années le ressuscité traversem 
heureusementtousles maus »♦ Lkxordsme succòde aux 
invncatiüns, 

■r 

La maladie vient à toute hcure, de nuit ou de jour, 
pendam le son&meil eomme pendant la veille 3 i la suite 
d J une imprudenee, ou sans cause; elle est un chdtínient. 
Pour guérír f il fàut donc commencer par demander h 
Agni FcfFacemem de tous les pòchés. 

La situarion du peuple est devenue intolérabie. La 
misère et le dísespoir égarcnt les Aryas* La sociétí ví- 
dique est divisée en deux parti es; les rkhes sont d J un 
côté; les pauvres, de Fautre; et il y a un ablme entre 
ces deux portioos du corps social, Un bei èloge de la 
bienfaisance dénonce Fmquiémde des prètres. II ne 
sufEt plus dkxalter le riche bieniaisaut; il faut encore 
menacer Favare. « Celm quí refuse Íl mange: à un 
amí 3 son commensalj doit étre considéfÊ cümme un 
Émmger; ii faut skloigner de sa demeure, L 5 homme 
ridie doit soulager ceíui qui rêclarne un secours> car Ia 
fortune tourne eomme les roues dkn chat, et visite 
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íantôt: Pun, tanfcót Pamre ». L^umône est une ínélu- 
dable nécessik. Innombrables som les A-iyas qui, sur 
les bords du Gange, mourraicnt de faim sans k conti¬ 
nuei secours des guerríers et des princes enrichis. Les 
chefs de tribus, les rois védiques, ont aceaparè toutes 
les sources de h riebesse, 

Partni les seígneurs, tons ne sont pa$ ègalement favo- 
risds, Reaucoup de princes, if ayant plus autonr d eux 
que des serviteurs incapabks íTunc action sentencie, do 
vinrcntla proie d’un snzerain. Les répubíiqiics aryenEies 
étant d^truítes, les petites royautds étant considérable- 
ment affaiblies, la misère soriale étant sulEsante, la 
monarebie dèfinítiye-pouvait âtec faíte parles brab manes, 
et pTQcIamée. 


3?4 
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Môtiíircbie, — Parle esiire les píctrea -rí le roL — Science progretsive 
et /ai inuauabJe.. — Tnamphc da ta &L — Ilteronchie ddricíiEe. — 
Vítvimiirt, prince-prètre, — Premíer cencHe. — Limiieg de 1'Aryn.- 
yaria, — Fin dc Plncle VtdiqíiíS. — 1,'índ-s iiruhnianiqiJCi 


ul n s est capable* en Aryavatta* de 
s’opposer & l f accomplissement des 
vceux da prÉtre^ à 1 'avèncment de 
lã monarchie, Les pnnces q 11*11 ue 
telle j-Évalution pouirai: justemcat 
froisser,, ne réuuifaient pas assez 
dfhDmmes vigouremt pour soüteuír Jeurs volamés par 
les armes. Le peuple, dodle, suívra Le mdtrc qui luí 
sera donnè 3 quel qu J il soir. 

Subitementj un rei védique, pieux, fetme, accepté 
par le peupLe, subi par les ptinces 3 sacré par les prèírcj } 
règne sur les nntions* L*hymne du sacre porre fiète- 
ment son titre, Le rol es: venu devant les prêtres assem- 
blésj. sans crainte, les brahmaucs ayant afHrmé le dísír 
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du peuple^ Aussi robuste que Festlndra, le ioi sera au 
inilíeu des hommes., ses sujetSj, ccmme une mon.tagne 
iuélraakble. Par la vemi d'un ferme holocauste, le dieu 
porte-foudre le soutiendra fermemeut. Soma et Btrali- 
manaspatij la libation ct la ptiÈrCj lui seront favorables, 
« Le ciei est ferme^ k terre esc ferme, les montagnes 
sont fermeSj le monde nkst que íermeté; le « roí des 
nations » Terra sa royauté skffermir conime une ceuvre 
dlvine, Par le royal Varounaj par le diviti Vriliaspatíj. 
par Indra. et par Agni, par l 3 holocauste et par la libatíon,, 
k royautó sera soutenue* et le peuplc fidèle payera régu- 
lièretnent Timpót ». 

Aprts F hymae du sacre, acte solennel, le brahmane 
formule des voeux en faveur du roi et déficit sé ri eus e- 
ment les « devoírs du souverain envets les prètres 
Le rol reconnaitra Indra comme dieu vèdique, comme 
dieu natkmal 3 cc U lui offrlra des holocaustes; mais. íi 
est eutendu qiflndra ite lui suscitem pas de ri vaus, que 
sa royauté 5eia victorieuse, ,que sou pouvoír demeurera 
íncontestij que sa majesté royole brillera^ superbe, au 
mrlieu des ôtres, parml le peuple* Le contrat est précis, 
le pacto est absoíu entre les prètres et le roí des nations, 
Les premiers soutiendront le trone par 1'ardeur de leur 
parole; le roi soutiendra Pautei par la force de son bram 
Le rève des pr&cres s J est rèalisè. Ils ont faít im monarque 
comme ils mient fa.it des dleux, Le prince^ choisl parmi 
beaucoup dkutres pour commander íl tons en Aryavarta, 
doit ÊtrCj si les incentions des brahmanes sont respec- 
tées, une sorte de dieu terrestre tenant sou pouvoír 
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des prètres, admettant cetfce origine et se vouant au ser¬ 
viço de Lautcl, atitant par reconnaissance que par devoir 
et par intèrfit, Dkilleuís., les exigences des prêtres se 
sont ènormément modífiées ■ Je roi des narions peut, 
sans impmdence, skngager. 

Les dures ípreuvcsj les longues souffrances, les inces¬ 
santes craintes quí ont étè ia vie des b rali manes ciepuis 
le premier exode hors du Sapta-Sindliou, en les jerant 
dans dc profondes féflexions, ont sioguHèrement attiédi 
ícnrs ardeurs. Ils ne ròvent plus dkxpêditions lointalnes 
et hasirdcuscSj de batalllcs acharnées, d'armécs formi- 
dables marchaut i k eünqüête dkn imnwnse butin; ils 
ne comptent plus sur les folies Rbéralités des Aryas en- 
richis; 1’on nkntend plus de ees hymnes ou Fauteur se 
vantait d’avoir reçu, par miUiers, des chevauij d&s vaches 
et des lingots d’or, La froide expérience a calmó Fima- 
ginatíon des chantres; ce qtfils désírent, ckstla paix* 
une paíx certame, de Jomgue durde, garande; une vie 
tranquille, sans riehcsse embarrassante com me sans pau- 
vretè; une existence doucement médiocre, insouríante 
et honorêe. Les prêtres croient que le moaarque arycrij 
qti 5 ils ont sacrè, kur procurera, leur garantira cette 
quiétude. Le dieu védiqnej Agni, avait un trône fait de 
branchages et de feuilles sêdiées; b roi des nations s’as- 
seoit sur un trône fait de mauêres précieuses, il habite 
un palais, 

Lapaix était nècessaire. L’ftttitude cTliostilíté latente 
que conseiyaient, les uns eu ve rs les autres* les prêtres 
et les guenriers, ruinait à la fois rinfluence, Fautoritê 
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de chacune de ce$ # deux classes dktres. b Les petits roís, 
les princes* courtisans de lcurs hommes dkrmes, nFosaiem 
pas renverser ks anteís^ mais ils suscítaient aus prêtres, 
qn s i!s jatousakm, de COutimielles diffkulcés. Les prètrcs, 
eux> lâchement, se dérobaknt, fuyaknt, esnportant ks 
dieuxj donuant au peupk le spectade touchant d*une 
excedi ve austèritè. Les fòrêts sktaient ainsi peupléès de 
bralimanes, et ies fiabkants des centres popuieux regret- 
uient plus les prêtres que les divinítés, Lorsqoe k país 
mt faite par le couronnement íPuií monarque, les prêtres 
abaudonuèrent peu à peu kurs retraíres, et ies atitieis 
d 1 Agni furent restituès aux Aryas. 

Une divergence tPopiniüns se produísit dans le eorps 
sacerdotal, à ee momenr, et relativetnent au rôk que les 
prètres devaknt pner dans k monarchie vè dique. Les 
uns voulaient une reÜgksti Progressive, avec des prêtres 
iustruits voués it la recherctie de k vérité* pour k 
surpreudrCj k connaltre et k dite. Par Fobservatiots 
constante, par k rêfkxion profonde, par Fé rude, par la 
méditation, ils pensaient que Fhomtne devait, mi jour, 
tout savoir, et que Ies brabmanes kalíseraknt cette 
perfeetion- Les autres* s*effrayant de la témèrité d’nn 
tel programme, redoutant k véritè, prètcndaíent inter^ 
dixe tüüte innovacion* en imposant la foi qui supprime 
le raisonnement. II a étè dit, sincèreme&t, et non sans 
uh certain courage, qne le prètre iostnik esc plus res- 
peetable que k prêtre ignorant; mais k brahmane 
préfère ôtre craint plutôt que tespecté, et Fignorance lui 
apparait comine nne gararctie* De íétude nait k dis- 
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cussioiij et k disoussion est 1'ennemie Evidente de Iku- 
coritê desporique* Apprendre est imitile 3 croire est topt; 
apprendre est daugereux 3 príer suffit ; Ja foi vam mieux 
que Ia Science. 

La lutte fut vive entre ks deux partis religieux, Des 
hymnes entiers, à k íin du Rig-Vêda, temolgncnt de k 
passion que déployèrent les divergents. Uu chantre 
dédie courageusement sa poísie h « Tarbre de h sdcnce 
sucrèe tíj qui tue la prière sans but, k cette fivale absor- 
bante du Savoir. n — « La Science est plus grande que 
tout ce qui esc grau d 3 s*èerie le chantre* et Ja prifcre, 
maniiestation d* une croyance aveugle^ est plus basse 
que tout ce qoi est bas. La foi itrédéchle rdest pas de 
race aryénne; elle dolt retúumer dana ces contrèes 
lointaines d'oiít elle esc verme. La Science esc fortc 3 
le penseur est rèsolu ; unis 1’un à Fautre ils doivenr 
vaincre k Foi «, * 

Les défcmeurs de la foi aveugle sont nombreux; ils 
ripostent avec vèhémence aux andacieuses dcckra- 
dons de leurs adverssires. k L 3 adoration des dieux est 
une ceuvre sufiSssnte; cehii qui 3 jaloux de piaire à Indra 3 
luí presente le soma d’un cceur soumts et divouéj est 
sür de trouver en lui un gardsen fidèle, H recuellle 1c 
fruit de son sacrifkc* La prière enrichitj par elle les 
dleux viennent vers FAiya et lui donnent 3 selon ses 
veenx, des dievaux, des vaches,desaHments. Lafoienfin 3 
la Ípi religíenscj Sraddhã 3 dominante, exclusive, tnènc à 
tout, donne tout. u La foi s^obtienc par la piètê. La 
piètê' est un germe ► La crêation des mondes fut nn 
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acte de £oi+ Le créateur,, juste et bon> est né lui- 
mÊme de Pardente pièté. Toutfut, est 3 serapar Ia foi, 

A Phymne qu’im chantre dédíe « àParbre de la Science 
sacrie t» 3 un autre poèce oppose un hynrne íi Ia prière* à 
Satchi, épouse d’Indra, persomiiíkírnon du ttilte triora- 
phant. a D és que le soleil paiait 3 Pacte de foi est prononcé, 
Sütchi triotnphe, règne, c o mm ande 3 inspire k terxeur. 
Le soleil 3 son époux, rçconnalt sa force. Ses oeuvres sont 
vfotorteuses. Sa filie, Rita, le sacrifica, brjlle dfon éclat 
nierveilleux. La foi est fatalement unie à La victoíre; au- 
cgne rivale, aucune ennemie riest possible* Elle eíface 
promptement Péclat éphémére, Ia passagèrc rkhesse des 
ri vales qui vüulaient Pédipser, qui cèdent à sa supèriü- 
ritè. La foi brille sans partage devant le soleil et devant 
le peuple 

Le trfomphe des défenseurs de la foi fut géiièremc, 
parce que ceus qui Pemportaient étant la majcrítè dans 
le corps sacerdütalj et par conséquem la loroe, nkvaient 
rien à craindre* 11$ ètalent aussi Ia lichesse* daus la. 
grande commaunaufo religieuse, car tous les brahmanes 
influenis, ricbes, thefs de groupe ou d 3 église, s^taient 
prononcés contra Pesprit de recherchc, le goüt de 
Pétude, Fejípansion de la sdence. 

11 s J ètaít formé > dans le cocps sacerdotal, une hiérarchie 
autoritaire. Ce nfost pas que 3 régulíérement, et survant 
une foi ãcceptée, tel prètre, choisi parrni tous, revâtu 
d 3 un caracfore $pécial 3 eut un droitabsolu de comman- 
dement sur tous les nutres ministres des dienxj le Rig- 
Yèdarte signale pas dedifférence entre les brahmanes; 
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il ne parle d*aticun grade snpérieur; Ü ne désígne 
âucun chef suprème de Ia religiou védique; mais il $ s e$t 
établij entre Ies princes et certains prêtres, des reta dons 
mtér essées qui ontdonné, enfait, i qudiques brahmrtnes 3 
une ha me influence, une inttmtestable autoritè. Cbuquc 
roivédique cntretient auprèsdeluí des prêtres quí sont 
ses conseiltars cc ses garonts. Ces « puróhitas » mincnt 
le clergé vèdique. 

Les poitcs se mulriplicnt* Les chantres, avid.es dc 
richesses, ne tardent pas à mettre Fcenvre sainte à 
Tencan. Les Jiynuxes sont taxis. Le crüte, commerce 
intèressé entre Fhomme et les dieinc, fait par Y en( remis c 
des prêtres, nta plus la mâme importante* Le prestige 
dn brahmane se maintient par des moyens putement 
matérieJs. H se donne Faliu rc d 3 une hypocdte ans- 
téritéj il s J enrípln!C auprès des mahdea et stapproprie le 
méfitede&guérisons; II observe le mouvement des astres 
pour alfirmer des rdations mysíé deuses avec le ciei, et 
il s itnpose ainsl á la crédulitè des Âryas. 

Ltautorítê brahmanique transmettait de pire en fils, 
commc un Iiáritage lucratif, Feutpérfence de la veitu 
des plantes, de la marche des astres, des pratiques 
sèductnces, des langages mystiríeux, des attítudcs in- 
tdligentes. Ltanfant du brahmané, fait hommc prompte- 
ment, vire instruit, jonissaít de bonne heure de Fétott- 
nement respectueu^ et cramtif du peuple, I/ínfluence 
sacerdotale se mulcipliait ainsi continuellement, devenait 
euvahássante, 

Parmi les prêtres, il y en em quivoulurent être Ha íbis 
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brahmanes, guerriers et rois. Viçvã mitra, prínce de Ia 
tribu des Kouçika, vraiscmbiablemen: de raee jaune, 
parle, dans uti hytttne.* de ses anc&tres* « prêtres sussi 
sávants que guerriers redoutables ». Ce rftja s’ètait 
fíiit bralimane, II fallait que rinHuence des prétres fút 
três grande ponr que Pénergiqne Viçvdnutrane jugèàtpos’ 
sible i s accomp]tssement de son rêve ambitíeux qu s ê la 
ccüdkion (Tentrer dans le eorps sacerdotal. 

La reügion védique re&plendít comtne une ceuvre 
achevúe. La pulssance cléricale ne peut nt s^étendre 
davantage, ni s^élever plus hautn Pour coníerver l J auto- 
ritê ccnquise, ponr se rendre les maicrés de Favenir* 
ponr prèvoir et dêtruire dans leurs germes toutes les 
divisions*pos£Íbles, ies prêtres cimentent leur maion. 
L 3 un des demiers hy tones du Rig-VÈda. réclatne une 
assemblèe de prêtres. II est nécessaire que ces dominar 
teurs victoríeux s*en tende nt,. q^ils se eoraprennent, 
C’est en $ f unissatit que les antiques Dèvas deviarent 
forts. Cet appel fut entendo. 

Les Brabmanes assenablès n f eurent qu 3 mi dèsir, 
qu’une pensèe; la priêre et rholocauste furent offeits 
dans une íntention commune. Si les volontès et les 
cceurs s^actordcnt, si les ãmes s 1 entendem, le bonbenr 
des prètres est assurê. Cest le premier concile tenu 
devant Fautel vidique. L'iinitè duculte et dn dogme sont 
prodanaés j la plus grande sotróne de force põssible étant 
ainsi obtenue, dans le présent com me dans Tavenír, le 
corps sacerdotal peut affirmêr, avec son pouvoír et son 
orguett, le dêtkin donc 11 accable ses enuemís. 
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La loi du chantre esc la loi suprème; deyant le prètre, 
chacun doít s'mcliaer; u tout appartient au ministre 
des dieus ». Les rèdamations du peuple, impuissantcs, 
vicnnent m-ourir au-dessous des pieds du brahmane, 
Maltre de la parole sainte, il disperse ses adver- 
saires, dom les dameurs s’éteigncm avant de fatteindre, 
Vainqueur, entourê d ! uti édíit tout puissantj « les pen- 
sées, les ceuvres, les armes* » tout est íL luL Auteur de 
tons les biens, de tomes les ndiessc^ il dresse sa tdtc au- 
dessus dc toes. Les cris des envieux* autouí dc lui, 
som ridícules com me des « cris de grenouilles hors des 
marais »♦ 

Lc peuple aryen a laissò son indépendance en Sapta- 
Sindhou. Après avoit franchi la Sarasvaü, cette limite 
orieíitaio du pays des sept ri vi feres* les Aryas, sous la 
directíon de chefs remarqués, se sont divisès en groupes 
diverSj les uns demeurés fidòles aux tradidons antiques* 
restes purs; Jcs autres s^Uiant aux Dasyüiis pour éviter 
de nouveaux eombats. Les chefs de tribus devinrent 
princes* quelques princes se firent rois* et parmi ces rois* 
les piéjtres en ckoisirent un qu’ils désígnfercnt: coram c 
1'élu des dieux* maitre súuverain, roi des rois. 

En flgrandissant Je territoíre vfedique jusqtfjtu Gange, 
les Aryas dísséminês en Indoustan avaieut rompu leur 
Hen natíonal, coname ils avaieot compromis r exceli ence 
de leur type en se mêlant aux Dasyous jaunes on noirs, 
Les prêties* seuls, en parfaite communauté d’ambiüan, 
organisés* duaplinés, connaissant leur'but de domi- 
nation uELverselle* résuimient en eux toute la natiom 
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I/Àryavarta a pour frontières deus grands fleuves, 
le Gange h Lest et Hndus à Touest; au nord* les Hima- 
Iayas infranchís; au sud, le grandl désertec la chame des 
monts Vindhya. Qjielques Aryas out suivt le cours de 
riadus et le eours du Gange jusqi^à leitrs larges embou- 
diureSj mais la race aryenne ne tient pas Lindou stan 
jusqtfà k irter* m à ganche t m à dioíte. 

L s étnigration conquérante ve rs Teat a manqué d f émb 
gKints; elle a oessÈ le jour oü le territohe ermhi & T est 
írouvè plus gtand que Tambiriòn réaíisable des vam- 
queurs. A mettre un guertíer à chaqne poste, un se- 
meur à chaque sillon, íe peuple arym s ! est etnployé 
tout entier. Dans cette misêrabíe dispersicm dm peuple^ 
dans cet affaiblissement national, le ponvoir des bialv- 
manes a pu se développer à raíse s sür de lui-mímej 
triomphant* Linde védíque est ficie* Linde brahma- 
nique comrnencc. 
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tre des nmee tst Cofiiva dcã 
330. Doutcs sar soa exiatcncCj 

ÁMlYÍÉ. DevoiiS etivtrS lei 
arnis [Rig, $6, í, j)j 

llüis ]e RijxVédi, te lt rEpentlr landi, 
::’ir-. r i ■rculcív lmit sur 1 f. rrirnte au rliit: ríEni , 
LYinis sur ie repri: d’oLvair mtiL jr.E r.rrttie 
üddte, jDitt £» tnaniíertadúinj indÍKUta 3 ile> 
de k oiistiriiCf aiOrlÜC. > A. BEJtúúúHj 
{M. i^í.j 1, i, itií. j>r süirr.j 

A M Ú tí R 3 ■ Disc* itift, j 3 . Atoli-ícs, 
[Rig, 42 Á) Cr j),áo. Caupabks, tíj5, 
Ch-nstís, lá vàeígt dioiíít sen 
fioncÉ, disi^ci-S sou amsat [Rig, 50$, 
c. r; 4 ?Q f í- J), m, 330 . 

ASAPA 5 . PíiSSon jtrinipeisE, 34, 

AMCAS, V, TWííf, 

ÀHlMAífJt niiníi i OhcvnLsc 3 


tnureaüj;, Vucli-SS, IjúSieJs „ bílleiSj 
ebeena 11^ & a)j 84. 

9 Dr-isa linde, gena ci bises teaUtini 

iyrsipniliiiCE. je a'j ql |qnnali ité stmaínde 
k feíritqiirç c r'ar.píSEr.1 isds ah; lüeiii: A 
hl VPlenii- d-e STkwiuiiç, comnifi qe ji’y ni 
iian pias ;ítí\f.ís iti •.érr.jLr. des bretaLitiE 
sins íKEeapk éí nas diaiTEliídrx CilvltI 
lour.s animi/u*. » F. ÜE LanOLE (Pi/í^Fj 
P +ll 

ANCJliE MS divJstons 

{À. lAtíOLOiS^ J47) f 96. 

Hak-MuS-IF^ 3 absenii riis Le meds vi’ 
ili^MC iuk divifi eh deas r la niaiiié 
< J.ijrti çt \l iiiokís -siijvir. (A. Viln s:::d f 
C.iiu- r-rífeí. Tc.ttDJi lí cBHt 

Andus. V. Trifos, 

A N T 1 L O P E S - Qddt te tüjJÍcca, j 4. 
AraciIuLís dem piècM Llebots 
sce c[ní P JjotcíeSs ckr.ncní esíor A 
Agní (V, ee met} 3 

■ k Le Sf"tt [Aímcís Suma) et Yrfiuxití.*, 
(Fiíua reiigitisi) acan Ics iseun heis deat 
eu iompínu YÂmit. * A. Latstíiis [ 1 Ü& 
p. fí&j v, fl.J 

ARCHÍRS, V. 

AltEST pyí 3 d^íialc Ca.fLli.EiCj 35, 
AttGHILAH OU i^ií/liíídMlj CÍ- 
gügsift A sae do Galcatta, poairvoit, 
avis I'jí:lií vsiutgUíBj dei busEs h 
des miUns et des taibeatm, P. la pro” 
rfetis dea vlllca, j^Qj 
ArTBTÜCRaTIí arj-cnne, Est 
du tr&isièane eaede (V. 

Tícjijènií c-jcaíc), 15j, 

ARME5. Arca h ilicheSj [Jír>. 47, 
e. j) p rse.ll ístprestable^uele bronse 
enttaic dans ls coníiítran dtí aimtç 
[A, MAEntTj Ja Twr*, p. 640}/ liâ. 
Glalves fJí^ fS> c - A, Bbeliei de 
beiaj i pdrnei de raétal íjj í. i)- 
Culemíss í.Rifj yS t ij r Cliars dc 
gmenE, 126. Au quatQÈioe esede, 
qrü trts [eiifdíj flãchos ú pcíntis do 
fer et nmieSi ciTíJisoâs, glaives, piçues 
ceüftcH (B^j T47. c. I; 3 fy, f. 2 1 - 
Sio, e. a}, 74& 3 247 j 

AEMÉES. Fermsaííltos 1 Vestet 
au uoid-est du Sapta-SdiiellioUj j02 r 
Eicn orgaiiísícs aunbs le dtiqaiéme 
cnodí- Stmttjíca. Üataillcs étndiÉes, 
Discipline. Lfaüoeuvres h TaetLEfti* 
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49 ^’ f' 3 } f7í> F j 2; y?&, c. 2; 

S 99 > *■ 

A RU A. Dasyou vaincu (V. Qw 

iTiimi CXOdc), 207. 

A STTSa WS. líüLT.bKUí [iSí^r^ 

c. 3 ; jfjíj yjrt, 87. CharrM* 

íffjj £ r a, fí rpj* Í. 1; 37 Ó t c. 1; 

14 $, c. i; iSs. c r a; íh a},nr- 
muriers, aiaqu2ÇT]CíJi3| ija, 
ü. C- M. Riiraccn fíw fcd&Trjvfl srts 
Li, r j l rrJ,',L h s P7R |i :diu[jte Lkjtiitcnce, d jzix 
iti lííTipi viJiij.iES, dcí ans Jm jnitief, du 
tijieqr ii'i!:dII , :!9 i lLu iarucrGn, Jc l l ur!evrj | 

d. i tj.il.leur du pjurrCs cL Jc liL^ix. 

ri Uit pism^c J'í1Ti hymiit A — 

acrrijniú a L'if!i I* :V>i£i :■» ide, — ííik-íí-jj-Iií 

e. :- In mu liipLLf Eli JiOi rurcticTt dnMd Ia it,- 
nilld- TidiçuC :*Jí flltli OU-vrjflt 1 , PIOU jpèrí 
cfct iiLédcdíu, sn 4 mire ui- mui.lilli«; itíif 
felUlLGItJ Srtt Jsireracx ei oou* iüüraink 
VAnl Hifflimc Ice vjflscj ilÊilítni de l'arge, 
0 T 1 i 1 i .11 1 sauk jciur Indrc J ú Urn ri. 11 1 ! jvp: 
IÍ34.IJ.T: [ivuiifí Jr-jriíj. p, ri ]l 

Arvas. Rdíe dfttuicis, CH l í1isp- 
vimt arijjjmLc,. i. {L. Durkduf, 
Íhtoí, p. & ft ; b MoffL, vlttfí- 
ifpt ani, t. Jtíj b. 3H1.) ÁLKCtrn des 
ltyrepmcrtí, 2- CaiLCüiuiés ait TndüUR" 

tin, (P. GaPíAUéL, Htíf. MIC., 
p, Jp7), y.CoraiDcc prisou niers dini 00 
tcrrlteirc, iS. Lear Fiisjtnrt fiflt cem- 
tstUÈC dans k Rig-Yêda, 53 (V r . ct 
mot)- 

n Linde A í :é UP ilf 1 iiiiÇ O.i sií jrrr.i: Jc 
CnnlrM rile CiCLlkttklL apfnitniiitf úüi £9 
l&nt d4vf.|íj)p:í dum |g iYnJndfl JeauJi 
LufigiRÍ <!« íliçxsi. > ViviBU uF SjrilAtr 
MlUTEU (JÍEudl iliFÍfl çèig.ti fc) ptphlati^ 
p-ipciil+á ia nerd-auí}t ãi S‘[n 4 t-, pr jJ, 

Unité ic. EnmiJIc cl dç mee, <6. 
Tmits ísnetrOúVaat tJic? kí C^cLd- 
jíiiikns et bs PélüutEhLs, et peut> 
Êír; ch&Tlss Titdenfí BCtpels deis ca- 
¥Í!fúas dc MitthurL-Kírte, 57, (Ber- 
'>:■■■. Utirc, t. IJr pr j6 $; MrrCd 
Peild 1 ie Lnfri , i. I, 127 p A, 
Maufy, Ia Tt^rt, p. 4È1; G, L'«- 
lEAaf k P™í/a£, p. yaj;!!. S^nrA- 

GZXTWETT ; C. &CWCFBEE, H- £, W- 

fibts, b. 12J OrgpmisRtiou primitive 
dtí Áiyas, ^7. Indipeadeace abso]u$ 
En SBpta-S I ndSiaia (PjlÉVÓár-PATlA. 

DDL J Í 55 PÍ, tr Ij p. 13 ; Él>. DE 

WuRMH, In*t mg,, 0J, 8i, 


a J. J IiUle est r-i.: e ü^ ílOLcu dans u pé- 
Ains.dk 3 hdi rfç:: ckiie (A(dn cítects- cur 
let díKiIliCí dn J' 4 v 9 luliCÁ [[(r.^nile a ui □ 
pradil lt In eivi!ian;Ljs. ltíciiLrIc netuEjbE. « 
C. LeitfB fjj- Sti. rrn ft-iri < Lír m philom.f 
JCEEj I > i . ikAc. ürürhíj. 

ILs Otit i'ípp::t cOmmtmaS, £2, 

* Daa£ J'Li Jau*;jn, dsiiquc vtlk^E 1 
mu liüiOr ilivílè rn boutiiHtM.44 CLkcmü « 

icm jc-Cr Jc IPi.tNb^ 4 CS üii r.rs, 3,[11 Jíteí 
mniijdI cí.,. Cl dlncu-p XiR bcmplu cc une 
IRíiüin dcprhÉE AM Iq^cWEItE du» Élfim- 
1«*1. Tisuíi !cj viUnjÇfs Jü|ii[dcH JiltriliM, 
(ImIII rijrnSiÉril Jf vivre* f,mt ALuikIíhMLí 
rtlí^EUE i un= EHKribuÜun ]rvrk ÍíIÍlIcjI 
sr.iie di! cux cliirh í-i, EEenmu j ii.fsè dm AU- 
;ici Jídípíus en T.mi: n i.us. ní.r.DÍ Icriq^ilclkE 
nn cemprend Iex :ú:cí pc.li.icusi. Lu ipui- 
inn dsaüruÍE nuy ecrvmjpsre czMcisnc qnd- 
■qucÍdíx cmE pd'itu ehiinlls, ft ser: pnexq.ie 
taiijDUjj e.u m.iiiOn ííniLicne. TDUtEtnõi 
e'cs: SrdLnirreir.fiit A (.'(Ffiiiru ;k quu:.]uux 
vÍEDit rr‘jri'f. AMnüUlítF pf.f h IrtdLtlúMj HjinJ 
lei fíieíi dC U CífArlAune: k fJíJínLhlcill, 
rouT y lU-liíiirf rí-ilf In iflntrCE pyfclj^uCU, » 
A. RiYMisyp (IltJfi pr 1-fO , 

A^eLcdlteu/a ti pAit^urü, néccasaJ- 
reciient líÉsscsiiinis, 8a. Obserrateuxii 
ÍJÍijfj fj, c. r; jíj-í, fop ), ffliéátXRti&H 
luiitiionidUK ví slmpluí, Áâ. 

q L'H[iuin'jxc mmi :rjf l liie-q re-i! IjMr nis- 
vsí* sex simElahlef,. cncerx :«| úcee.>i{;üi'.i 
í: !"iúmc EiivEEB Iex ar.i , mdu]f ; |3 k fúsi - 
^iiiit danx I,l xerviturÍE, supp^ruxln El A. 
üguÊ r 14 idLnssttxiL Èn za:v d ei rtvert Et 
de Vnévemitò ; LI xg p iriSiit diin :d mi ji ■ 
LILLM Et, pAf dess 1 Düt r dons ]'dTat c 1. ' 1 - 
tEiupIsníE ri P. &ÜCER (lít AínrJ, p. I?J. 

Lai aumeí de TAry.t( ftig, 12 7 , e. i), 
Sri. TíavüiSíeui fitíer.t et ^a.l {Rig> 
iéo, C- i), Sly. Ejfalsré dítraitfr pat 
ÍÊ3 premtcTE tclmr.pca (íiif, &i t c. a) 
ou. Arya^ iunslÉMiitJ, jíi^rliodí^u ç-t 
(È, BüBMDufj Eiiai, p, pç)r ga, 
TrcS iir-ipduSldtJriltabljtJ, liiapntikí d.i 
rifleAiori lcDte f ^4, RecaDDnji 3 ants f 

vÊfidJcLtifc, üfj. Le TíTot Ary* qvidifa 

k race, 

Mas Har.LBR mfüçhí k ntot jtrjr i k 
fJüdíiC erVTiif AL k «MfpyxiC ÍLnSÍa riii'D 4 m 
4tlV genTK&EqvcL '(.'AriovLiLC, Aind que 
dAiif Jc iLtKti de llrJeikt, Arrit (íàrltm 

I Louq n^U gknvbegHfefiC etjnLTnf rCpri- 

ÍCn’An[ i’ 1 ; yi ííi:i nEi.É pnf ex«lle 7 iie f J« 

(C üdPACAAkni U filíniMi ;1f MliiO-.i * > 3i- 
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LTLLsku !■ [V, JlílHfl!!’. £-L|-::5i::!LL l&tcittT* 

iòíi, jJ, •}). 

* Lc má! Aíja fiLoUc) ílt dèrivi de 
iWjii ^ápfiitaiíf, «nitre dí wnltQn), M 
II ftl! prímjrfi.tTnçnT EmpLqyè le 

norf |iíiiti:ulJcr is Jh ;> des Yní 

syas. i' Hai-M ciLTJá.fiV.TÍ.^ p. yjí)- 

5 ’iLs vinrcnt du dch-ars tu Snjita- 
SlndhüUj d'cú vlnrent-lLs 7 Pcut-ítre 
lei ÁrynA dê Vinde étaítnt-LLs antoeli,- 
iaiLcs (Jt. Eua^auPj Estai, p . 79; 
VlVIEN EE SiACST p- Haktcíí , {5A*. 

et pop., p. çi], et L Is pofcteí, seuls, 
furent-ik 'dij5 imigrants vénus de 
VOitcat 7 Tbéwíc du grand exadc 
£ DO. EeintÉ fu’kuu](at SUÍVlIa 
css cmigiPiits, lf>í. Lc Ri|f-Vídp na 
signaLc pna Varagíuc acddcmLc des 
Ái-yjs de Vinde, 102, La cerre enrl- 
tllLt Íu ArtHj ÍO4, Prjèíêa pCUr üll" 
KLiir la "àpulíírLtâ des saísput,. lOJ. 
NíeessÍLÉ de flouveaiix pdtuiages, 
134. Lu fr&iitiíre oriêtitaledu Sapca- 
Síndbou, scuLe ouverte (E- Bbft- 
tíOVf, S-isnit p. np, mj), 12 ÍL Oi- 
RnTSL&ltion pour VíüxCds (V, Pí-ÍJfirÉT 
ÊAflícJj ia í . Rércs de ttmquêtíí „ d h a- 
veufüísí, dc butim, 12 b’, DmsLoci 
dea ÀrynS, de kit, çu eittq classes:: 
servíteurs, maitees, gucT^era, pretras 
et seigiicuci. LYnscnibLe des cinq 
c .a <.í ás: fartuo la c eaSLaition des en- 
kuts de J/Tatica -> f Iilj iii^lÁiT jifajuaii-- 
tMh (V. McnínSi, íiy. Grande zgE- 
tadon cíi Sapta-Sündbntiji u^r Jnsuc- 
ces du preiíiicr cícdc, iji. Lts Aryar 
joaek dê LaurS piitrêS, í 3 4. Qjmraste 
nvac 1'cuncr.ii r le Dasjrju [MaK- 
MfcLünt, Ettíiij, p. p6$ â ijQ.) j(V, 
TUfljj^hJj Í4Z- 

e Lri. efttte eilmalap inuc pTced Dáciêariet 
pi- flíi deíir.icss r.iHereatcs eê ireáient 
Ci; L^intíicr. II Exisnt, il a teujeerlí txlatA 
une qiicijurlní nntUTílLe antrt L^lientme 
tJmc « 1 ’liemrut neJr, «t líSMld 5 es £ní? 
qa-r cei Ótunt/pH aut ilf mã çn priioics, 
Eüft paT In KJíliinícE,. srnt par d« migra- 
ticina] ]'!haínmç elinc n'a iamaÍE minqnè 
d^iablif c;í!íí::.ís aariiêre: sacklea emrt 
Lmí e? mil :té:s i La peae pLus íPiribrê. ° 

■— 1. [.cs Aryas et leã Sfldrnt aembltei 
ü-jülr rcasEn^L csrljE nutlentltie jfliiseel lt- a 
Muut ptTir par Mnx-Mxfltr, i"jwtr, p. jiM, 

Lii AjyaadiípbtíJlc auii Dasyenis- 


jiunca (V, Djidiü} la pcasessLen de 
Vlridpustau,. I4S- Vaiueujj íls ferat 
retraitê vera le déawtj 147. Las Ar- 
yaa demctiTis cü Sapca-íiintlhou sem 
LIéüt avnir ígnçré les réiultata du 
prenlíw ÈüOíle, 152. L(S Enigallris 
h'&;ccp tnent, lainlaére at développe 
ÍIÍ. : g, rajj c. íj.NÉceasitédVmdeciKi^ 
me LEiode, i^j. Rdanioji dc coüilhu- 
nes. PnjípdrJíd au ucnd-nuest, iuÍEéíe 
au iud-caf K IJ4- UuitÈ arjennê cum- 
[ir^inJaCj 15 j, Las émLgiapts dtc deu- 
íilnlê e3tõde h demebrei A 1 ’iísl de 3a 
Sarflavítij traliquent *VêC Stí Aryaj 
du Sapta SiudlL^ii, 157 A ifio. Trc?i-i 
nades divísionS: Les pedires, les clnife 
e fc.m 11 ia ct le psppJe, l-Sd. Centre 
aatseual A Vesi dc k Sir«vat3, 
ArisLoaaüc ^cniverniLuc i Prêties et 
seigítenrij 19^ Le peupie demiui par 
une craíutê respectucusc, 194, L"éü- 
ploitaiíon des diêLií asauic la prepo- 
rence des pacítces. Lê ^auplê ■ ab¬ 
dique, 19 J r La peracnnaliti nryêsint 
diaparaít. L« tiL^as cdpublieBities ab- 
sarlidea, 19 5 - RégitPê fí&daL Acccn- 
tnatiun dêí cUssca. Cíjrapniilüiv dea 
aLanda. InipT.LLsaq nee des petsts,. 19&- 
La uouvcaii territuira vídiquc, i 1 est 
dc ír Sninsvatl, reoipLL da nouveaax 
ihnignuitfi; trftp ítrciL, 197. NdU' 
waun eumbata nÉçêjaaJica r 202. Le 
qu4trlfaic ciudc cunduit les Aryas 
jnsquVvS nlnieiux qni sèparant 1( 
bissãn du GacigC dü bassin dc 1'lndus 
(Vnyci Qualrwnf axttfc), 211- lk£’ar- 
TÍtart^ st ^JiistaiLeui, aa*- Su rr^lerU 
aux Dnayous, qui Les íMf&mjtnt, 
[P. Tqiunasd, a-iJÍ&r p- 4°?j> 22 E. 
ÍVüflnelf laseir.EiiL des pitjLtaaj ia dí- 
soeiivremcnt cltí guccriers et les esc- 
gtiiLsa des prètTts fbbC la naiaêrc du 
ptnpls [E. Buemou?, Eti&i, pr 2 re), 
22r, 232 . Difficüjiia dc Lr vir mu- 
tdiLê]]e. Vala íréqnstiis 2ÍÍ9, 

í. r), 339. AJliance des preirss et dea 
gucírJeia ptmi doiaiacr le peupla, 
7^0, I-í dtmàt du bnsaiu gati^;iciqu-c f 
iüervant, J^R. Fícspirite raUnve, Re- 
nâissancc di k pbdSis, 2J9. OMrup- 
tica aU eouuct des tiíunnbaa dc racc 
iatiue (E. àuaHOUF, Ajsrt! j p. ífo), 
344, 245- Lea ArVAS^ valuqucniS,, 
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ípüists, nc profitent pas-do^tur eàe.- 
Doire [Rig, í, í; e. 
íifl mélauguTit de plus cu plus aan 
Dns^çns fioiís et janr.eg. 

3.2 doctenr StbvcftjdH écr.L.iS ll,S ![í 
prj nrrii',:: :i iLiicnt blirrs ■ lei ftehr.trivq*., 
t-.il.jjcb; Iei VflLiyn',, | lur-ti El !f-i S'nfíH, 
retire, ■■ Lí sTiot /h.t.t, dit Masí-Muilba 
(hiísii, fi, Í14\ crajuit p;iT tQuliUf, es; 
1e vni ic rr.s snr.s: rii pOUr U CBSlí. » 

Giuvrej littáriírig madiftées, J/i, 
I-anitude esttiffie [Rig, 270, c. a} h 
ipq. Elotonr 1 1'utiust d4 Til Saras" 
vnti (jRfe, jçw, f. 2}. ílelEüCLnfltifiriJi, 
VinEuns, Oisenux tiEtirCS, liibcam 
fúi*tãqu.D3 J clkkns [Rig, el $$í\, 
379. Monominie <iu la persicuiion, 
sSg- Dasj'Dtia fltgaUttSqucs CSCal*d&ní 
]it ík£ (jJíijr, 41 d, a. i), aSp. Lca Aryas 
skmivrant dei libatiops íacnjes, jSe, 
Etit mcral diploishle. Esprit de fà- 
ròille ruiní- DMnEtb absortiantcg, 
aSj, La natiún diaparaitrait, ii lí pen- 
jie se Uvtati pai au travaLlj a 83. 
Libí^SEsís iméressÊca dts seígneurg, 
2M P Lcs Aryas duEecnr obéir àlítliS 
princeí, pür erdre dTndra. Le Dn- 
vair (ÍJfittrtia} pcrSUnnifíé, 351. Uik 
■pirU d'Arras.! en Çachcnüre, rfcrient 
ius traditiansj aij8. Eparghe, prítí, 
ilUÓrGtS, éclLÍar.ccij aaurictHj açjS. 
Pais piaícnâe cu Saptt-SLndhíjy P pia- 
ifaitc que des Atyas acromplisscnt ou 
JlCUvel Éuftde fV", OwfHÜMÍ CB- 
ada), 5,ea, EmptecatLcng contre les 
Dnsyaoia cflenís, quá tetietinens Ees 
caux des rivíireg, júa. ImpatíenCfia 
íes gwtrríen. Afflbiõüíi deg prlncti, 

Gucrrc-g^ndraíe prípnréej jOp Urtt 

certaãjia UPÍEÍ dTjJipKLigjüE catigerrc 
lVrôrii naiJcinal f jOo. Pendam lfc ein,- 
(|í;í caie alada, ]l.i Aryr.g sa montraat 
p:i:jl:ks et wtLgtitü in Caahetii^è 
Tft/j fia, £. 2); amdeiiíLj rcmudiife, 

biiriijueiijt 4U?. bofda d& Tí SaxísTuri 
{Jiif j jza, jaij; kborienit aü centre 
du Sapcst-SÈíi ditou [Rifo 473, c. í) e 
K iifiieteiaítj Errírca nu nerd-est, à Test 
eraa iad-est de 1'Aiyiíarta, 309. La 
Ssjti-SíndiioLi Éciat sn p*rde orataé 
pit 3cs Dis^íU-t fV, Ciitgüjíífld exúde). 
Is acüplii lepicni ges navaux f Cindis 
Jjuclcs prítrts, 1« prlBC», giítr- 


rjífSj dfsceuvrésj ae tusent, ccssent 
d'i^]r, 340, LesAryas íp:jiíéspnr l h cí _ 
fott du cinqnième oxode \Rig, |jij 
r. j) p loioViêrence ã<& atte^ «t 
iesparoleSj 34J,. Manynu cí Ttpag 
(V.ceg mota] Lu voquis ütutrt; deí A rytLS- 
alLijk i des bafyouí \Rig, 567, c, a) h 
34d. Lr. moDirtltíc jfyenntí sc Lit 
coniitie d h fll]e-niÍHHí, par k L proupa- 
roem de 3 tTÍÍjns ct rimpLirtiELix l^i n- 
nét L sus idjaÊLS (V. Jí.^iti), 3 jj r Lt*i 
pciits rnig 55 rippttirfieiLt, pnur au 
SíUOanir; Tua suicraÊng :■ 11 l mabjrt- 
jablAT.ce mut), 314, l r lisHsici]« de hí 
?a£t jmneSfiíUlHtiElíC ;'l PJuducnco de 
1 a nce nuíre [Rif, p;j). fV, T f u«.- 
fiMijiaiwíí) r Goút día lUiiLrs intengea 
ít rnpldeS [V. Jr\i). Ííistoijçs. Itseéa 
de Eoattts sortes, jvljysJqaça ct müidux, 
jjfl. DépiriSüíJiieist, uialadâes [Rigt 
c. i ; Éaj, e P i r FjíüLKK, ÍAe 
ííifiiitiiCT) p r 14$ à t?o] t dícadcncc 
f/%.' fé&, C‘ a; 1 f- í) 3 3&r. 

£ Le d:ul«:'i tíiíik uiiiúnioiavütent i!j is 
íí- rluLti du Oar.ge. L : sr.i jj oioeuÍL (Ilí, 
dêci:n?jsi:i<ir.s or^in: í| e;.i ÚU^DI^ei par 
Lí (Il jte 4-j'an r.Ltriauí csirs cfLEÜe SiS- 
lad r. i DoLCEer 34 .uwll [Lidsi 4 Líibifo 
Itfíp). 

Dsgyoua vaíncua s'agLtatU P jéí 4 
QuCrtlLíd ínteniíi« nu centre ac 
LArpaTirta. Confiiía entre rdjatis, 
fâ' SfdMresstj et ourug-jns déci* 
ítiflnt le peuple. DiíJicatían des venis 
puriíscetents et des rivLáres fritelies, 
167. Skuation iutuLí rabi c. InfgnUtes 
propondes (P^j pífl, í, aj. ^icheg ct 
pauvrtíj jja.Xi biínfitripnce a'aLIan' 
pr.it, Imprdraduns coime kg avires 
Jjíi]f P $Sps c, a), ^71, Lei Aiths Ont 
«du muú LjtdépEndance. Uq « rui 
ej tioJa í 143 gOU7írite despOtiquc- 
mení (^ffj óofr ^ a}, jSa P ’ 

ÁWYAVAR.TA i.AryÚjhoan i, jírWí- 
ífl, SàtUürtvm, ÈbíiTii}áV$rthit. Ôjw 
k/tidvipUf jjtndtnt). Digcíct des Aryaa, 
Á L^Abord limjâ Au Sapn-SJudbo.u 
|E. S unK0UF r Eíiaii p , lay). S h i- 
testdri jdí^u^ U DjUJrini 
db SArtír-WAítran , Gb. tf pt)p., 

p. doj, 4?. Elãrgiiuíqaku bisgin du 
Gangc £v, j^jraktóttrí _csrc^e)|, ias. 

Toüciiedü Ganpt( V P CíJi jrjjrroí endddjj 





INDEX ALPHAEÉTIQ CE ANNÜTÉ 



34 J.SC3 fiüirrtttref, ú u (ui dc k pé- 

jrioiíí vüi[[tic h j8^ 

í 'Tccre cmihóc cl scfrce, piyt d» St-“ 
erlaííBj terrG aàcréu, terre prDmjsCj pays 
darfttUC dg 1* Tfiigld-ji Iftnlnranüiqui cl ca 
:lgl’iH :l-í)'inl j| ti'y ;■ jiliiG q ac lc pcyK 
Jci K Mliidijss a EM llíiiiTCa. D.i,!?r- dt 
j/tuiau I' ru:-,’v ; . J"Jd, í. cj l r 

Asn. 3es ’ Li'’lLlgs çpimemloii usUes 

tt JiGtU-ftllíJj j h 3. 

1 L'LdrMlMÍ 1 !; skrciriur. oLjervcc pauí 
lS9 mOiLingnCS de 1'AsiC ft dc S'Euru-pc, 
llíuis flynn,tre ÇUC dutAX ptTtiea Ml* 
iiHttddí n'ca CDanivjeiLi iu| foni ÇU 3 tíiie 
ícliIíSj cl que ]u dEviilun cduiisc çd]L Jirt** 
crairc,.. j->i Li dircLicaa dc 1'ALcnÉ, du 
Tbiaa-Clnu, úc Iv.ilt. Li.mi e: dc ]'Himu- 
lajfn, lsI HiAiblfinSífit Li tncmc cuC ríllí 
lill CmüCHG rr du TftHHJS ; ellc« ríLrüiiví 
GH Entope dans les chiíncL des ALfEB, des 

Cavpflshus cl dei ?j..ijc±5, Uqe autre 
çhnLnc, dicójãe du íepier-trirMi ,vi midi, ect 
rthiroJj díc S^ètcud depuLs ta mer d'AraS 

jlLMIL 1 !*! ({»:(!: de ÍÍSÍS. fcTCIC -LI IILUT 
ÍEAUl 4-.I caUku Jít- pkirvCB MptB[it!fLjMaLeS f 
Ct iKMrSlItUt Id ioiM: i.rj’--' ri.H 1 . 1 r, nutllífcllí 

enetc FEuínpe « L 3 Ask -1 Ar Híejrií {i> 

JVjí tt fMfUenf^ jl, Jdí)r 

RnTJdr (jÍsái) duanc tcnurDe situiricicn 

rntiDmialle a _r, ! íl;.il du totri- foieririrr 

des ücuvGE- k Dsn, lc Ved^u, 1 'OuraLci Lt 
tliaimz dsc HW» OufillB e. Ar WE JaKCL- 
(ITmí*. fitt, l'h lá:, y, 3) fl|çuie : 

G E/exIir..:»!. t.cue gcaGirL des Lcnviins 
vers fcnicsL, k jr natuTC pi-.:c- CerL:Lee, plus 
wapêrr h Jü gr ande Ct tv. niúir.v 

.empa St 3'tüjMpitín i^o icdralc, 1« dcnlicBiii 
d üttG unç teme de ccrcdcs, dc csetipagiic, 
da vDIes, uTidis cjc li pirüc id'.?.» uiic dc 
il'csl ■qu , Lma :oii:i - mitc dc cecppcs, 
dc Jqcc 3L-LS et dc l: rnins pcuajcs a l:i 
vvc narai.de 1. 

Au pajeit dc vuc coterandagíque, la rb 
gi ch mru^úinií est Lornte d 1 'auat ctr 
Pnetin. ÀtltinÉqnc, eu Jiõnd piT Ec cfjtír 
crci-.]'jc, A, ]'nit cjc ks n:jrtj Oanld. c Ct 
vietc tcLTÍtciiC a uhe CHLaraalOj^: aíTige* 
liCrcracr.t jr.iítanC. PirtOUt CC aCHt b* 
mimei feraiUGÍ çUi ÚGarlHCGE Ct Í44 gçllff» 
vnicrt ptU 5 3C1 «ipíCGt rrifflti ^ 5 nL KUS- 
ILUiTj [Jcatiqecf: á'je dçasc iLtrimi :cs. {]■:. 
tttrj-uve, p*- Cictapíc, jccf trfcj peu d'çsc- 
ccpltítiç^ Ler cnirtMS Ldjddaptcra entre lc 
Volgi et rChinri, qa'flL-t chvLjcds de Tt- 
tij. t EvcttfXJtHy >' i: iismcra fíü. Brd, de «i 
jiv íts cai. a'c AÍcrcjHj JÍÍX, I. 3n). —- 
Jj ce^iap. pifdjíirjurninriif tOrtif-ííii-J Líí 
fites dc L'Asic mLtture, CtJé Syfit. La rt- 
pic! - . du Ccncajt tt de la rirff CaXAeeiin;, 
qu: campread 3r. lluiiiG m.J?ldlG4idlc h Li 


Crimee, la Gior^ie, íj Circasrie, l’Armi- 
iiíe tnniuG St pecijue, une perece dCutcp- 
pGI :lr? JíirguitGi st Jc pij-i iitui Cntre Is 
mer Otsplwtrw «t eeLta J 3 AraL f rit s idas 
lc pluf çrjnd Tip-pat’ ígcc U pt^lou ati- 
di:ü!'jai:-t«jiLie. c Tjl. LiaonusiUE (Í«í. d 
ilhrJaiwú^Lf, i, Jt, p. ífl*], — Lu nd|jait 
dc lo. Amiiscííí jí.mVfiip n uC diJtírc qtu 
apéf[hi;]^icnG-pt :k |a r^pifn rtulditLTrtr 

Hitilice a. FtJÍHfJHit tuimulium, 

t7 jfi, Eu R LU rume, Kl-Pfr 

(hpiiholcc '.Iriííiia), Li.cus.trnip.tj p. do£. 

a Lu Pem^ rJU^livctT a visitA, 
pdfdit ptt»údCr otl gdlmlG pxrtií lei Jtifrr Gi 
‘c«piM qiMtU riuisH midlsjeiHniaimíg ta» 

Ui) Gípiers ppnprcfl a. IjLçpnti^tHTi, «— 
1 S.'] 1 :!L'.. J:iU:. ulTl 'J UU TI! üi.V.tlfL J' fP - jcei 
êndiuiniicij ULropieiiacs et u.tjtrcs qj: 
Lu. iDttt tUG:t j. luit pUTtÍLulL±rei C. LttCiJ!’ 
SACHE,, p. Úú". 

•- L 4 ]iidc tit uu Tr.3ndc A psrL s jr Lu 
ftrbC du |cL: : Lc et daai lliumaalcC >. A. 
ÇjRANulfidlK (r<5*r^d, pi). 

Lc datteai jÍp.im u trauTd uu Juppu, 
iur Le mrcr.cncnc ütttSs, dei úsiirs tLcn- 
r.uncu dnas Lee íor£-.i de FLiirape ten- 
trale iCbf. Ari PTiíi. íc Caiei* Cgpb^í. .nerrrí. 
IÍ7ÍJ. 

Id. Hírrè fAisrí píx. da Flnáo‘C!xtw 
tf rir Jtt Ccriíji. — Puft. i S JJ) u Irauvú 
dc£. fljC-Vire fUrGpÍGurbiL aniinünrc, tiü- 
LetCGlj *GKtrtMgH h duiiC ]'cttiplre d'AdaU1L 
AsOVRAS. v, £Wyfltíf T 
A 5 5 E M 3 L É E S religietiseS três 
nombrctiscs pcndaut Is íjujitríjèjDC cs- 
ode, dultc putille, súg. 

ASTcíorJoMiE. Bmjtsii q u-s. (De- 

LAHDEÜi (fflíí. íiiíc. í. 1 f fr. -t$4 ? j‘ I 7h 

3+ . 

A S WIN 5. Atirorea diviní&íies, 1 

MLLrddjtt (Vl Q! XtlülJ, iSjr 

r. Ü Ai-wi ,:í. viaí atei CilIg^v ã Tfbyu- 
%òat dt viGilb ístutfj fõfHK eu fnLftvt 
‘■■mg tuintifríV TT-bub l'd*e! reüdiP jiti ne, es 
í'tvG» feit digere dc Lknmuf de sur. d^uuEGr * 
ÍSÜg-y&a t f, tVj I, 3tfj JJ. *It, u, J.j 

ÃlKAÜYA-VÈUA. Puitiede& Vf* 

úrlír (V. GE müEr) 

t L'Aiiitr¥*-VíiÍst ní íc eGmpo&e pnK h 
:0mmf Lrt twLj MtrSrtí fVidis) d'Liy« m sí 
et d« püeflí deatiíiíts tu íuLte íé^uiler,. 
rtMLj es epimide Jiinle de feímule* i nu- 
Efle cu d'í.ü-’j íiiíoMS atptrEÇDLUt platit ã 
!i iai:ersiit[cji rju'i !u reLigicn, ct tu.irai 1 - 
*i”.t le ferenu uííc d'uu eultc dc degrè Ln* 
feri: jy. Jl ex.iiic dum pcCu^ue luulvé leu 
r:'.igior.c uu bai-íbnd piTfiL dG GilllC tp- 
preprii d des riurtrcs grú5£kr£3 h gut ee- 
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pirervE jurtlcEpcr, jiif :lí! fürpnuLEç r.icgí- 
L L li ]b pULlMUCE DnLmiqUS ±C ÜTTJll-.Cr 
±ux dbEux I 'qciaru . 1 . iseivitLV. ii± Iturj ú- 
L. r: *J. ' Rii^< l-síft aai J. :J, 

AíTOCK. Foinrat la rivíèrí de 
Caboul sc jctic daas ITjsdts. Slgnifie 
* empiriiunfint dklltr au deJà a 
fjAtrciawy, ltide, p. ya), aí. 

AU G U R E S.Réaultant des a^-cri Ijcü j 
d'an]jftaUI, AlUlrea CT OTÍ 9 Jtl (hCVíl 
victími (V. SatrijS&S Knplanft) t jÉIü 
cíj 3 j.- 

ATJMüríE. IliSluJat(e [Rlfj pRp 

*• j )j ? 73 - 

Aurdees.Su Jítd ! anaPMfEUiM nt. 
DVü ^ctinecit.cUcs 1 55. Div|nEsÉe3 f 
*Í 9 - 

AvrüL, Píínepkte mi tertre íur 

Icquel se dretse cí fie rn.be k cilcíitr 

sacft. Ut dc gaíüjjj yj. 

AVAEISl rmpyccatiora fJ?tf, 

Jfy í- *)■ J 7 *. 

B AIN 5 . Dünoent la pureti du 
tuips, tnanugí residu í ]a críature 
fírjr. íS. 

Bai.á. Vóletur dí tiua^es, 145. 
Bandaí. V. Singti. 

BanQUeís SAtP.ií. Quel- 
iiM ss familLca y soi'. r .f.í.u iatij appG na r. J . 

nas juit TiS-àa meu diftlíia, r? J. SaíTÍ- 

íees aangLanta; igmrgemeai, de bcacs 
et di ètnuauix, 179, Lt peuple ptuf 
a^üit sa pari de la cíuír dra víctira ca 
[Ji^, liU i. i) t i6i.Tl.epaic.tL cgm. 

mua (fi* 46 ?. t. I; c. i) t jrj. 

BaRMANS. V» ÍJa^tíJís. 


Eh A.RATAS. V. Ttibntr 

^BtJDUTAS. GAnies noctmfnes 

(V. Abi tf CJne^cjJj s6y, 

B fj 0 ux .■Go-Accrès proa aticé, mais 
HOti vaníLeia* dn Aryna (A. GftAií- 
UnJTBa, FflWTff, e. H. ué Vai> 
vomt, InJt, p-$9Sl 93. 

BCEUFS Attdéc atiü cLiarrUes, Bj. 

BOMJíAY, Qíuwq d'u 11 catacLyi- 

rtie. HéctÍ 3 j n. 

r Ltl lliais imin{(( Güifttcs s’a- 
faaljpcnt AVJaL d^orrívcr pré* ile ]« vil](f ;i 
j■'-51 l| ll ç -e i íirl jirí.3 Lrrd-:. B$|i|m ]g íâçç p 
dpn: Lt tclkr rl H cJt onaTERT que Jd Jò 
miílej Lt, ejeliní dí diiniJiây n'(ií( JtIjí 
lWihulq au niilLtu da lz dUfoailati dt 
;« Edrralni. Qai. pica ni^ua qc^uiciat 
cnee™ i ? qaneryína quí á dfi pccmcTI tfi 4 
CE VÍI5C çituqrcí JepàrSrirBC zuaii preíori- 
dfcmwu. dzni Ice «ff»— Pluâieun 3 Ílj ei 
ar grtnd HDrr.lifir ic ruqlitfi AttuElcr r J'qji- 

dEA £lüe dEi Líeux, Ij: dMlícc Ctt üLiLiíÉrir 
pir Iça bqncB lEjjáriporiqL?», l>q* féclF s 
QLM nbrEux. i F dTcqidEn~ a enYÍ7Dú 4 rmilLai 
de LEITE. D F. I! C —VMCC^ \ , p . 

Boucs. (V.iSíKjt/íffii fattgliat ii) t 17 ^ 

BRAKMANHS; De jirabma t 
priérCf 29a. (V. Priírií.) 

BeAÜMAMASPATT. V. Apni. 
t X.cj útttjbAiu dii fea {eu da Sema> 
ecwLíèrÉ çqtíirqe ÉlimEin^ :i da ftg (na 
da Sn-nna) çwíldiri csluoe prltue, íí' m - 
t:mj[ i't:ne cnndqudu* dqda le pE»cuiaaaa 
d '■ , rl .j..ní arCR".d: iiE. de ü. 1 i .if.spiii : j Z! ejm- 
ma':t.s?i:i, Je r rnqhie ds Jn príírE. 1 A. 
HqzSAqcicaíKri.fíd. 1. t, itii.p. j(V[} 

3 3 A 3 í M A PO UTEE (íleUTç}, 

Scu:cía, tímtt, ínradidooi, 3 J. 

Lm íoureei dü Bn1i=nEpoiitra:nt ro:,r 
■.■jí tC-conf iziçieidffüt d PtCrriiadíu, Tj: 


.. ^ ClWCjna CZIC.lEEDErjt d f tÉnztlA«a, UA 

f La 3qrmza3 (Mi SSyacnmBl,, nuiqaelH ãí^iifç çKplQnuínci 1 icé Ctlbn du CLpEcaJne 
IE títlilIiedL icé ArtClialíbti' Enat (Tunt dmu Lda rttautBjbAi dç 

coiaplcstca pLda Í0T?t, d'Une cduÍelit piei Míe-IiF^I, «E du llpitanatít EaíWaH, 1é lorviT 
ír iiCi que Icj ÀiufBinitat ; ['ErprECfJpa d 5 Ia tIyIífe SubmiirL 


cdca^csLca pl.ua ÍCtlC, d'àcc rni.ELr p!ui 
Aarte quC I-: a Aiiaainltat; L'r!cprqa::c-n. 
duLKE ct tleiEde de kurj rtJAría J 49 eil 
dfatEn^uu a-jeiLnCLIinrienl.Ila le rrttzdidnr, 
pil Jclt bfpí r AUX prinülafToHI líe rAaMm r 
I:í £-ir.t r i't ü3- kí EacTura, Icp Mur-.ip&u- 
íí pHT^iHíreL n^Uif ]«UC beeíCau au 
^.nnr-íjt ée 1‘RltirfleuitAa, > A. Mie» 
(é-fl Ttrp. ÍBI). 

E ATI p UES. Slu lea rrrièJcjfJ?^ 

W 1 <■■■ r)>d 9 ' 

H >; ^ & a i, “H , V4eí44tiün surpra- 

oflii&í re. 

1 


BtlEBIS iaa^ge, EpÉcialo aü 
PcuL;dt f J4, 

Beo trzE. Pfbballtüc.tiLí eroplojé 
à U âptilficJjuu des snr.ca, iíS. 

B UC EJ a 3 d'Agui, turvei Llé, décrít 
(Rif, f. j), 7 J. (V. Agnf}. 
BUFFIEsiues^e, íÉdoutdbl(e f 32i 
E T A Ü.S I ^ s ) V. íftlfl4l/í!>ES. 
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Caeoul friviire), [Koubhtt, Cp- 
>kb}. Se JctEC caos Tludug i Aítock, 
afi ít 101 . 


CACHBMma. Um lígcate boud- 
dkiqiqçLVttnbtiiííiii píledu Madhyau- 
iiko (G. LejUíMj h PtitájAb, j>, $14), 
44, AJtttdut parles Aiyaj Av, dn^oicLnc 
t^ode. Sijoui Aliciem, ag-y, 

b Lc CjcÍkhiltc r=prís=Jii( tifl. |*füii 
nvcc up prin:«rjp# prpúturl, *f !es forti- 
J1r.1l i 1 :■ 1:.■: ijl.l Jd uBEuru i.ii n dsLsnéEi s pile 
J'iirC luLEbCUi íIummUIlLjc. II j ji.íme et 
ÍHiga dBüf W.t, mtniCS íJ iíOUt <]U'Co Tfar- 

eiíjc et tn Pene ; et peud*m Jcs yLg|« 

pàriadiijUEi ia rJdiTidssdn, 31 y 1 ■'■ :n '■ ± 
s/ussi il.j pLiiiei lèglrci,.. Llli y ia le:: cs, 
lcs rc-LUi, lui mui ííllsls Gt lí/nu trus JliElzr± 
iftnjQmbfjdiliE Cífi-w.-t. lü HiMrtQtotBMSY,, 

íKtiiti çt ]ce mtiTt, Ela om sí> 
^cxcsJlesas í.-uíls, npúciojUBiiBE 
lípir-.loiip, J,es jionr.Yies, ies ptzh-S; 3 es bIhí- 
cjeí;, Je& rr.isL-.S, qtaiqji; nbp-ndnatS, siSnz 
ilespúcirt teu vínLêei St nst» Ordii;;iirC5. 

Eu gúlatftd dí LjlvíKIH ks PCy; de ■■:y mI j =. 
Erlrai«í « 3 EOUE Jee nifcriçrs" u. AhJu'l 
Fj.e:. í/lurJííiLfí d'Aüaf ( 1 - 570 ], T 11 Á, ing. 
íçâl.idtzin, t. je ; . p. ::j eE sulv.). 

I Lçt À'nrÜBU!l r íj FjGILE i enDanais pemi 
Eabeou srag^ils Lom au-sii üíeei futsquE Ies 
Eurapéeüi; ies íetnai-is sürtírtt y idat 
trít-miLlei &, BÈasttSii [ ÍÍ 4 .J.). Ltífa irfíif 

<i Kttehem&t, U jpar.-uJfí' rfrj íadu i Fyj^gu. 
AmstCrtJirtl, E 77 E> E- ET, p. adí), 

+ lis yui òiElieaiÊfiEtlS) SWl prUTie» 
getiS «t AUiJçfres. L.iii fcnvniça (finoes) EOsit 
wpalt hclles. Lear unurritdie Iv.ri-.Je, 
paur tívees, iizii !è m; j est cliar ícn.-.ir: 
et Ielêe et eü/eíí^ íL y u boa ntrímnG pus 
ípiyfi lE^ipéti), n£ Ufp eliAUt bE tíípírSiE 1. 
MihjCd Foto {Lf U-Vrt, Jl;I. PjJoe, 

1 , 1 , P- Tij|. 

£a vic iL^ieticc primitiví-j «nait èt 
ía dérelapTia datis ^zs tí TraJlKS boa- 


Sçí 

iÍHmilaneE t 


rcuacs ^ 337. 

Ç AKH A sjicoitsl CüSncidimsiic 
afKi k prímiene eolketluB hym- 


jaes, 

ÇA KR A. Attdbui dladxa (V. lat- 
4 Íra|-, 367 , 

CaUaUííASSA, Rivicne aítx 
cauí Ímtpuiníí ( JaNCJON?, p. ya], 

s6. 


Cá S.AT QVA. Rivitrs aui ínau- 

luLíWKtUTtfjAÍICimqT, Jnt{i f p , 7 J),aÉ, 

Caudinaux fpoiQtí), e^acíc- 
mejLt ddtrpjnda (Rig, iXi, í, xjh 


CaVATC HA, Ykrima du í^iía- 

tncinttx&dcfy.QfíâSrMrTiá f.Hiíe),i^pi. 
CeIífs. QjurtnMB cspÈíís, 54, 
CE V I_AN [SijilviadvipfZ! Lüfiím, 
Tnp)vin\tc}r Appnrtiínt au Dcklipn, 6 . 
Ossatune^ dimat, Si cün^Licta at- 
tuifc dós 1 des jíI bgeSp 3 í, 

[ Lei CingJialis u: tefusent an 1 t:.vjlL 
dai ihmlplL Un cit tTTT.tnJiut de rqetjy,TÍt 
»l bna ttEB líB.fltigEEiitt qaTOa amfaie jti 

. P cwwb p £q sh pbí 4 d B d li dttal mr.iELiú á 

CeyJar. 7 3-o.aoa üea:f,níua ; J] it h en sst ras 
ju-rtL -pias dé 4^0. ãos r.foyeitoE auíi-iedc e 
4b 4 |f£,OúO, ilOat í, 1 ] cavíran est victEmc 
áu dintat húmida et rtlatircuient triald ilil 

ppys jnourBgruLiS.. * A. GjUKaiujea (íewrr, 

CdAHflAL, ííivicrc tríbataírt 
dc la I 3 jui»iD£., 17. 

Chameau. Vit mal i ] h íst ds 
| 1'Indus, 4- r 

Cü AR RO Nd, V, Art tinju, 

C ft AR 5 LioatÉtpar des güc±tjers. 
(V. j^pyúrwílirfÉ et Áfríizwjj 
Charrues, Tit^és par d es 
bceiifs 4/4, s, 3), 85, 

C e-Iah HEí i 1 'arc et au filiM [Rig.py, 
Cr I; IJ 1 , t, J; 3 lS r c, j). Pêtgea 
1 tradus 1 Jera. s. 3), Bçi. GLiasse 
aux sefpems (V, Sttptn (t), si$ r 
CHAT S. ■ Qjutoirat captais, 53 , 
CítHVAUX. A.t5dí5 ítúcs diati 1 
riu &5 (A. Mausly 4 Tirrtf 66p) h Muea, 
j Fo-uct (fii>, jiy> s, r; J0/ ft ip6), 

J 3 j, Egüífijís ea jaenSctí (V. StKriJicsi 
j langmitr), 1717 ímportancie rdtpeu® 

I du cheval. Ses J illutes üe se* çris sout 
dei avettlsjetuents, iSr. I,e dieTal- 

ijgraC (líanía), Lípendc du quatrüme 
CEüde : II a uam Didliíetãs (V, Qua- 
írífclrie dJUcirJ^ 30 ^- 

C HTENS r Heufeapèiius [Rfej i&p, 

í. 3 )> tf- 

Í CíJIWÍUS, Auiídeufs aust AiyaS, 3. 
CílROKOLOGiE. Ia pííiMtc Tídi- 
tput oqiBEiEnce á la íonaiAticno Jij 
1 groUpe aiyei) ín SípTa^Studhow 4; ac 
[rtüiiüe loraque les Arpa!- som iutí- 
vès au GjjLfii. La sàjeur des Arjas 
cn Sapta-Sindhuit fct de piuEÍeucE 
sLedes, 52, (ÈL KsiíU^p. 10; 

ViPIBK »E Satht-Mbktim, rfíú. et 

2 U 
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/Cf., /. $; AiHlUETÍL DU Pij-líXOV, 
Rtibwzhts, p. XXVII; GikasU dü 
RíaLLE, Eluda, p. Si Golleuhqqpe, 
Lassim, WHMSj Mae MüIXttS.; X, 
Kmhünd, Jrjííe. i. ríf; F. Le^oe- 
majjT, AíítMafi, t. ■f.fj ; O, Gaf- 
Ftarr Jf fíist. ane.jp. jSa; F, GenAR, 
ht £; A. J BesuSATíi^R-, Mdig* 

vidiqwt, t, I, Bit. p.m ; E< LimMri/. 

ef /c Cu, DkiysEj Cíificw. 
t. I t f>. ? ft t$: Wissmfi* *b d, Uf.lvr 
àen slifstfi j ; J. Moijl, ^'«.'rArr/j! \iu: 
ettití,, I r ÍI, f. yo6 r ) Üüídic [tfstc- 
riçuc des hyrmifcs du Rú^Vwlí u'eSt 
pas rfgOLirtux, mfijftiCcsi suíiisnnt, Jí- 
ClEL, Etudli pür Dirgbdtanwa 
FVoycz Phlhuophie), adO. DímcLki 

iffludu Jkíí í ■ ilÍ ~;l {Rig f 40T, í, s), 
a&r. StjuuT tlea di-xv*, acecssibl a rui* 
hjgmmM, promia aun AiyaS íidcks, 
íIè. HyciJt fjfa#, fu, £ r t\ 3Z5. 
Ddvfirt mts urdes HVifit miiTti 3 es 
curpa Ji’imaín.E cl revctlUB a tm corps 
tiOüYíau, lumjfleu* (£(/, yaOf í, i t 
it. p) f 33®. DéfinitivemCtit fltculdv 

aui dates ibiüritiEi (m-j ] jq, 

e Gc aúj ü ml (Vvá f.ni.i ítforrtpeníii!!-J, 

dkpréS -jü p.iiF/.çO qyi 1'KppcliC * I* paftiC 
k pkí irínlií 4;i fiel (Kçfr, H, irj} ilty 
«bit Ia lumâèrs :,n-.pir-,E 4 nhk c: Lee «ua 

iicAriSIAbJw IX, 7 , BI, 

I* SaArti iliVlílMe í,f k LuTfliÉrç Ct 
ía'JX, SSE Etlíliüil rJidmnu eFAÍnç díVÍAk 
JdlfflGErei >- 6. HjjtíTAjiaix (JOf Ia nligicr, 
TBaVjfia, T. J, p r Sj). 

CX-ASSEB, Deux. :•.rorlpiiic ;t« 
fühnu 5ta Jbflidcs ct k peujrfo, píí' 
teuía, agiinijícara da artisanaj jy. 
Ciílq au ^lomcnt <ía pfEídicr c^átld : 
servi teiirs, iHilltcís, vuerntiS, prètres, 
seigiicuis ,; irmia sins qa'une ctaaac 

ic-]% dé (iroEt n AiLijiérieurtà]'iiaDn 6 (Lax- 
BXDT3, /. ieSo Tidis, i SaxcdUc 
da ddqiLLèiac estode : prÊírcs, eutr- 
jicrs, pc -i p k; da BrüCiraaiM^, Kch&- 
itjjas cl Visvas üll VaicLyaí 
jj, ig j. Ckssts canfoníaei derndt 
Fautel 466, £, j)^ J15. 

F. LeHQKILBIT (Jfirvtllirij i. ]n, p. 3 f}] r 

AEtribve Je -5_Li;ú m;,; £h tniECC A I' kü.ii- mc 
4 rs * papbtti&iã 4 u ãAiig Hç Kcaiscii) 5 B- 
Jicfiiss. '!■* Axjaa. 

CcJUMUTÍES, Tdlraj íocnJisica, m- 
dtpftUiJámfis, íSaiS idnljninfMiOftj nj 


irisar, ni priiice j pti dc |èbji polítE- 
qru; ÈcniriS, (FflÉvaST-EiruiBOE t 
iiísirr, ?, I p jb r ráJ.Sc, La couiDiana 
iddicdne aridcllc, ãa. 

E T.n toiRihViic LS“ lous sriLrnjo dc 
rjpporxt une jfiflEÉB íipubÜçuc jüuijEJHL 
cluz cLlc de Ja plftsInUfl iL± Acs droiEí, 
tLiis jcicL-rciice Ju deltDrç f ir jcr, üraA- 
;i.'t;::í jcicltíuht. í/i ie ?l ij.iesilcii dc 'VuL-. 
pflE, íOramc dons Jb afÇHron poLilique, 
:.l Fs n: h- L' cím '. F Lvsc ilu ravanir dc 
PJjldci. Ri. LU WAhíRH(JvJrmrjf,,f.j5>. 

Ln oapUnciEie vduliqq^ irvH SldSpdtn- 
lifcfc $ 6 , ç. i tf jÍGj o t j 1 ), íio- 

liíltríií, É<j. PniniEEis ^rcajicnuiuía dc. 

trlhdíj 754, 

Qo e UACES. Dc liu terdu et trk 

pW J 03 , c. 3), SS. 

CORPS II UM AT Nr Origine et 
Jtjti né^defl Efiati Irra íi ni Iccompinscnt, 
i'i6. La mart íe dcaa^ríp; par 1c 
fretJ, Lís rnatitres MtavrncnE b. ]a 
tEtre, nu cici Ct àl'aír, po ur servir A 
la ídrmaEJOii íte rorps íifldvcays 
fJO, £, 1 ei 3), 337 , La pcau l)"ist 
que l^nvdDppc tlu turps. lcs cluirj 
IIC Hídt qa^itne scoonde CnvelappC. 
L^íJiSlliic vrní cit ünc data fV. 'ce 
naodj c. j, u- f), TJ7. Lis 

nUEiírçj pritita par le l:íJ, i h a:r ct 3a 
esrre, (Loíveiit Lear ítre rtstítuiiS 
[Rig, JJP, p, r a í), jí9. IL y a úes, 
nidrta parriaUsa, d-e-s dcslTucCions íe 

nininhris, jaá. Lt fafot. Ia wíf, ]ég 
pUísiTs adLt, pdtsr 3 e corjK, dea bc^ 
s:ina ÊimpdriruK, avIUssants, 328, II 
a\ a dt ínítkrfia ^de puur {fuítre 
getuiratítm» d'hcTnnjM as multa nica, 
jjo. La indrC dela giniEatjcu ]a plda 
adCktLtie cct Éadifpedaable á ic.- 
inatLDEi d^ino gidérafiü^ nouvíik 
(J% / 30 j Cr l it j), 1 j D. Rispsct 
du tdrps bacnaL^ dans fa vic et dans 
]a uiort, 330 r Onison fitntbne 6 'ún 
Çdímer ^ v u /ctAmfíUcr), 331, 1 
CoSMüüEArHIEn Embryodnaire 
{Jbfd S3/j f- 3 í 7), 34 ^ UAiya 

a 1'iiuprcssLaa du rdduvcmcr.c terres¬ 
tre ra], dansVespAGÊ, p;. 

ÇoUTOUDEI. Rlvitre du Saptar 
SiudJida (Vivisií bs Sauít-Maehu* 
Gé o/, et Jxp-jp. fo)í 5 I&, 

Crí ATIÚM r Attribüée d h flt*rd i Tu- 
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dra-Sokil 7 4, c. 2 ; , c. I; 

soSjC. j], 114. IiusaLtc A AfJtíj cou- 
vfciif dç 1 ’iü'jí £]ui cümtnnjT taas Ice 
moiídíB, jÊa. Puis i PoiiKincti*. irtií 
tit mdie, qui aurait pctri I'ceuf pri- 
jtiacdial couvií pir Ágni, aiiteur de 
I4 Hiaúêre cr dtí L'dmü anLnatnt lei 
carpi, í% r JJú, tfí) t 

CROGODILEdii GuPgt, O» Ca- 
viai 34. 

C U EI L.L E.T'T E dca fruits, bru- 

ta> ÍJ?Í£, sjS, C, J},8k 

CtJLTI. Dkbflcd ttmplebüclier 
auqucl lc pírc ik LtinEiJe a mJs Je íeu 
[V, 1 j £s j'pDica, yíj, Chama 

et CibatíonS dtvnnt k foysr 4^, 
c. a ), 78. Pis de prctre encore* rií da 
dica, 79,, 

‘ A ;'Píi£r C, On éhmtiit lãs Liynnn 
j ]'úymn; h í niiilí 4 í CU Sair Cii pLria í 5 r p 
wes kreiteío airi. P*i íe tcmpLa, use 

de laiimjilre p ueíiiíiiiur. jjLrrç CE lÍTft- 
pLe bl ik-ZImj i!c !j>-u«'.Iü ti ii r . diiíKmi m 
rcrtrc arrime nciil. Jdtil chique ráce rc - 
p 4 ndAlt i '.I11 éc; jKiists cirdLnaarp un 
Unsc Je gaí 04 pw: l!í Siiux Oc pou? LeS 
niiíLts t%'Ti:|ií^í ; un f&ptr pOuí lã ínírifictp 
I'- tciiivçj le Iiit, quí liquedf fertifLuriC0, 
potr urtr.uidcr, 1c pètit ppyr JOiil Ife, U 
:-írc pr\,c '.éHííOíc. luf cr.uiin pmii 
fídAbeã... «A. LchucC-jE (flr/, Yéd,r t í.i r p r Jj] r 

t Aiiti.nr. cuTsl ssi posfc.bls ec. ^ireilLc 
mr LÍ 4 r& dc íijitfr, núi; pr.: ar.r.: iajir yac 
tll-íCiAclpyiq. ™í& ene »Mccas 3 ÍOii lepq-.ic, 
L'liivciiLion du Ini^.igs l^íc t /oW -pritlÂü 
LNdstíílilíc-ti de 1 l fjr^lLle, t: Tli^íéum-Iiv 
ilc la írrcii .lc doic cvclr oréct ii Ij, pals- 
s:.n:c dn rclrj^âni »■. c . £.ivh lti cau 
jal, ei íitL, 7 üív. ityS, jt. 441'}. 

A k libatíon dc aa^u ^V. ac ucat) 
S^ajaüíEQt des gittauí da üeflienc, 
dKS bej|íiÉtj d J angí 21a, c. 2. 
\ r Db&Mf), duiakl, Ü4. Lcâbãrdes, 
plUi tltil, cJffickHEj ÍQ píllplfi nJrtJflíí 
í,:i sacrifiít, II5. OfEdcr, c l t5t bcdrt, 
117, Lcs prítr-ss cooipLk ucnt Tcí riíes 
pour a'íiüj!iKt ia EicariíoiÈ, itl, Cé- 
rèmoniits th^àtiales íRig, ÇÇ, e, 2), 
74. lkgknjccitaüüi: rigüu/cusa : trak 
liCfLfitííl 305 , í. r, n- l), tCOiS 
autsls fíWuníIj, irais üfficíanfs, lc Ao- 
trí, lc pairi tf k nablri (V. cés 
[ 1)011}, -Ergatífr cüopís 17?, Nom- 
biss sacras j trais aLiaients prclcrés 
(líjfj 3 or, í. t, tt. 3); líjttuítts chan- 


■ tik sa r traia pw íflcf, i?ó, I, H. J]. 
Gmtís ii^niíicndfe. Prcstcrncniíiits 
(Jíijj 32? t c. j). CiLiiaScxiaria, 177+ 
Aíajioiiclc soDudoUJ nu profí t dea pci- 
1 trfiS. Dí^uasiofii piidTtlej, 178. Ltpri- 
trc ncíaitpLna jtiÁLr lc ku dc Vjírai ii 
(V, ce raat). 11 s'eat approjiíSê 1 'êtEp- 
cülk üiiriE, cüpLêcrtii ít dant il 
1 diSposc (fiiji ip J | n. i), 17 ^. CcrnijK 
tioü du corps saccrdotíiS. íjêtimouics 
ndkuks, i lilj. Calce jnodiliè daj)a k 
tu)SSJn gan^ciqua, Geitas ionsaCTis. 
ÀttitadcS [Rfg- jrjTj c- a) r C^iffnic 
aptdala dca prctrci (Ri/?, )Í4, c. a), 
337, Cultc pablie cflCBToèau iLasaidilu 
]i COnqttífÈ [V, Qualrièitlf Q-ndcji 
sâg. Libatioai dc Soia^, enivrflutca, 
. 2S2, Lb calte, g?aisdar ;m Bcugik, 
s r adoucit eu Sapu-SjridliPa 6t é[i Cn,- 
cbcmiraj pcnciaiit qac í'accDmrolÍE lc 
dnquièma esadc r h ] J est. La litacíon 
da ííjiiaj tPaErtJ forM, eít íPltigiéc 
d'cT^c ct de kit, 150, Seiviteacs ap- 
porcanc ]e macAriel ±u aicridrc ■ cacr- 
pes 3 <nil]eri, boií, feuOJiS íè-dltl 
44 j, £, í’ t 446, c. 2 ; 4^4, c. a), jqIl 
C iiEcfi amoliidri, üinifliafiitc. Plucde 
bidíE- tiE d,'üffra]sdaa 46?,ç. rjp 

3 IO. Lcs dicux si cmite^Sent dcpcu, 
jri. L'anitÉ da cultc et du dagrnc 
pfQclajLwia liar un condlfi tcnu doíau t 
tkutel [Ríf r 6 ii t ud a) > |8i. 

CUKOU 1 AE 3 . V. DfJíyow. 

C U s N a, lí sea (V. A lti et 
2É7. 

CYCtOWES du BsileuEc, aj, 
CEcivrt dei MarOü ts (V. ce ja atj ± 2 $ ^ 

lírt ieprejuiíí c^íSafli abãtrví fti 

jO.çon vicci.nei. 

)[il , üü cyclnne rrfaaLiiit les e^cx 
4 e ]'J[c'.ipr y ercpC-rti 24 Ú anvirea ±r fi- 
pjax ÕB j ij;■,■■'ÚC' nnJrces. 

Lr plu$ gcand de iús ■J,'aci:rM daíã d j 
li cKtobre p 3 j 6 , Vgiu Ja campLC-rrada 
de 1 '^imííhí j 4 Jiiaq-q 1 ^ «dst Jiciuet da 
toiif rieti a: fiijüí: prESípafr de^anjar, «, 
dés (iva;:t sr.icjit, Ecnx Zh ícaEndra sZpr.s 
peccursedr, lt citjstnopbe íclaca. TnaEs 
viíjMEc couurlKiii u.n payi ãu ^ 41,300 
A iiaa.ajO IlícLiraj EU- Jfl^acl iníiiínt □□ 
niüliea ■'.'hfridsioa. En qüílCUn itlinUiac. 
iií,í»a íiííí peguem ernenét [»■ 
le Íluíi cmeuells par JuJ y. Li aa^uíi ü/jff- 
«f/jVd!l*h i £ PAITDBT3Ú L Ví.fiJS i vissA^ 
ji t)'aSE fíik cu u-.-i [uzia £e li papatiiicai, * 
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■■ llíiS IfidipÉtui (Nlruprenncs nr riL,:r,ie;r. 
DílUit JjSILtuíF í-IeIú iitic ii j- Ir. viukricE :k cus 
ulPij-.Infí |i>jiL|i3r-jiiT.-iiji cifi íViiçlcjucíisrrjit 
CH |n,U ii'ii l :e riiii.5. ilrs CHiEildB* dü vr.ir- 

SEiLiii ijíj dkpnlirctuieiia. Jei rniliií ?s dtf 
vinijuqs, qui Tmieirr. Líi ttMiiOiia. ditrtli- 

UUJ1E 3çj liccdlKJ. ljEJcle VtfSçill ptríl?jE li 

sul. lui-FEicnLU íl prtjctupc ks nur; duns 
t'i‘ici!k’.i: dus turres pur des sus cu prurí-E 
LM^r.iLicsn .ius. IL «'esc rim eii pnonik de si 
«< 'itrtí::ii'.ir í|d\ir. Lypkjj ; iL n'cst cas dn 
íiij.1" i:í qiri f.-.ssrí *n msius c.s; tumps jdua 
4£>itlin1uJ- * s t (a'r,», riu í 1 11 , r . n'-r■' v':/ç-, 
407 ). 

Lv, ílFrraynhki cfíutí des íjkíiwhí orst 
™ii ]'li«r«BT d? U mur dnus" r«pcJp de 
J'3íiijiçfl- ISuípniiu drt fídí, d rüuj. 
JSouii.lMnw, p, itff] U JijpçiadE cnri-iLcsc 
dtí murdiindí dc ÇriyjrtL reumit dcmou- 
dür Jtflrjiu 1. Jctir clief t dc t-CTiiiiLrc.jur 
fi#r l.i Junte jiuíTl l^mn liui rdponl r 
1: AfíHOuB |diHÍt trti, úü awa-víhlfl jnnisrs 
emurtdu dnf uri IwrniuB qid, nprii ú iíc 
fEVínn tU íbis Je k grande tum. en m- 

nieimac 1ÍM1 letlucnui íuJíl Cr Iíirf h í= ÍCtf 
Embarque lhe supnèr^f fgk? s 

Da p HIP F. A 3 (dicval-cygucJ.LAr 
gehtkirt (V, Qmíiriimt gw&), iúp. 

D a k c H i n a , Períímitifiatiçn 
do J_ JJlkMití eoYcr s ]cs prítrcs ( Hig, 
S*), /&#]- 3ÍS- 

Dah se . AndivcÍDppÉrD-íftSÈms 
éc profcsainn^íjr ,pyf. r; 4 e, íe) .93 „ 

h aÇJYCMJS.. V + Ütíjíijuj. 
DaEMA (passe dc). Vl tHmalnyas. 
DASYO US fltejJWKI, Brijrarvfí). 
Peuplidfci U J.JL r f3l1t iííus du í-ÜLipii. 
L : i kf:: ■i.i [Viviay v n SuiiT-lfálltiii, 
Çéo, tí pop. p. J24, fíjK VtcntiQEit 
pÜlcr l« çTwrnpE 4t» Árynj k X24, 
liBfcèjcat lca Aryas aortis du SapE- 
Siidlrou, 131, II 4 b Aítíls íEchts et 

qui liibítcut d« Yillts, iji. Typc 
rouit (Rip r zo 6 , e. x), Ejíi Bindís 
ptlkrdcSf 13 Sr DéncniiTJHtign uiíprÈ- 
sante. Tone oc qui n^Est pai Aiya est 
D=svou h 1 jí r Ce jnénií raút de Dasyo o 
car áppllqua, jmrJea Ajyafl, nui pé^iea 
iua]ía:saeia {Viyias m Saesh>MaR- 
Hh, fiéf. ei pop. p. iop) f Aimros* 
Piçúlehiís, Rakcbãsai \V.C£i moía), rjy, 
Altíl Ref^eí. 138. Dsívü-ií e-íltit« 

rctiiiLiiiL lts carne dea nvi^M-, déro- 
tüni 1« aui^cs (A, Bsugjstchjí, 
Rtl. tjü.pi f. I, inl, p. xvn), 13S, 


LcaHimalayufi értkncle sejourde ccs 
l>ngands h 13 g. Lcs Dasyoua c^rrestfcs 
fnrcnHJs dea ítutxhtOnei diass^s dn 
Bap[a-Si[idhciu pardea A/yas ptímitEís 
vcinis dea botdade 1 'QjçüS ? i», Dn- 
ayoua ãfcf inoi]t,ign-as c 1 des pkioea, 
0:: Djàts {Rigt $2&,C. j), (V. Dj&U), 
1+ü. Typc: jaiitifi St tyjK noi z {Rig, 
sffly f e. i • ^cjycAüS, Gríimin. r te ia 
ki)^, tifÃtc iWlff ; J, JWçitIL, Vilrgl- 
sepi ans isTjíjI.j t t II, p. 2Q,f; Cad- 
tveli*, d íiiirzp, ffTtmiíjíTr.), 141, Lca 
DasyoUádiHpwiitesDitL dei vi]]ea fot> 
iUÍMa f 14a. Qual ia caciuçtérÊNti' 
q-UL*fl, 14 j r Am I impophapus ? 142. 
Nitbaâai du Ntip.il, Barmam ou 

Af_J.Y3iJtJ.MliJ du^lOfd-ci.[ 3 rurfííWKÍXi, OU 
^fluVí, ou Todas, des Nilghcriií;a 3 
Parias ou Pahariaí (Vnrallf, Eittori- 
lítrSj Kffrausnlxiri} tÍLi Tem. 143, 
Protf^is pax Ses iiLüiatagiieí ct íea 
maíaia, ijfi, 

P. ToPJNSUB (d tfJíçní.. p. ;j s, If6} 
cigRiidise cenkBL; iiaiu ée nts-nie tucs atte 
ks Ausiradem, Ica Blslk, Ih OouiíJa, Jca 

JilLseiids. ks f.L.\l:r.iis. lei Vursljs, i;s 
YenjiiiiLS E(. '.t.Lr^H :s iLe 1 j cfrLe Je C.oío- 
nr.:::ki. Jcs Y^-diLilis du Cuylun frg21. 
âr jei! ks Tixlas Jou Tddjis] dES ftjt* 
plicrrki. ks Kureiut-ia {KnsgnnibgisJ el 
JtiíIdJ. (ÉunMlIuja) Jis itúnts VLndbya. 

LftDr. HflWJkJtlf íi k DrSiíJiTf i T™ IIÍ, 

tf thi tü?. Ím, ríííj p, ijo ei P- 

/.«?) -Ont tent 4v.fi ^ ia iiysiu nOcji C i!l>S 
KIíil n!a ca KoríJiijpu, atcuãt mu mííiuiyí 
d* Jfongúk Ct 4c ClnuaHiflaS >■ 

Vikcirow * àtnhíl nnc 3es fteuvuiíaMiM 
Is Yolcs trirvrfpuki 3ua àmJflTiifaoi. L» 
cliirMjia líltrçin difti llndousuri jí*f lç 
UüllQiipotUrc, 

E. jlacLLis r. publiò dun! k n D da ; 
mu jíjj, de Et AhJímWww frttwfíriu na: 
JoipsnuDtE itLÜc UCB TlyÍH ViYidt nu 
«ud-gúÈSt des tíLlgtiCmCB, 4iL lltilÍJaat lis 
trawiuit ds Utnanut =t ds WaLuoirix. 
Lp: mauiidà itS d rt^Ldicaa «^plíi^tHúE 
NniuürKE tlcjíií I “ -:'|'■ i -1s íiiiiLir, tu 1«mpd 
YttlL^vía, ter Is Ariit d j fkptu. SLndboa 
nvii jl- CúvdJlC rindgistâD. 

■ O-, cr m T.LTidC i. b>í1Ít it CCtlitVldcdu 
sêidúr d'jUE i*» liolut «l Ailt- a DjlHIEL- 

KaJíéB (JJitf. £b>. * i'*reh„ L f, p.. ^^), 

Eli purLini das indiCnl, tü l.kõJ üi:? fjir 
TEtJiurcuEr cu-ú y cn t t ilc k sicsne :tu. 
k j7 quí ceEe J:s jsti iCpiurt i] ü dc-:iit 
I ”j r: TDtinn q jL ríSStB; hLiaí Jt t d ks dei 
KúçrEii 
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m Hiomcut du deui- 
ièmtCTíodtj tí-í(-. RetnkflS, Tíi- 
casKLLt les Aryus instalLéSi iod, Bn- 
CtiILU íÍeihík, ifii, Lk Dssymis 
rcculcnt unt J^ciiiidc foís, TÉ.vicii-' 
nciit et ceuient lei Àryas. Ccan^eL 
se digiif.ciji c[. vaint]uc uts 7 dcendeiit 
íeur íEjnquítt vtrí ] l est- VitLes sic*l- 
gícsj fortircsw piisa h butiri ámpâr- 
M41f> jLÍa, Les "Díssycus, vumcus, 
se mcter.ir «im Áryas éi les carfoui- 
pctir, i&$. Les pdisces do-itasnt 
m* píítrtJj MUíimc prdsent, ícs 
Dasyaas príWPuEera, ajl. Ljs Dí- 
ByOLUj ycoigiríiscs h obcÍEScncà uuclief 
Tíníque (V. Quãtriàmi exode), 245 , 
Vaíncus par Ui Aryn S> sur lca botds 
de La Djuriinn., msis non, pnUríuívis, 
2jl- Vainqusüjfs dss Aryas qu^Llsoait 
aí tuqciè. LsiípoMsenc jíuqu?il'fliueat 
de k. Sarnsvntij eh Sípts-SindhuUi 
778. Dasy&usktitasriquM tus par les 
Aiyas ha^ln«sidi [fàg ,41/1, c. t}, 
Rereaeurs des «ias ca Sapta-Sindliou, 
302. 

c A ce morar.nt r Vrltr* Lili-iaírrie^ dírilltâ 
reMnimt LM ümlfS, Jft íbr-nc d’ua 

LVlyü-J rtfl[ h iik if hentme eeuyen d* 
çCiiS. Iirfra, r ,:L sVar-píVi-Lira, tsi T.onir.è 
pfi'irnkiit ,u ceIuL jLii[La temaivi: ri; vai.1 >. 
íiüv-: Mu LirR. 

HninuS de ncCj joj- L’c\t&TiüL 
dlv.íoii des Da&yQ-us décidêc -{Rtg, 
e r u+. Les DnsyDLi5 f ayant. 
írandsí te SiEasviüj covíLiLíbchl te 
Sapta-SindbD« (V, Cseyate wit eioâe), 
3 3$, Lear influeuceL Patcis des st- 
Tn-obrs de FsucovEHías et d'Ouívuaí 

(V, a! num]', Kymae ma jíü (V. 
Jti i], 357, Arti^nlei ú leur tour cí 
■vaiimis, les Dasyflii* lie se aouniet” 
WHL pis quíl vaínqueurs du drt^uiérne 
E^fCjde, ^j r ILs de rcpréi*[LLeE; 
raaas lndiu, ivit, ]es tJtudn «n rea- 

E. Buano^p /jEjj.uI cí. Vivrrw nu Êíiht- 
Hutii ÇíÍ 6 í, tT ^,'1 OTiv appíafopjdL l'í- 
LU:lc Jcf. ü,lEJT'.!ia'tJÍCUÍJ. —■ f. 1-Twtjn ■ 
U*!fr [AÍÜVETW', t, 2Ll r f. 477 Cl íyí) Úidc 

c ii± L-=s Aryui rupousiArurct Keuscüitfó, 
lteí]v.ula ^yieu£a4rÊnl ! r j Tjrjvidifns, rt- 

pErasuDt h tear lear Icí tJhtfiAa- IL í itt 
uoe aucE* Mea inuommsi « maltMiae te 
mut la ini-iti: Jes- Lljcm menugnes »au 


Koril, et qa[ ,:ei jieiiE íhuc que te Kijf- 

Vidfl CKímme A^íciíi, mies nea, eu PVaj* 
írMCijiro.' hU hCs de :=urviu, ca 
KHfliLjfíifs de dlíLf ÍRSt, OH TíHttW jfew- 
Sritoi, üia^nropnplLíig-et. — A. M«IHT (Xe 
íi m, p, 4ir) aÍL i k L-í rarrjtau Itegeo-õi" 
dier. ou ^rn'-jil ■('; se civníond ear ber.u- 
caviy «e jiviriLi :iw« te mrneau ::.faLtn:n... 
etllí Tiigo brune fllt ddaigiteE pJLr Les Ajyea 
soai te iiíjrti íe Al?4np.tei. A ín j^er pur 
tepss dep^endjnss, Jh 'HS^udaEüvatellT is 
earuEitecea playsi-r ia^s ínr l vsinir.s ír: ceax. 
da ‘r:Lií.i:i! s: euoc qn[ reutúE : n 1 ]es parn> 
muttn xAíJlnntcj, te rrinr.E íiu, tes Dnrlnúi 
«tevies, U ruttíò eu te prtíc as albeanea 
de bflrtw-,, type jui w treavi en partíB 

eIiez: -quicEq-üÉE, pcLipltd.Eg da Xijit], » 

1 Us Tterysds uc connaiúíntent ui Iíj 
dlemc dei aA'k, ul les aacrifieus; ir-uls 13 
ilVue füi E naUE pan te. iP-rJi: rlru jteusíni-, 

^ uL L teara fronrei éteasij bL i teuss Ldíe? 
jEligteaMM^ni h la nEiEur: du Lear Eül:e. ■» 
VíVJlÜ B-H £J 1 LHlr-iÍJUJI^CH , [Srá, it ptp. 

Pj.Tirji ki quaÍLJETiaLj ir.ípfisar.Ts; aui 

I s.s AryuS Cit pteyaieir. cnuvTelcí Duvduj, 
tal (rtnUVfl (ScLfDEBEL, p, 11 }) z Awtcii, 

siri-s ceuvrtí ÈieLIgiefaiae t /tp&i fcrfith, noii’ 
nrpEiqiuma; i-:M'.í prlir» - t 

caELEEm.pEEur;. cu ilesii^jEeuíu 
deí dicv.x.j Afraíidàin, eeels í~Á \ ^fdêiiite r 

DcllÉES. 

P. 'frlhh-rnB (i J a irlívcp. J>. }Sf 4 
fíS \ ífiaiiiú le relfL-i do U ttiLÍe moyínTifl 
i.tes lüdEem letaete; 

Tf^íír des í]:lglLlrsg (MarshallJ 1™. 737 

i'a J:\Si i-M Müjjúiris ^ürorr.i ç Í54 

j!teiurv/j (cuEDudes Endieiis) (£ jaEtE^ 1 fijj 

Jj/onaKí (StiâEll) 1 d47 

CjTnfApííJj (Davji 1 } 1 bjtí 

ÜTWÍm/ íw/íVáwisi 4 a IfiSjçhifii 
Yeáãym de f.Dyl.i:i 1J. Baitey) a j ]fi 

" Lúcsçuf les Aiyur e- he-jn^reat aus 
DrtVÍdEena (Lu *vid, em deeníers jq' aTtteiií 
pRS de rtOES fcuT usriFjncr uh djeu, iir.s 
ítttííj im Jíiii^Íj, un prcirc, un i^crc, uue 
Aí-diii/u ei ilsiie :-ivkí3t g«i :c-:i:pEer j u.: - 
r.iÉ.Le. 1 ic. Ha vél*.CüljJ iLí-^rfir-- 
rjjuf, p. ffj)j 

D At TIE R< He erctc paa 11*£SE 
de L'Itidus h 4. 

DEKHAK [DahbirznpztbatD-lthi' 
sLEicadeji. Au Rud des TBanis Vliidtiya, 
Temes oudaiLètí- Tempiraiure. ■ 
MoQEUgEicsL Fo-iítí. Pruldes, Ium^líS, 
Onges. P]u[i nti^lu!i[je ? i^.SaLsous, 
14 l Terre dia * cNiiisÉi; Krj 4i H 


A. G mTirant (Vip/* Í<»*í fcf /™r r 

líií J7 *M>j Jfi. fd ] a iniini untdíi- 
írlftlon dç li fjitif stri^lúiii*. ». I/anip: 
Ujas; nu; 1 cnup éc]it! h jf iii ■i'r.l;íin.v 
qcitrirqE uhe fiSL^ie ds feu ; il me &;m blait 
qvic lu: ècr.Kul.u» r.iLuisr.i Embavsaütf ÍA 
ícitCl Dflt qü6 Jc saiíü eut His^ir^ der- 
TÍúfi 1'hOriiSrif Mt èdct itii iialai.it eaigriú 
dei JfcrtUttca a'iSir.1 st trtUAftjCBW Eli ms : 
rtK.if i rnlanW ujAilt tCHiSt rsfiMfílKS de 
«Ahg. * Ct idlfafHBfau U« dl- j i -1 ri- 
Peükib de Jd IuhiHuíí soJnErt mui im ecr- 
tuiii sngle d’jiwidffaac- 

rUlSAVAW, Cjmíi á-jiércde Son- 
d, : .s (V. cc rflDt)„ ijn, 

DESERT* Entre lTadirt et lí3 
Múli K-Vindb jn (&£, 4$9, c- J )i 
D evo ir (LJàerjnrt), pHinnntfií h 
dlvJnisi (Kig r í- if- í)h 3^1. ' 
D K ah as. Sartc d* beSguets 
d r ot'gí, &i- 

Dh.iRMA* V. ÍDevoir. 

DIG U £ 5 T A 1’etjrt -duquci ics dc3 ' 
tcnes s h uxplojtnient (JUg, c. J), tOJ. > 

DJEGH aTAWAS. Pbilasapbc 
[V. Phikwpbic), XjH). 

Dj V ] ti IT 1 5 . Lc fcu^ grend prEn- \ 
cipC. Trüiíi ptificipâlej IttíIlEfestUtiüní 
de U dir.Lcur r ludra, Atní f S*nia r - 
d3tüx iirJQcfaLiKj 1 ] Jl PSéüQmioea 
Uí.TH refí divJittSês. 

« tí (pi 1 dormi 1'üdie de Dic.i.. cc 
n."«t ECJSEmEAi: Lr. ciimtE, t'tsi jl-jisí 
3'dôtiltüHimi Et Ia Haor. naiasni: :e j c'e« la 
cCxT-iampUiicm. drs ipíecátuTS tt d:: kiT- 
EnáriLíB de Li ziLv.ire. r f\- Beir fOr£. Je 
Vtnifif. prim. Prif, ãt Sa i« dri.J 

n Ttrai [EjrihfeiDjiknei nabunde jünT üd- 
r is par 1'lndnÉn d« pass.ni: de laLçmti, 
L'liari:iEC n'ayr.rt paEm cacj*e la. cnn- 
iintiMjiífi icic:ici fic l e Jei lúfí nitaTclJíi, 
íAOde'e '."i pL.íiaaii^3 dC la r.isv.rt iur Le 
JCU t t]fpr ífrnt EL nit cvnicicTiri: lt Lei tmit 
f|v*n:«l M -pMÚmuttl aimr .ui rn&ffle Í 
pn;r.[ d( jrítivittifln «II tre 1'inAnínié nl lí 
vlvaat, çn.|jç 1 a íIiíaí çi |* písacnrlê, tOUt 
(n Túlünté, i A FoPtUtB fífÍM. 4* í» 
fthiL f, 4 .) 

1 T.k fd fiOi de li nitU fu SOill tAmjnaTT 
Je pniiit de ddpftrt. Lca fríAiiírí lniicrnni 
m: stirifeíAi unç í.yaí et íme vriunté búx. 
jjItes, U1X pliéiA[in.ll 
luiioirt f eèn.ütrrçj , 
ntegri, píu:E, íffli: 

Et Al: ptTKinTudiE jpui lu triíii d'nii hirCif-, 
Jcuiiíl 1'ídâiiliií et 3E dJtsaue dais una 


uw fuitíerislogiqja!, 
iUiriprE, ariíiÜFcula, 
Cçine fünee l iaCAfrifi 


dmitltfr. Cai?, djinis [* lIiaw SiunwJúc, U 
jjliASÍ PAitApliyilqVt. X OunKRWJLTt t Çli%, 
saf>. ia. iut"f r mi, "— MOPIIO UE jOüüt&L 
Lu tíMpi ittyI T p. 5 } 

L J Atya multtplteia les diçun pra- 
portionflenflirt«H 4 ícs beaoins (E, 
BuAMouf, Eííiff, p. jjX] Üi>, 

njç, ft, s, fj. 7 ), iiJl fmusnrtulité des 
divrJtítÉi (Jíjjfi j;, í, Sauí ccitu 
imiHoitilLtá,, dt-p.ix vivem mnsíne 
des Imnunca epjr, t, a), T| y sftusLf 
faits jiíiur sffvítniUiiUIlílc {Rifa 41, 
c. a|, i au- CLi .iquc crotipe íi sn^ dien 
ptífdrd r 15^ MQdllieatloits apr-ii li; 
deuxiúrrtu exude- Aurores ílmmísúíss 
Amini^ 159^ Utuux iiipüfl]- 
b^blts (Sif, tf, t- i\ i?l. Divini" 
tés fniics 1 j'tre3ge de ^licjiimej 174^ 

DoHAiteoíf {ITmíis- U JK. rt'£ifíij^ 
fmivf, r Sjj) Í TermruLiL-L 3 ,-rsc. raEsUrt f qitc 
Jci cidriÉndER de victeariLes qux d,lanx " Un- 
p!iquent deadmuliés faltes '/'ir l-t.i ]iijinr.iu:; 
n ieitr piiapre et k jr r.:tr:h'aa'at, eil 

<uii 3 teuar:a, ce: pliísin êl dei keeníns 
lljnnnins. » 

L'lvrc3Sí Les te rui gdnémscs, 175. 
KJlcS inl&vienrtflt, ccjiiinií de fercú, 
dins lei nucrcllts des prétres, i^J-ULLes 
picniguiit IcuríKLÉíiLStfcj íontre tous, 
nbselufncDtj 1Ü7. Les oíFrsn ilds tiiej- 
qti fpes les ij3, ELics 

ttcemjítiiseDt liautenstut les prineei 
ECüjircix. envets ks ptiircs, 1 ja, El- 
-í-J iOht í*uniiíts aux prétrís et aux 

pricidcs^ ijJl Dcmcurent eepcntlant 

supirÍÊUtes mix lityiiLüiçj [K\p r Ijy, 
ff. j), 134. Ls degrad^tiuTt de rhuim- 
nitá sissuítnt la pcipnciáuiaiiee desprt- 
tttí, tnsftrís dísdiíLis, tq^, I>tvin[tés 
dcü:i i cs t c:ti ri?, des, Ji i?J («is, nbatcíve- 
oèixí que jur rtjdiite àçs jirifttreí, 397. 
ToujoutS cflitivis mi x basestis deu 
Ayvas, 3 J 4 l Ííenati t u ne fbyme: Tdoks 
pírétí; dituX grüteK UeS t 2 37. Imanes 
poitíques iílid[fiéc 3 jja, e, 7 et 

Jj, J51. Heeíiíidte de lídÍPjitiíé raaE- 
fusantej 3^5. Yatcumãvan, né de k 
fièvfc et de la ijciíd 7^1 8, c. !}> 

íA 5 r CEiivrts trlndrAf jiutsaauce m.í- 
céoritiue. Le Gíd et Sa IcxtE, ancétits 
Jes djeuK, iâSr Rivière divi^ iséc{Sa- 
'flsvntl)i SitasTaUj dkttibiteutdesíe' 
jjiencas Bc o n Í M «i ssn 


INDEX ALPHABÉTIQUE ANNOTÍ 


m 


Di TÈr-itéí fà ata ataques moEHtcneniflDS 
(Musa, Orig. SmaitU. — J r MoiíL, 
Viiigt-típt úni, t. í/ r p, 496). D]- 
'vin.Ltij subistmt to latúa les müdiiica- 
tãar.s ca jrroupc aívcis, i.Ü2 Absní- 
liaiiTca, aâj. Xe Dcvoít piTíoimí- 
fii, dWiiísi, jdi, Les divãnitès rc- 
danient des ofliandes, dcüUMnt 3 cs 
mvücadanSj, aúnieis: les irfotitfU « 
Ics loiittiiges, agi. Hyrcncs & la Lá- 
bation, au dicu Sanu r joa. Diviniris 
dimuudcs. Lts jwittts Si teí pjijsü- 

rteju, jQíf, La peujSieiie pcut crnue 

dc tela dicaix aervíreurs des préura, 
jdj, ladea aiícEanirJní-fírjr^^fljí, 1) 
305, N*Uvellcs divinitis ■pievuesn 
Av^c Ice débri-s des dieux anciens, lss 
prêtres fc-üuc des dfcust «üuvcausu 
ííif Fatüsaiiopa sàítgiiIKrtS, JJi, 
DeríiÈ-ditUK, dícascs,, nymp 3 i«s h 356, 
Les pLiilcsDpLta tfmrchEUE DLcUj l'£- 
ut Bfájddam A l'cetivje des ntosiiies, 

ík- ■ 

* Dornfl-TnCJi tú donne, Cií nsrtS 
E* fotínüLc UW e*actr ãti rektbnJ cíu- 
b]i« |!iir k tu Ist vL dljqü : ur.lrt .■ tíjrú í: 
t= cíeIj peisJan: 1* longue piriede oA ee 
culne 1 . survecu aux cuEirejubliE prir.ii- 
cEleí qcL Lul r.vtiur.-. danar 4 tíítuíiüee. ti. 

BeCCaICk-e (Jiifj. iw., Í h -J, p. H3[l r | 

DjAG UAR (jhAs e de’j PV. fíi nssh-jo r , 

DjAlS JV. Dojjiíiií) r TÉrtn,iit líS 
plcines dt nndcststan au* prcaiicia 
nsuips védiqtM. Ce acut Lcs YJ.davas. 
Ljpe, I 40 > 

* LtS Djfls Ont prii ber r.oni de es qt,L 
a uralffllrS :uii Leur jdw ^landú HHUnt- 
tion, KcTioiUiift n íe liWüragt «bü «n 
peüT dlíe gue Djlt í^ific lflbí?uítUí h 
p±j'(fl 3 , Ili^iiuii: d.E Íí. ca^tpiETiç.cC-CMrjc., 
— AnqjiiTCL .du Ferilui {Èeaxsiías, í, 2C7] 
["tii JèrJvur Lí " 31 r, du. sjjisctít K.^xiSam, 
i , [.ui^í l iru4ru.il., Íosít, nriun: iu [Erre k- 
bminbJc; f^fprvnn, pCrrrr, uatancSr, EC 
Ü.U ji-:B _ i-ÍTiilfiiiF1ni!i ■ <&J h íjitnri Libnui-í; 
AAxfíd, ajdetiSiLirí, Rbpuncgr I Jílíf-iJ^tírtii, 
LihourWf TTavaiílefj creuter un 

* LíS DuyOMt, donc Lí rívmai 

nr» tW£i riails Its Iivi:ah 4«, Onl dnuturd 
Je um (sraps ü dcoicurait n^aun, toua 
Ir npm de lijáós iVj Pjbu, dúLii !: K, O. 
de 1 'LíIíÍe, 1 C. S r. \ JT.^rüiFLifi t 

A xi ^i 

j JLÔOLJEldÜKT ( C3í r lTí:«llJ.TIkv' U ri;: tU:[ 
ii ijiiüúiE cji:s:j:n.[ÍL'n. 


t J.bniíiJr: . aé:é rrisí nge tes Tl: £|J »« 
víhut Cil üuraot au re* sãelIe, uura,ler.r -èrt 
j de^ Djl». Jl. BiíaiuJud psnae ’£inf A 
, tu ijir.rt, Íí i'c;-r 4 , 1 íri ípfriErT rn irVi.iLiíwjf 

J aiie les Djlps twh ítu ac n feudrfl Mui lia 

rsijiHE! I ISJ.ÍS ■-]Lj 1 Ll Cí< L íl í-prjHLbIC QL|C 
DEu:t-.:[ ilCsn-ucEut d'Ecx, vj lc ^tj iLlÍ. 
r.uinicE attt.’l de ^abtoES m. V#j:ti:a 
(rtfAbftíj 7 fretiut lífo. J 

Djiltjm (riviirc;. (í r rfcaíii J , Djei-n 4 i 
Hytluipi) r Vicüt duCiditmi rt, 44.D11Í 
dcfí aept rivíirca d;i Sapict-Smdbau. 

[ V, CC LHQt), 4 -Jl 

DjUMlíA (dyiifçj- ITíiicíuiRíir At- 
teinte par Ice émigranta da quairii^ic 
exode/aag. FrandEÍc (V. Qtíairiims 
fjftídJj 27J r Dívinlsiit, 3 &f r 

ÜRArSADX. OrÉlianuties i'In- 
dra. (Jtik-, íóíj c- fj 3 A47, 

Dravidjrhs. OaacppüsÉ iia 
I mgyesA nscrite dea lss lan ggts 

dmvülit/iKti d ca fadeus rton Aryaa. 

« T,t4 lúi)£Mea diairtdíflhíiii» oíavípciH 
cOTITE k JHJÍnte míriílÚ9n*6e dç 2 a JÍÕIíi- 
mi.s icdcjErjiMcirt, p-T tiinLii a V.n.ÜTVi 

jusçu^ J'ex:i-«nhê du cap Ccmcrín. Lú, 
uijE pgp-jLitign.dE ;■: i nriLigius <3'Êudjvid'js 
parlt Le drnvidivii. A. Ku vt lj.ijO, ut | L írt- 
7^). Lbtitfjf rafíliinajt.( p, 7ÍJf 
çce k lítwmni * pAÍ L^uílmiLit dc kn- 

^J^e üEjrsnj Ktsrs aii'n u'a SficST empruJlíd 
eui irilisdiiMAK,. ri[ &ux origlaÊs, 

DR01T3 RE IA. O^EEIRE. S^lTfir- 
aicnc et ?e ríe-uldíijfltxc ptiudant le 
[jiíatTsÈLnc ckúuc \IUfr 34?, c. 1 3, tfS, 
e. rj, 246, 

l Le ddíaJotufi Jí Mi-Tw Ttjffipübque qjee 
1 ’idÊe de devriír, íjt èç Si-íitiie 
usrítvc que JebDrun ccn.TftaiTiLs «.cLtAtíe. 
DÂrycn, çLes rjkciinETir. pLra ptr.Ltrú di 
SuilirnuiL dC Jr. drfpiité liuidune,. a'4Làve i 
4 L-4 iUtlflu i|',i J rcit 1 A. ^'AaaEBlL íRr>. 
átf dtuJi liítft r4ti, I itj/l TÍJifj jfr. /iy.J 

Djld UI 1YOTJ. Vicdms da qoa- 
triioW *tOdç, 359. 

DRÜPHYOCfd, V. Tríbuí, 

E C H A Eí G E S, QrigEüc : Piaiair du 
gjiti ec príücçitpitioa d£ l'avciúr> 
£9. Lca pcctnicrE actcs mdxcalrtilíJ 
froisseat 1'Arya, gc. Lm Ar^'aa du 
deusciime íaMí, a/iUC ífUHclirlaSA- 
raitali, traíquentf par l«s rivEírei, 
ÍU59u J i 1' Ind.ua, j ^7. Cc-ntmcicc ate* 
JcS dtrAcgcrs par les rivièríS du 5ap- 
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a-SíndhOB. Jiisf Li’:! la mcr? .398, 
F^rícs cí deserta trav-Sisis (jSjV, ■$£, 
í. jl. Fleiav.es descendem N avires (Ríf, 
W# t c. i), 533 - 

E G a LIT É pradRanie pnr ] 4 £ jwd- 
tris píHir <nssu|C‘ r tir ieapnnccs, 
Egyptiehs. Anuàriciic? aiaat 

Aryaíi Jh 

Eléphawt. Vie mal 1 roytst 
de Hnidos, 4. Airt, Typti principal. 
4a k ÍMinis mJouiiaaikuc, 37. 
EnChIWTH 5 ACÜÍS- Dessaatee ri- 
n-ateiaj/smcnt aprfcs ie detodime CM- 
t. Ffllüiade. mroier temple, íf I. 
r,KFANT 5 , Pislrés ou aaombre 
47, í, j)j 96. Sünt une ]ck 
c: une dífeuse, f t)6- 
Lkfpliclln *v.ili Jrrat A va çutcur [Jj/jf- 
Ffifíj jG, 14 a r £ , S.V 
EpAltCiHli, 3 ^ 0 > 
HfiCI-AVACE, Les prinefri don- 
aifiaLC nuat prétríi ks Duvous prisnau 
íikrj, 231. 

Etoiles, Frajpnsaits d^iaacirlai 
fflldls, 351* íji- 
Et/HU Ü UES, V r Mirnehf, 
EXlsTSííCE. MaxEmum, ecut 
ans [Rig> &Ji £* í; 9 $, C' J), <w. 

Es ODieS r Frtmicr dèjii dkxcdc 
Ildh dn Sapts^SindhOu ; ebwnír de 
nOuVtW-t pitu/íipra, Tçiir le nays od 
naisscr.t les aunarei íR'fj Jp> Cr 3), 
154 . Atweinttuí, organEsstiaas, invo- 
u.tEünii Agr.if ?*í-„ 

PrÉirJíV ixòde i L 3 n tlaefj cluMsâ* 
léiinit les 8171145, 1 h clurt, ki che- 
saíUH et les VivTts; desL uai SEigneur., 
117. Frendei ctletiliLd írencUi* par 
les gu amura. Premiticí línc&flties 
Ünmblrt BBS Aryes, jaS, Les L>a- 
syotis bftituB, eu ustrtitô, Les Aiyas 
idosált JM «usemEucei les series 
prisea, ijp, Fartage dts teiíís scut- 
■ I li.iúa miL faie. Acnsahí d'un mal cie 
nêcessiiire ÍJÍ^ h J_f h í. 4 ). Lt rtnon- 
vallcEitiit des ainca eiEpe unr aonc 
d’aduiir.:st7ntiun.- Comn^nldeí xii 
chairnua, amuarieis ec uaa^uign nns^ 
líúr Les Da 3 yC'PS lmTíiíéíLt les AryflJ 
{Rig, lao à íflJ )r ^ai conaervcnr nnc 
Rlctudíi iteníivt,. 131. Lm Diriy&us 


batreni ]es Aiyas, 131, Ccnacs, les 
Aaryaá tdeiC íap£rír u n c tttnha dj^t- 
eLla {Rg, ri^, r. r}, 146. ü& nosn- 
bfeusfis fnmíllcs aTajent siaãvi ]ts 
guenlcn 4 EL 4 iode, 146. cãs êmi- 
Êratiti surpris par les Óf.Ryotis. J r+ j T 
Un pnrd □'A^as prlíonaiÍEr dts Da- 
EVísus jau lies. Un sutre rceuíc avre 
[es prítres vcrslc discrc, an sud-nuíst, 
■47- Ams pi rttriíCe. Misèrt bcci- 
b]anít r Malndies, 148. Les Aryns en^ 
tiepcEiLiieiat de fíaciaLdüi ]c" duacrt 

f^i/, T 4 p. Lsn tflntnurtiaiiEle 

diisvrt, les Àiysa iuvLtunetit en 3 ap- 
la-SindLiou f r-ja. Nliilvuücs a^Étn- 
slonj Junlllqneujís {Ri^ 14^ ç. 
aji. LtWUtiDn d Ajjiil jaj, t. 

Lvfóirmt twtfe ; Teus lei dieux 
coalísia cu favenr dei Acyas h tji. 
Une ieulíí pirtáe da Sapía-SiiLdlnau 
sliuéreiae an dcuadénae tscade, ijjj. 
Les Disyüuj leçakne, 1 ^, L* Çnu- 
totidrl ct la Vipsça (V. oz$ mota) 
frandiics si j, í. í), íj 6. La Sí- 
friHvati d«pass 4 e [Rig t 204, e. íj, Lea 
Aiyas s f j lastallenc sor k tuimáis eon- 
^eaa, r^,7- PirJpdfldÈ calme, Navifis- 
tu?n fluviaJcL TcHÍac uveí 1'oumt (R!g , 
110, c> j), i 160, Les U^jaus 
pálknt les íãd^íants. Une lac-úvelk 
anRKtE cn avaaic s^Emtose (üí^, íqv 
í -4 i 60, Prippiadfs de CQiabat ± rfi,j r 

TrdÉiitma cxúdt, Lsa Dasyrjus se 
dispeaent Ã rrpouaaer ]ca Acyaa, IEi 
ilmuknc une ptirtiLte 4 t rEvJennçnt 
OTíaiei les éraigiants, iíi r Combjll 
jupiínia. Daayoias vajueias. ViJles 
sarcagées, forttrçsse uadsc, butin iui- 
portaut {Íi<fj 127, c.\), ifa* Cnufé' 
d-írstiOQ dti tribu* fliyeniaej, 161^ 
AJiernatãves de sueefcs er de ieverí- 
Unt tribn SíyínneprisepRE ks Da- 
SYDUi, délivrde 173 t c h 1 tí a), iáa, 
StEflk^W aryai, abj, Le n^uvean 
terri™ce ^èdáqu4 f á Teat deU Sbjtís- 
vaii, çnvabí, divient uop itmif, Nbu- 
velles evrqi.iitti indiipcnsabks (Bi/, 
544, p. i Jj igd í iüj + 

Qüíítfietfis sxtxle. Mouvement 
tibn alrGuecrkrí ±d n;Ls daus FcureLnifi 
aacréc. Faaniaípcaat aux aaoL^ces [Rjg-, 

'< Jítf, í. I et a)„ Ikpeaipk SLÚtrajiník, 
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3D+. Lca ^aerríers nurclic-nt A Len- 
oeuii par plu-SdíUr-s vaies, Des conff- 
dèratlons de tribus Eonucu tdea armáís 
spdcialts, 20j, Tels prinets ^nva gcent 
£13$ retWjBtrtf ]» Dnsyous; d'autrES 
etínt srrctés par Retinem [Rig, 331 K 
c. j)j 205. Fgrtcresses assiígéas, adó. 
Viciaice^íf, 2 sfS, r. íeis )> 20È, L'Iu- 
íluaitau accupé par ies Aryas, jgd, 
Tncncc raiilo Daaygus vdneus paT ín¬ 
dia, ivrt(V,/p^ilr«) p agy L Grandes ar- 
debrs bduqueuses. Hymuts alttoo- 
riçucs, Faties. Legthdes, ao3. Uu 
FlCrritx ^ul mOíltdt un cbcval biaoc 
Sfétant faii remnia uer par sabra ventre, 
)c dicva] duvienc légípddrtj c’trt le 
elicval-eygns [Hunsa], On Lc noraaic 
Dndhicras 254> syy), 209, Lc 
pcwílc reçolt ia part du iuriu, íst, 
CúofLii entre les prátres et les guer- 
fiírí {Rig, a f. 31. Lcs pránes moa- 
trecit aux jaioccs Liuténsc q-v^íLs obt 
à imiittcDir I h influen:e des piettes, 
3J£i. Une atmque des Deavous. ttit.iz. 
rutiLon dts pjiétrcJitdsspjviietSj 3Í3, 
Sirie de reriis cOmbíits. Su-ccte can- 
cimaeLs des Aryis. lLs tiemacní !es 
piatcau* eul sAparent lu bnssàn dn 
Gaisge du tissãn de l'Indos f ai j■ P*r- 
fage du butlu et des terres cunquises, 
rrís iuigaL, 2*1, Lss prideeS s& £íbt 
nppcgpaés dç geagds espaces qu‘LLs 
esplohynt ay mojeaníe Daayoas pri- 
EQn.ni.erSj, 2 11. Cea Üasygas" corrom¬ 
peu tlcuts vai uqueurs, "m, Ere de 
pai* inqdéte. L J ennihissenient des 
j?ijnces r le dcsreuvrcgjeur des guea- 
riers^T les eiigÈitee dwpgitnis hnt 
la rmsfenc du psnpie, m t 222. Ue 
to min 11 eis 4 migra a ca miwem da 
ranst, dabí le temtoirt nanvau, 
3ja, Tenc conquisc devenuc trap 
dmiitEj 232. Des Aryas squt conupa 
ttÉOBlís ay ddi des imites de U con- 
r '.itTí, aja, Cetee e^teasign te rs 
Psi » péuiíWt padb^Liemetir, jar 
PenseraencemegC des terres {A. Lwr- 
&uoiSj 2j) t ajj. CiacJqacs rares 
tTmemí* adnt bdorist mpgusjijj 
253. Les AryastvBcJietr4Ea Ui bcids 
[Rig, a^ 3 a c, j)j 23s, EuplgiutEoii[ li— 
lens^ desferres sèca« t 333.. PritríJ 4 
PstdjsniiL 5c toimpiiuna^ pgat eu ab- 


tenir des arages, 233. les Aryss 
iücrvés par ]e rude cdúnat d li bas sia 
gunfiiillane (flif, jéj, e. 2 ; jSt, 
íe í). Mondm*nie, Epcuitftetltj 330 r 
Group es tréi ingrcElis. Les trlbua sc 
oiuETipGjem, 23 3 , Aucmie uhíbé d'ac- 
doiir Des eSiefs de tritus arvcuncj itK- 
c ucj'it lea Daayous couirge pnr ca- 
prícCf xandls qut ia tiition -védJquc 
est eb pais, 239. Les sgccés ptju)n- 
ricLa de quelques guerricra leut vnlent 
da. Is pDpalaiici. Lcs jeujacs Aryas 
Titaneoit 4 ces lié™s, 23J, La 
gueire «vtk va explique? la g aarre. 
iuix DajyaiLS. Appcl ã la ciHCLOn 
aiveoiic, CgufasEgns, liésitati dus . Un 
chef íflír^ique semi; néctssaine, 24r T 
Lcs piêtrcs demandem un priiJCt 
^ll'í1s aawnlnt raj 3 * 34 t 3 34a, Im- 

E fjiíJtce des íu&iitis; I[Kcrdtudes + 
'armte fnmchlia-t-elle la JDjumtü? 
ou hien cu auivra-c^lt la rive 
drúdte f s 7 eai£ageotD.t ninai dans Ets 
ígrdts i 242. Dasyaus neneon tris* 
Cbeic, Ün pri«eg, supdrEínr 4 fausj 
Êéniraliísiraej gaide, stmttgc, 242, 
Lts prètrcSj, qui gm £iit 1 c pguvoir 
dc cc priiiEú, .;c Ilelc.ij t da 1 ü substf- 
donner au^ dieu^ 34.3, Confedíra- 
dgn nstignnlc rompue. Des tríbus 
arygugcs ^'alliÉut 4 dee iribus er.fte- 
msás * 244, L'armèc suit la rive 
droice de lá Djnmna, i’engajgc dana 
Les farécs, 24c. L&i Da$yüiis, idver- 
sairas redoniatjfeí, J43. Lts druits du 
vain^iaéur i'aíiirmegtp 346, ViaLcncc 
des premiei; cgups, 246. Anmic 
àryciinc ti CU iqajpdÉ (V, jírnwi), 
347. L j 0jiflamm,e íl^dra piide lcs 
acrriexsj qyc des cambours piíct^ 
em* 347. Lts prí-rtj lalssent íes 
princes Se bíttne et gOuvemerj 147. 
Gavaleaie aryennc íds afUsantCj 24IÜL 
Le c^mbae s'cngágc (U( un maavala 
tendí, La epvaJerie Biyfame íst 

I cgmrns paralysdCj 2jo, Incapadid des 

prinecj, Víui^gM latílltomcs dc 
simples guenleríj afú. Les Arya& 
L'canporteaC| Jes DassoiLS sout ne- 
psusiií, Vççwgiç .Lbíiuctueuse. Les 
Aryas épnisés ne puuiSaiveít pas Sd 
vaííicus^ç i. Auardiie. Le pguvoir Cst 
4 qui le prendj 3J3, La dtgarloíi s’ag- 


INDEX ALPHABÉTIQUE ANNOTÉ 



4 dj2 


gtdvc, II kut wmpWFJUí UdlvIsIoçL 
de ] h ennemi jj]-js que sur k :c kí des 
Aiy*5. Une nnuvclk vicíoire acrait 
daiLLCusc. llkut riêprrei une retraite, 
3 í s, La ífitfBiiiâ H'cffcctuc vcts lc Eicud, 
2 j4. Ls Aryas, en retinta, hareclcs, 
mais ildil díspsiaés,, a £4. lUarrlvçnt 
niJ jl pífias da? Hi r.ialayas, S knétttit 
ct caTfípcnt cn pkin Tirai (V r ce 
mot], 2 í$. Lcs nfcvres dídmenl les 
ATyiE.MúTtLilcatlans-PíJiLtcnccsíii^j 

347 1 tí -iííp*■■ 4 aíí■ P*b 4 mw l^c 
.fcs Aryis maiclicnt vera lcs vsllécs dc 
Í h HinaaJayA CHItttl, das guarneci s'ar- 
rkeni sus la remi, fornucit dei folo- 
nici rtlFlíUiteí, Uca rcktíans 

3 'ctBj]is 3 (ínt csiItí ceí c&lotss ei lea 
Aryis yáTitpiés a li nand, 257, Lei 
gncrrlers vlccgncux, ajy, üuttiüu- 
siarnac dc touS lcs Aryií, JjU, Lm 
pií|r?s rfompanuLt tlc k diiccrion dc 
ce mcuvfimecLL (£r] 7 , 4 ;-?, c. 1 ), 25 : 8 , 
Dei prince, Soudnii, cQcnnHndaiLC i 
lülis lcs Aryaa f donuc Ln batailL-c 
(JL^, JJ/ Á 3f&}‘ as®- H trloi»plte r 
Cavarcha, Liras cilàbrc, ct Diauliyíu, 
jrrand, ioil L hiürES uayés. BltíLU hu- 

jiiciuse jyy, e, JL 259. Lm 

Aíyas tcvceius aux boidsdc la £jjuni¬ 
na, Ind r* a<cSp md, íjg. Snudia, flu 
dc Diau, mi £V, ínrííMJ et Tribx j), 
íjg. SoudLs prçcida aja variage di* 
mrrítoijr. íon^uis, 163. DíailluiLOnS 
J) J&S, £ - J )- DiapEi- 
sic r, des tiibuiS. DéSügrígíti&n dc Ea 
ccnfidératicm vidEque, 26 j. Lea Da- 
youí (c itiílCPt dt plua ea pLus anu 
Xjyas, ies cnrnampaut; Eu puésie ds- 
viembniLale. Ou st iiedeacírÉmcinies 
icjigieuaes, 27a. D-ii vibdi aiysnr.cs 
aa atmBnaycn.t i lkuEoiití dc SüJidds. 

Lw pritiíí íjíiati-íní k coutlnuaclsn 
da quatiiimc cicndc^ 27a. La Djurnna 
tst tfaaehiej j^j.Lcs Dr.svnis arri- 
tení lcs Arvai; eei deTniers pris cn* 
[.-a Iciirs cüücmia cr La rivitre, 274. 
Ltí piètríí offníat k yraiiL. L« ^ucr- 
rícH- vealcTiT caiQbflãrc,, 271 . L« 
Jjjiya-ji vaãii-autm [ioV, $éa, c. a J- r 
L? tarde dc Soudií, "VHsisehtiJj pn- 
senaLes dea DasyoMíj 274. FllLLjc ^c- 
uifalcn Tii Djempi rtjjaiíie, iyí. 
Lê: Aiyas nc a^airctcnt qa 1 1 l h cnicat 


dc la Samavacij cu Süpta-Sindhííu 
{Xte, 3 ^ 0 , (. a; 4 t$ t c. 2 [ 41 S, e, a) 3 
376. 

Çittqui$nie euflír, Jttdfí iavoqui 
í^ J íi 418>£• i)jíS8l L , ajLtaibn. pour 
k guerne n'eat paagÊninls, QpclquM 
vlctijt pcííDís iiíeut publiquèment 
VutLUttdc cctcjicdc (Hff h Jp 3 , s, 1}, 
2ÃJQ, 11= aam díugnois cornEnC des 
lidlB- Tndra Eaí-méniC nccaac eci 
inanpasjcs, rca clTimi::üs. 291. 

IJyjimc h Indra 1 

v. JÍ, U-, tJFKiLfVije JLíJiü iOnduJij.iT; 

TTJ.ÍS TiigLlS í|a'iJ nç ( dirJgcr, ai tia, 
rei :aoi, DÍaurua n-.ssste. 

X 4.7. Àlura Indra a Jic: * tei LiomUJC 
r.'ú!l pl'Jí qj'u.nu lEmrjE JiLijpúble, ú 
L"«UtJí lúgàrfl. » 

v, ] :j. Jud.rÈ anr.c 1 i [cbíf edTémiaí] 
balsic lar vaux. N'óLiva oúua lc ns^Td. 
Caelic h dwuBiíirtí aoiu "soa títamíaT; 
qae ['nri a^peiynlví pkí !m eliavlLLe* Ae 
Kt piada. Tu ciila prittie, sa cs dtTeaa 
É±r»me- » {R/pFxíaj i, ví, L nr, A, jp, 
S>- 4*1, r )- 

Gsiaác diviiicn cn tmís olaias : 
pritríi, STicrners, ptuplc [Rig, 426, 
f, 3). Lc prêtrc vjc dc k pnicc, la 
^Utrrlec de k Íjccí, li peupli du 
tioupcau, ag-in Cambnt LinonincncL 
lyvíjciQoaj ripiLies 1 ladra (l?i^ 
4 rí, 6. I; 4*7, í. I ti 2). Lcs 
Aryis, cn marche, nemament Ja 
Hvc drapee da U Sansvati; ltiprínc« 
nvincnt 1* exode 5 Icb pnètrcs is ar obiLs- 
SSPt, J94, Pas d^obstacka, ac qyj apg* 
mente Lcs inquJétudü dea imigraara, 
c[úi, Bi*üaBiit paa franebn k Barasvüi, 
arrlvínt tl) CadsemJca, MtiikLts (Jiíjf, 
440, c, i; 44 1, ff. I; 4/2, c, f), 295:, 
LKí Êrtujies d'Aryia sue La mute, lc 
Icng dc k SaniVati, CiLt fdiraé des 
mEüeiííSí des pastea, landis que 
dkutrcs, marcíiflnt m ntird-cs’, 
cLicru Lie ele lc Gaurc SLpcrkar. Cts 
diniiccs cenú&uifliTi vírícablc. cxodcj. 
2pâ, Qjicíqacs rcncontrcs Lcurcasca, 
L^Epipaticnci dea- guemers dcmínrdj 
cn Sapta-Sínd hou, c: Ekuibídoa des 
ncLacES servia par lcs priifca, Ibac da 
1'cMpde pRrtLíi Ulle guirit giadrale, 
jpj, Lucic dc lace \Rigt 444, £■, 1/ 
447, f. a), 304. X J txttrm 3 nRtíCin 4 cS 
Lksyüua dicidéc, \ 34. Prcnaici cn- 
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gagement, Fone supdtãaiare des Da- 
syOUl» ;$s e; íjí. Cboc sur 3 c Sa- 
nsTflti,, 35Ó. Les Dasyouij ■vaíti- 
quauta* írsncbtsscLii la ÊarasvAti., eu- 
vahiwnt li Sapta-SLndbou, 337, 

Pflni.que des Aitírs, LcS Un& recukut 
jnsqu’au Cadicmire (Hfo, 4$ j, p, i; 
fJQ, í. 3 }, dkflffH âwneureftt CE 
rthistent t itiríe -saus suocés, 3 36. 
Sur k tefritDÍre atavaht, des Arvas 
aoítpttraLisit la domàtutlon des iJfl- 
fcues* si la paiu dèfiuiüve devak cn 
rJsultcr. DcasurAgejEiüat pTtjfíwd „ 
F]ct jí 9- Le ttuplt Êt 

remet na travFul, 3.40-. Expiosion 
bcLLDqacu&a acradame. l:idn ;sl ap- 
pelé cofltí* VJfflpEç, * ATyü ou Da- 

Syou qúi vient de proYDtjuer uti 
nunveaia cambaE, Des Atyas st sont 
allk} i des Disysas [£j>, $54, 4. 3 ; 
337, f ' Oi J*Q. L'tiivnJiiiaeiiitnt du 
Sapla-Êindbai pis? laa Dasyous est ! 
ecuiriúiitl. Ltllf güuVtfh É 1:1 h:i t * 3 y 
itabiií sve£ lénteur, súrement, sans 
vialcEce, 34a. L« patidaics aitendam 
Qn JtLüíúi‘it favuriLiLe. Les prétras re- 
tiennccit Ües fcwnsjqu ts, 341. Un cri 
de £iuMie a retentã. Les A/ysa aa 
ruatst sui ks etsvalsisseurs, et sur 
íeua. quí les Ont íPoçpEÉs pou r mai- 
tícsj 341. Des com aattanis Aryus, ' 
metais par des tardes,. viennem da 
nemabie, du ne-rõ, du nmd-ouíSf ut 
de FortesE. Lkntbouíiaíiaac Si com- 
munique dt tribu cn cribni c'est 
tine guerte sajr.te, 342, 

VjctíiàiU des Ai^as IJT^, c. sl, 
ILs franchissent la Sarasvad ct La 
Djtmaata, na a í âmítint que devaus 
le G^n^e (X^ P S9&/ t- ij : c h «t le 
cüinpkr Aryavarta cE, Buwrnm f 
Eiiai, p. 44$), 1 43, Cbauí de vic- 
toiie Súknníl. ííymne dédié. itoutss 
Ees ríyãtres araucttEaj yirítabLe dma- 
ííiíradC'ta g í£ígr ap bã q ua' R ig , ffJ, f/p \ 
34^. Epuisement aprfe. La vJctoiie 
*i&>J t í- Or U 5 - lit- 
julttf uL-j câiiu çíoiiea; Mitãsagc das 
Aiyae ef dcS Dasyqiií jaiauts etjaoirt; 
la tLsriou í.r^cüi: dissémi^ee sur k 
territoirc e*uquis f itop vasta ]iouif 
k nauntre d« ÉKiierptUS; ]4 aiatíon 
ctJüsãddnibLcmcnt aifaátlia > Üvice aux 


prerris, q u L 3 a Livretaí d nn “oi (Rfg, 
ó°7i c > d® 2 CL Í^Ji 


F A MI í- E-B 5 - Trèí SinipliJaccs, 
âí. Tris réduiíBí h flj, 

« LüfiTiults sscom[ios; DfíítnLfllerrjmi 
rt m uietsf.uTr. d'abnrd du nu ri c, iJ.j 1 1. 

cii£ dlavLeunEr.t Le pére ee La nifre, 
pUaS du nls et de la uLlm, qui ir>iit 
eaitre enx frire es socar. Lei RnndE p«- 
mats anpuTdcmwiLt ili ra^ illa *n tiritarei 
lts uueLei ee las [lut» íem parJe de ík- 
uiLILes cnlíatiriLíi. i.'úpnas eit npe?L> 
ivli J n:r iru V Ce uaut n'niT pns mil~E ,uiu 
dsiif la Vida ti^niUtntiGn dtiELiETE 

nbaoLu quflud H c'agie tulaiíatia euãiju- 
jçulea; L ipauit n'j: pu *ur La ícanaatjs Le 
pauvaÍT i\i maLire sur un. servi lsvi r cu SHf 
Un. EstluvE. 1 Jt. Uj.TK-jvr p. iyo .J 

' FaNTAETIQUS, Gáni« 
anenteüiS, oisíauat siugi.iliçrs, chíens- 
Lunp, 373, nSu. 

FEJIKESr Fintes di íeur corps 
(Rij*, i2j,c. 2) , Ctampngncs de S'Lioiai- 
nat, Aitetatãves, CQtrap]uLSisi;ej, Fè- 
cuLtdeS [Ejjt, (61 1 £. j), 61. Epsles 
11'ípoux (E. BtíFLHüUFj, Exai, Ip2 ) r 
Suparleuias par la miíernltí, fií. 
Atandojinccs h j^?ud;ics 234 1 

fi. j), íí* Parricípeni an sacerdóce 
(Ei^, p66, C- r), 64. Ptuveaie adop- 
trsr ttr. micttr, e^erdÉr une induSUii. 
87, Filíiieoi la )ame et le lEn p 3 S. La 
situatLota de d fcraime da ptétee * tris 
disdiublE, ipa, Grauda áaítpírtn , n.C& 
dc 3 a fcimne aídiqui coannac airrge 
(i?j> F xr^ f c. ri, mkrcj mairtatae (E ig i 
j ân t e. r) ar SAmtkaietir {Rigj 366, 
í. l), 317. EpoiLSÇjeUi invá^c ct rc- 
çeit; matrons, elk est icvétni d r er- 
aaMtaejats purtfcnlicfs 474, £■ x)5 
c 3 !i compOít dií Jiymaes [E T Brjit.' 
KO L r F, -EíMÍj 1 qi; $oS t t, rL 

j: R. ElLe asa la diipa usatriae da ía 

IClire íjSÉg-, 476, ir líplÓy C. ílhj^n 

□bordüunie k 3 'huinnie npnes le cín^ 
quiétne caiada, jjq. 

FéODALIT d arycnnc, Suecüc > 
par EiveeudEsprátteSj 111a rdpublãqnca 
ind.ípindjtntcs, 7^7. 

FEK. EãcliÉS làíotas, suncut çn 
Citfn nTir | 331. I J i;s, le plus SOuVCnt, 
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;'l ílunr du ed£; partbís cheicbé dan 
k tírre, E7. 

L* ^uesdcn de 'empiní du fer p*r ka 
Ary«3 * «EÍ, cei «Uícre le injflí rÍLUKjaa- 
fcmEís ilsícusajoin. Cebh qj[ nicni noa- 
anll=nt;m VcrqpJoi, stihü curare ]r. elíh- 
liiiJSJDD.- da l:: juUuJ |Mi Ics ArynS vú- 
4 : q jüs , 3 rjjurtiuu t ji:l de ■ n. iLúfi d-. .iOu ■■ ml— 
lÍDupailcLvu dous lus hymnMdlí Hijg-VAítí, 

Üu p: uiTiiíc rr,u-jiu h-lt A ?u"r; *ruu aiqiv 
tJÜúu, íu qLiu ü. RhJIfuCU (AfuKUt/ aff-íb, 
f. IIE ] JLl i proÇWE da IWH mtri e Rei 
prailh Ei p.ir Jfl npn iiitMtili d'uu ir.ot joiie 
o; üjfhiiJ ÍLijbiK, -í" dindens turCfluE 
p«efirtE iVOlT düjruuu PUf citcnipLn, tíkií 
Ue Arytiis cu l íl-ss-ifri: r_ ii. Fjln saiiebu 
V-.i í liei eupliÊcntEniits dilsàrEnrt d.U Tenatifi 
n l.iiigne, utia nuin drciilc pir dei ;lct*iv& 
d; der, ciLiiLtroj: on cu evnfiíiirMt Ml-i Le? 
Arjcrjj nvdHlJa iépiifltÍGfl h iw poiíídiiqm 
qun Js miou JfetlC- Ou 4 mis eia úvtúue 
plúE iTil;i jurelogisme íe ce Eunre. * 

r l.CrSCL.!! lus .IoI m"n s d: liijjs de pii.vu 
eni^aaiiiifiVseiH i s^Lutít (Cd rrr.r.ie), Llj 
pupulariorva du ] r Adle irnicac dcpilij plk.- 
liejrc ilidci ia puãEeifáúD du Brftaie CE 
du ter ct da lâuslzi *e«rCU d"urie cLvUún- 
lídu ma-jfeJdlc e*ErÍKIOimeiH aVAUCts. F, 
L&úruíANí (M^fírtel 0'Wstffr» íu, p> 
J'Ú r ;‘ínJ. I. J, t. í J ). 

a CiíihrnS íious lUrCM vu ]p priire 
efiTnjwràe i une ]nmç de íer qu'cnv nifluãe, 
úiinud íious asiians de jJas dévcloppí 
L^dic de 1'efãciiaci toluç suiuaucE dc ii 
pcRíij Cr-.ITÍIÜ J'ül T E des dicjA, 

ADEU tilei] çue oamriE un mavEP d'>GtÍDD 
Hl I":'-1e , .-:jI.i l: ioite r.ir.|r1 qv.E d.E vbDiarnfi Eur 
la dívJiiAi, l n n: £'c[Ena£rA oljf ij:.ie 
T _ jr 1 ! ee JLtu inut pajEicutlirCraCat ítrlvi- 
áèrí EDnnau ua ara ri Hlj rc-ir, rani Hí UH 
z rèp* :i:cjr de doa.jt eèlctfd, Ee ;e rVS pau r 
IrHppEr Lí HDglvBtj (,'en-É-d.re te díavcn, 
J'UDd * priire A pcEuie fer * DD slffl- 
pLtínflnt pfííre * fbírts^ MÍrde, c'eet- 
i-dlíE f ta Bíffl^ie, í'q«e pKfce teunDE I íe-.i 
de íff, >A, (JínTi vü-, I. $> 

ir 4 - b. vn} F 

FíU Píírdine ftrfioccLipdtLoti : II 
cstpirtDME; il eat k vje ÍE. Ry*- 
HOL-F f fWj p* '/íij/í,' A. Bis- 

ÜAl&NEj Rrl. fdcZ.n (, I, p, XI tt 

XII) h -i. Lu ÜJ^iine csE sa maciifís- 
tatíín viil:2)2e, k íbaLeiif sgh cetivre; 
il cosnniíxidc nus ruiageí tt fait pleu- 
íüíj ; ila tiorti Àpis (V. cc raocj, ^ 3 r 
Prindpe uaiverEEi I?Q, 

Keire (DU Hcrabkarift] pense çuÉ it 
ipvtne db Li duLErniã du fíÉu eALoEl sdc Li 


iLTra Eü eamaiun i. toue Tíi ptuplai ie- 

de 'Eusapéans, 

E±uniif a Hrvâlyii L’opv?i^e dc IídIiil 
lícF.jíi-fliruijynE, i w et kyJ eei y ijUDiatL 
aos VliEB puriaarscIlEE LrapwieíitcE. 

e L'esprit (Lua □ejecjsí v4dir(uei ítiií 
Sí!',i! le etlnrniE Jts itluruE PtyELdrfeüUuE 
de Ríldincnt du feil. i C. Scnarnix [Rl- 
ftdnffei h f, í 4 ,) 

FlAWÇAlLLXS.Lauguujj Jibitt 

(ftfr £$, f. í)t ÍI, 

FlANCÈE, ClwlíLtJibrtiAcnLsoa 
f.o. 

F: È V R E 5. Híiiiipint dgí flirosc- 
H1C1LE3 catuüüiís, má. Prodniwnt k 
jEieuií -Cííct que la moiau/c cl’uti scr- 
pent {Rir, ji, e, a ; ^73, c. X ei s) t 
26s, íÉb. 

u r^Àrye d^uUginiãc queiorique Itl dleDW 
te ilàNveelect de le divre, tn { ígpSçuT 
IflIEiie I r] u i nvalr marL.ré u. psao jLIjLi 
fJ* Aitkpaux CU fl:iK ç|:intL-s ! «Nduj dtn- 
na;:j WHltlMP jAUne? aUX pemJ«iiW;tA h 
nu eItIços culilaii qu* fleUrEíle l1iAridrava& 
(Jífijfj s. Tj 1 iTji. iv r u r TjJ., LaMClO» 
imiuii biriets pir LFurdüí ínijfrtj íe Kãri- 
diavL, par .Vriü.ia Çadarteía , 

FJ LIÍ. Itupüttdti tu ^.ání la Tiimílle 
fttyeont. CHiisedeic-ie {Riç* $1$, e. r) T 
jS. Süudeiii appuí; si pt 1 iKtpale oz- 
eupirloft ttt <Jt tiaiie ks ^acacs* 
Ftls. Uiseípla da pèrti, çâ. Tití- 
raptítueuíí. 6í, Soatiui du ptre et de 
k laâic. HérltEeij íé, 

FOI r CfrníUi avím U sÉÍenCe (R>g> 
tu 3; ícxj, E. j} ( jyjf La edè 
teligLease {JnreJrííf) suflit- çlle 3'*!?- 
tLeut pai k pi Ètí, q u; esc un miL- r 
ijttu loat esc* fui ct setn *ar U fei r 
Hymne L ia wJíre touttde ítià (Sui- 
ün) t ipciise du suiuil (Jí^, ío^ c*í) r 
17 * 

FqrÊTSh EsseuctSj xy, 33, 

FORGERONS íbl^júlú [ k Ut 

^ÍP. 33 ***' *)>% 7 ' 
fORTUHEu Iúí«blt [Ri£, $ty t 
c. a), 57a. 

F D U R M13 voraeei employics it 
ía dustruetigu des serpenes, "ai j. 

FuííÉRAIELRSh Quiiscn fu- 
uélre (l'un guemstu Enstvellflí- 
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tnent. íoast creesGe. X-rtrt {R)g r 
f 3s > *■ J)> 331 - 

G AXíí, (írfpijTiT, ÍJurt+ü-Cícr.ifii.} 

DiTBçtion, DtLtn, A Sourraa. Cüuts, 
Dibit. Crues. Dcbofdemefit*. Motli- 
ficaiíons eeti cmucHc? des embau- 
cfiupí!, 3 I. Cíinrss-.ipÍLicu.r r 22. l^est 
C 25 Í ca'i;aEÍGÍs d211a 1c RJg-VÈLk,^. 
Taucltd par Jes Anuí da gn^triême 
««ode, 3íj. Dlvitileí,, 367, 

k T-a tHwhí te HiiJus tt da Gmge 
>ani tei inçíens ^Dlfçj j± 1’QoÍJü ]wlmLlqf h 
CL“T.bU.i [:.ir ]us aLkvkins t± "f.jçc çer- 
tlífra. M A. ÜRAÜIMlíllR (fártíTg f p. 1 V 
Eli ríll-lj]9 1 < P. fiULtín n£ Ll Tj.i- 
KITTfi {fríPr * , l'f*í. íífc J, p, JÍJ d 1 Í3) 
rrte: vpír Se Gange 1 Gd* — GliNTilj tu 
I 7? 5 [Air. biii. tt £0$?- de ['Suã. J 4;ríi : 
c Le Ginge jsrEud r.i ar-j.icíí, A ce aos 
S'Oft prcíciii!. c»t ftn oé flak risn. Ir. cCssyj, 
4U pii Jli ii-jct Pi iainL.ik, troí! !:±rv ds li 
Tflõflílc i i sl LL ajouta r ^ CocL esi üri 
ífuri hlswneii e«nflnwjM*rn ÍAfttwí. * 

Aitíu-itel c-D Punam £i{j«ftí reles h p. J04}, 
—■ Klhnlll, e" í^Sj, caitfoiid la CiungE 
CL Fe Gdfru. Lr. 17S7, ]«i L-a- 

gíi, du BraznnpOLlIre -Et de Lu Sutledj 
GíiLuit Cr.incÉ A-ifuüdjcs. AJfQJJEtlL ij. 

Hf a 

Gatthae (manta). JjVfíí» Jdfirín- 
ya-} Eaus ekmdeSj ifr, GLiaLiLiis de 
TwiBt tt Jt Vtít, ti, 

G AU E. PislLdlant. Süí na^rns, J $ - 
Ga VIAL. V. Cnctdik. 
GíKEALO-íII des pnctrcsfJb^j 

Í96, e, i it 3l 3*5- 
G £ íí IE S DonrwntBiLn K 27^ 560. 

Géstuplexiqn aY.C wííí,^. 

GÉOGH.ATHTE VÉDIQUE. 
Vs^üc dias k Rk-Vtdn (Vjvieh de 
SiL^t-MiRtSW (Gíb. ti póp,,p,^ã r 7c j), 
mais cciisdu s quEntauTL ’ :niits 5 i n 6 rd- 
itiLes, jpl T Lc HipiLI-SiLldllDn yV. cc 
n:at)j pire vAdi ^ne p# HictlkDcs, 42. 

ÜEETE 3 &ACRÉ 5 . V. CbÍÍS, 

377 . 

GODAVEKf, (PüiiHn2^ffi;^ r } 

Flcirre sacfi h 14. 

'&ONDA 3 . 'RLvièrepítfirk Jah- 
CICÍ2V (Jftdri p, 73)5 26. 


G O V N D 3 . Macnra, jo, 

GO UHDVAÍÍAfVallítJ duJ.PiD' 
ductíans, 30. 

GnLENoaiLí.E$. PtÉíres se 
«irtjjititat A des grcntuiiJlcs [Rif, jpj, 
í, t et a), 2 £ 4 . 

Gueere SAIK1 l E. (V, Cffl- 

JníiéJBíi íít^í), J42. 

GURkklees (Jtvfír^prtí 3 ■ 
d^orstrrcricEf 3 â. Afditts. Pnrtc- 
glíivca. Moatía aur dca cíiars, 126. 
PremkrçS Vktoires et jjreiLdçr.i Jl- 
tias, 137.. GiiiiiptEstíPurdíJi pineçs, 
fEarentiascat la naLx au pcaplc, 1^7. 
Bar Icnr impjetice (V. Qitaitituts 
ç.wíp) díelinínent U 14a, 

G UI DES poui la tíavciE^e dei 
EaretS ec des ífetm (Rig, t)Sp f í, 

m- 

HaCKE. Q-atíL prjticips] (Jíig, 
(ÍD, fr í; Í4f } Jí. 3; TPy, 6. í), S 7 , 
Hahs A. Che^al-eygDfi kgtndíj- 
re, 20^ h 

H ÊEAT. Flarcj 4. 
I-IERITAÜE3. Lc filí héiÍTic áe 
$gii -.itít et de sa naircj, maia hdd abli- 
gntaiiemejiC (Sif , Jj jí, J; a 1 J,r, r),£b. 

HIU A L A í A 5 . [(í/íiTJíiítiü k 3 Hi- 
iitiídri, Jííi-iíKYrfj JJiifWHrmTi 1 *), Dlrec 
tEojj, 3, O^aturc, 5. ZüLica. Teaupi- 
rature, 13, PTfldnitJenS, 30. Cdb- 
irastsSf ai. Passes de Niti, de Mana, 
de DJaaiiar, de DaiT.m, de ÉvrlisÍ; 22, 
Sáiotu-dtS Daivoas oilcsieí, 133. 
n De» teneliG» dt fiiGEÍS» :oi:iti:iifliit la 

LimG 4t prGSíJüt ivjLE li djiinje iílv.-íLc 
4 t i l HÍHiíp|ai'» L ic iRêm« rreliL ncomlc A 
] : Üe ds Cer!,:». í A. ■ Jíi^ar. (Lt ttrn, 
jt-. iAS sf ) ■.. 

a Ea Mptrirljcei ]« Ittigçs íseicEDt 
coiiÈE íuni liiiflicttiijfi tf.irt Ieí dteic vet- 
iüqíí de PKdSWkjfi In G, Le;o*-h {Li Remir 
jvi. p, ar4l. 

Diitu Pilimelavi. 1» TÍfljní riiissit id- 

CdHt i d;s Ll-.irjGtS 3 E plll! JC J .OjG IdÍ(- 
Ã. íitiGiT LZíi terrt, p, t?f), 

l l : U ivr.n c SiUEÉH, U Lioellt tU lütigts 
irraic, na veriGiLt »>ad, A 4.4jd pwiJSS 3 n>i 
vEjjoüt nird, í 5.^0^ mi:m. 

HOMKE. Iadispeamblí AkfetUf 
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mt, 6o, EtiaJii jar Dirgíiitaims 
(V. Phih;cphit)y aco. 

HoütLT. Riviêictributidie du 
Gnnge, 3 i. 

c Utiúbffcy a un Trr.scE.rLt tròB prt>- 
jLúdté, (.□ ]u díiJjfna 5SMS Je nOfn Je Wí- 
L- Sfit Ait OhÜnitfflfK ut xili£E-Wi'l 'SE i 
ITlíU rí. I A. MMJAK £lí Mrft, p. ÍAJ 

H QTIII. Prútre sausfitkteor {V* 
Çwtta), 177 , 

H UH OU MAN, V. 5 i)tfíír 

Htmnes, MnisifetatEoLipocUque 
nOfi £épistit h Kj. CEuvfèS Mscrttieflc- 
uilhc histariqucf (J. MdjJL, Vhigl- 

iepí jritS tlbiii., t. U t p. ipp), ^U. 


1 Líí tlfjTMiíi fie FfTil- pJí des [WÍIÍM 
de eidínee o« de pn cLidilu d'tí[[ljiíd«it 
]'*iiTíyr n: íDngc SLuJIerneüi h ce qui jü 
p J.T5C d.Tiii Ll EDciclí ot LI v*t. ' L"n 1 ; cu ri 
•niãlfi íjm riicoÈtS dír i 1 víe túsilu, i3 a:i 
seuc La Atiics : Ll jjlKttuíIE k p;iLt s Lr Jj.» 
banr, Lí Saiu liei- EfOUpcMUS* KS uayjgcH, 

Lu iTvuinfé. U, Hiort eoikt Jm objew Lí* ph™ 
fri^líítfiinieui ítlilHU» p nr ]« pçèfc; JL 
nomíne jcs wltreg h kí mui», j» fjudík, 
luí-nvStüC ‘i H rncflptE pAcfaia des Bctui die 

IA BfOprÇ W , a puIcdEI lijüJ, Je| tlDJTjICiÇÍ. 
tíí.tííj cü cilT: de sraerví evec qut i3 ca; 
CA ! Elidara, -jl h'i'J ã'l(;í: dfi Lj'.icl q'_u ívlltu- 
iiiMncnr lltl ptu oncicci, il 11 c ucjfjfgt! p.i.i 
de !s sr.rppcLe.-r, joii pasir utesir ics úíltjx 
jimtsctears, sust os jr rnínirtc Je» eÍTece 
J± .Eur cslÉru s li. âcisNOlíF p. 

Jf+j 

* J:l (dosts íe Vidí] ]’c 5 pt:t ts -1 Lrr.ripSrt:, 
:wr. piic um AUbFíHti&B ràtTOtpflctiií t 
TTiiipi- un euítwbla dc lisiciSíAEriti cvi- 
íemraiuE raSnt«opw*ÍBt de» Uttlpa uft Li 
hdl', 4 mv. iço uai, m\i nLIlCU é'crí jOEiítieri 
qul bduiUouac en<ore Ia ppearLere seu- de 

]■ Ti», L^JllEESire n^eet C IE ieríse, Í^dím- 

úieflE,. efflrtLma Je JLt Çsleójpelie, unia ]tt 
tviPíílieiLL* i||«prlqiu:i ji^Dfldentj o Vi- 
VrEir uh aí pap,p. J d 4 j. 

ri Qn E|E j.: c JC CaaudírEr UV.S éLSLlL.L- 

ipenc cw LjvÈaceíj dkliDiíl ffla^cE ei pro^ 
cfjfisi etcuiiLVE dc qjeLquei kir.i.líi da 
rrjhicj.iit!, riuraies cu soÍLcScjil et tec» 
duEi caicjnuuEE k tcatE Li caití ar.ccrJci- 
u]e dura dsi sernpa possàrituTa... et £4 ü" 
rsrviei yssçii'ú ncLra Tc. mv-a #.vru &ní Caie- 
cEr.iir- 3cCDm.pHtB.alir. Jillcs tOdtiEúnrEiit 
('Ext^tisior. dts prcnitrí» pírlSÍH Ct » 
satJtí.j ía jrJpior: ilr U drvlL!ln(:Cii da 
Jt :q(D UrstnLTt, dcut Lí ilívílUouErACDL 
cnid-.líL «t i'aL;ct. priuújrtL di LÍiLilOírú 
tqtruicí □ J. MidH Tíl^l-lÇj SUJ d'AtJuÍTT 


Styíc. Ptsi&íca. Katu çulisncue £t Su- 
dívLiiiiqJjstile, 4^. Plnisirdu clunteur 
et de ratulLceu fj, 50. Colle^tieniLda pir 
Éa Ç-aíbzi, jj. Siiicénlti dtj Cliíjiídís 
{Al Biliij&a](sxg. RsL vèd., 
t I, p. 54, Oedjrç de* hyLn- 

uís râcíidllis, 54. 


i $3 ]'cTi rtLJ:u 3 e DantEuu de» !jy nr r.ti 
ct Lc: dtiiuiíCa i;nL cn ruiSDrttut liitTii Jj:c 
ijá Ilí Jurem CDiupDSÃí y tj vnit cl.'m:l 
peiít ilSoiíirc rriwtrcr.t hli tcinpa eiê-iLu 
fí lus Arvíí iiwLvtfWH iiocr li premicte 

fnli du» Je« pljJiia 4 reu de Vluduu; 

1 ^ue d"au(tei r naulij* Bomtirei™ eimire, es 
kl plLii ríçur.u. da pcrucíl, aupiriJuiLiiceE 
x.i tetupi oft, lea rnloui oiyeiLiten jiic-igiiituin 
Lus butdi dí Ijl Víiddu im ee du Ciaiijjie j 
rmia f jl k irr.Lsu prhiijpnLE dait ilre rè- 
pnrÍE. tina t)il ? an puisac yêlAbJrUn crc nr 
diTor.aLup;iiji?u L:cit rigEC.irru.t, dkní Ící 
íjÍlÍeí u!i esl tri ü 1S cKfu|i;ii.:it, avcc Uiie 
nnérüarítí diiomaili bictiBEiaM scr Lee 
' jndl^hc^ Ls SíipEíL-SleiIlioe ce «ít iííut- 
VAledt gritd ncILíruesi; Ja eon^niie. u 
! LiCAqjtniH? (MiftiiuJj L Hl, p. 441}, 


CEuyjicí EiütuneLLcE, 70. CbaiiiL-s 
SLir SciJiS tn i]í (Vr OeíííJj 177 - Quatrc 
flivtJiies. Sepc ir.ótrcs [V. Nmnkrei Jit- 
ttísji lllh H^nuses íiDiiobRjMi 

n Iudra, quiTiu ude jjM«:FV ust dé<:h- 
p6n, ?□ j, ÂLLigariqueSj s^bukaE, td-r 
gesidttiics peuiUnt Jç ^nairtúme eso“ 
Síj 209. TíiatírSM des pattei pcnd&ui 
]í TEtííl!e f ijé, JiJSFíüvüeatiünS Ited" 
neaiaes psrdaca. C^Tiisme, Brutidiiííj 
j$3. bSauTEjle cbáta/iauc (V ( ), 

jitjl, CEavreS inSirssScií. Littíiatiiie 
npetlpsfe (Rift fu, $$j\ 354 Lè- 
geaíc dutLfllnWr tQ-iíiasl des a;nourt 
d'aa Aryíi et d'uae diesaè (V. 

mííifíuíu" h Ojunujy, JS5- 


a ÍL íufEi de Lre Lss hytuu^í du Rfg 
ceiLt lúsPuDiltre eu'ik ant íeí ebini^s 
lLedí ií âipU-SínJbmi, lí pt,y 1 ll» E 4 pE 
ritdàría cú L 4 Lnduivi A. liU.jysif (£» Rif, 
p. 3 }.} 

t Lti ll/mtiCÉ vtdíquej na xcat poim 

cievcM de ffloraLinea ÇompoiH pçn;r Lr 
pjipnrt eiL v.ie de» eiLÍQcsim du cuha h 
:Lt iic lefLTet^iLtnt guire h umeei k ie(iirip- 

tiuiL tLeeeí cípèlltíuaiej f çt umç I» Jeuajigei 

Bilrtiiies rus dtou*, que üktprfulim dça 
WKISX de lewrs Adanta-uts. qc’itu nppak 
ídút cesse riltirè i Leiir LibdiiíítêEi á Sfiur 
pfíneetlem. 1 A. Bh* 5 « 4 ub (Jw. «id, e. H 
iiw.p. »). 
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ÍKCffAVARÜUS* V. Tríbuí. 
ImmüUTalxté. Dia dicuij 
I3d, Dt riuiCj, & ^fii L 

ImpSts perçua par los pAnces 

r jB t e. 2;6aj t e. a), jtfi, 

1 ti DJEHS.Da Makbnr,ro.Dcíi>n 
:o:mnr.e]. Míliciím dans la quatuifo 
doa aníman* dila péninsale, jj. 

e Paikr-ia Ct twbrtS, ki raOrinkiiO JH- 
dcas (cn M*kti*r] pécArtom JOU ÍEJ CÔL« 
et md o piem parque K-'Ji Jçs ^ F, 

ut LA.KC12 (Paprii íii ifslxhar, b, j 
i Drins Le M .■.1.1ii..r, lYir, Lr: kí-soiss , les 
VSI-tit riOniiTert tnmráe ünr.i ii Útronaii" 
kl. Lis. liabiunts Ui. pnjnkr atint pleiui 
dlincrgie et i| p jKUvl(i i «ua da sííoijJ 
vívcnt, iu cdSi'EJÍ üfj liamf ]ft raiollíSSi « 
U. iíujLÍlÚ i lii: cnrcpLini.b A. no J-mjo- 1 
&HV p. J), 

t Lâ niniilition de k pên insule c: 
CiMI!í>í>ífo JjC iTáii dül.£Jiúj = J"unò naírE, 
FfWC snüiigsÍE, h ttOiisfrfne arytnnO. Lm 
ra::: de kprerr.iirc sent tekgúis aajou t- 
í.'1'ilí Jíi".: Lr. Tíiriüteg .iiT 5 . du ççtiirE iímii 
Le i:am ê« 3l:ili, Sa HaEsrs, de Günüds, 
de KhLrjnds, occ. : la SEtonde se seíú!: rú 
pAltdu* dai platEáOK ÕO l’Atie rtntrniO t it 
rvíüs, Fuíiè *u N. E.. IVaiae «uN. O,; 
lcjreii;=(i de k prcntliri zii^níion. se vaiam 
dasr ler. scibo-s dnAvUliunet pa lainoele?., 
ut crox de 2i secaiide d:::': Lee Jiltis. La 
;rokiúi&E coufáe, pl::s tícedce ét rlus 
ÍIHpOítiate pnr la qiiplité q jE jir 1 e á-ambrE, 
éídf Jdhe ArjnftiaO, Lm (xrxbfllAMCJ 
litES da Gange oru |e fremi luuT, dtve- 
lOppê, li í.\:o dyeUe. ]e: vsjx piTfritíEnEJit 
Lfn£ãathüX| le aoz uiUwn r . yresqua Licíi 
rCHlflnt ipiii h l h i!*fríinitjè. nu Ls Snr-vsrò 
Vitc dçp iiUÍjl» dil .inífs. lis !ürt bUuCJ, 
inak pLui ; j moki ppçuleil 

de EM cUipJ!?. Lear íj^tMe pII«* p*rtif 
ebaoddEiE. L. Rr.LirTj.aT iTL ójVüii .ísr 

jTicir âi ÍLfnüj iiíii. ahSkrap. t, IS ti IV, 

iSfí rt JÍ^JT.) 

IhuousTaM. Appuitíent 4FA- 
íÍSk 3. Fak gé^Tipáiqus paríiealísr. 
liniitoa. Gíc^raphÍE anmeamc, í, 
Ciígar.g^ti^Lie etTrínSpngÉjiqvc, é , 
DncrmiJdDníf £jihuKHr;ce «t 
iLtiOS-íé da la aituic indjcnr.c, rd, 
Tecre diw ^ dTÍlisie et íacfèejfc, 41 , 

I ND fl, A-C Èít Agsi Ik eiaaik! 3 ULt 
nu séici da l K orape h 107 , Vpinnueur 
do Vritra (jEif, yj, e, j) e: d f Ahi 
6o 3 p. i) 3 (V, CM mCtí) rica, 
Resü;tLe Ls pluEc í La tcrrc et 1 'kí'j 


bicí rrritiça > na. idaStno dcíafoiiàre. 
Sole-ii, gtatid buveur doa lnajníditcs 
{Rip, $3, í- r). AttriLuts, itia, Se 
inani foste de lui“inám.e, nj. Itidis- 
penaable 1 li vio oonimE poErroir 
Bílakatitr Etr.LassÊ oe LnscEit coatoi 
dsosci ei ldi F £ 14 ■ Àime ^ bíiríj í 1 5. 
£a luttí cant:c A_qüí ] atgu ments pour 
IndTTtj itió. Far^ie, airci: A|çdí ct 

Soma f L» prernElta tdtiLiÉ vídiduo^ 
iiíl. Qiuvíe d« licmunM, lat- Sen 
poiivolr, t:i. Dntnicteiit des sd- 
claortssíí (F^j aoJ h s, r}, Vaic- 
qpenr de ISala « li desiícliatit *, 149, 
serví pnr Ses Mnnmta cpri Sni íjipJi^- 
tom los LiLmgcSj vicrges qa 4 í! féoon- 
dara et dom li laiL tdoaüdüj sota 
de k phie poii: la tírtij 150, Tau- 
rciu leiflcndísian E pénécrant dans Jc 
[íoupoau dia vflchti cólcstcs (Jtt>, 
4S&, c. i\ (V. MW) lít. Díõt 
ptstie-ÊJudre, dístribarenr cesíaiíe5 k 
iji r Dor.fÉO la vicmíre (Rifi, zo j, c. 
a), ifii, DklJ isrlocLpú] (A. Bait- 

GAtGKEj RíL W., t. 1, Pr KVl 1 ), 364 , 

Butíuí linorme {Íüí^, 21 224, c, 2 

Ü r) 3 ify, &ertfitoúr dos pídiraar Clief 
de raus Les dienx h 1^7. Ti dodt domner 
ityuDsia tes jcmÍEsancss au^ hjranmes 
(F:^ p 210, £- 1), ié 3 - Jv?DFníj 173. 
Baveur dilicnt, *7^- PTESLdt ilUi 
banqueta saaês, 176. Diíü ie Ift 
güoirOj Dnnae los tecrea du 
obatrièoie eíüdo {Rrg , 24J, e, j)j. 2ay* 
Vainqoeitr de Sambara, Vai^liiu, 
Atua et TchitrlúUlu, qua Sont des 
Eaayüos; a Javorisé 1 'carvasa et Ya- 
d&ííj qul sont dia Aryaa (Jíif, 24$, 
€, í), 307. AJidiShâ (V. Çí rüOt), 
315. Eiappc A^tdó it Abi (V. cts 
Tltflts), 3i t. H ÍGnd ícs neise 3 bixan- 
UjenneS {R'g, 34 *, £ > 3 )r 23 7- ^ts 
banea ísÈt&j iaj.. Àrfow It JdJiil 
pour issurer la virtriít aira, ArjHS^ 
3.3.4, DtvnptoiJi dts Dasyoaij 240. !n- 
[õrcssi au tTÍnmijJ;E da Aiyaa, 344. 
Píüií^í Süodis (V. « rdbt), jjBw 
ChactC di glüLrejajOL II est dit Arya, 
vcnènUe^ noble t Smipra, íu bcaa 
noa; JÇctátriyv, gucrner5 Div, pari 
de viteríiirsta lilaiic!; C^ínj-^ tout- 
paissaat i Ràfa, ralj 367. 11 acoam- 
plit ses ocnvres par k tiibu da Va^ 
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jdlcJitaa (V. ce DiDt), 260 . Pu is&nnre 
rr.irèQfiçns du soleil (E f E^rvduf, 
Èsiai, p. $ 97 ), iâ&. I! prêcipitc Itf 
Daayous fiipantciar.cs cscahJant Le 
ciáf (V, iSe, 13 n itetidn La 

tefjfc et Le cieL comine díu* bflttd ictí, 
jflír H buít Èitoíiflíment (&te r 4 j$ t 
íl jj, Sor -ventre cit tiü !rc{Pj£, 3T4, 
ç. iV Í1 tsTobcse, gotirmand:, taujoro 
3H(Jul [Jíftj 440, í. 3 ; 4x1, Cv i) h il 5 c + 

Hymas de BlsirMJ.wa|a i Judia r 
V. Er O Jliilrí, nous liaram vcijli: £,::.nn , 
dlPl llvivhsse duqnçl çu na caí &xiubdri 
da fivcL r de DEvciiLlsn. Ucas I 
v. a, O ladra, naul ikrãnl vCrsi vlpu-. 
ni, liem r.i n:'n::n Li dance ivintt, 3fi Jiifi- 
iíf, fi raLJL ■: c Je ju-ir. Bom I 

V. J, O lndta, nâ<AÈ lV«ma tíflé ít 
JCjtii, dnni rivwase iluqtí d Eti 4B .liLivfi 
de U «Viril <1 kl YUCllW eileiEEl. Tir.li 3 
V.4. O IiilThj, nfflll E'avani V?r»i çe |ü- 
jiiii, iI.tiis J'í^neEic dnquel u: ivir.sAiZci une 
pn3pu.n£t dipiis lia tai, Boiai 
{.ír^f-^Aíüj iTj t, S£f, h. jcv)l 

Mir4cl« dTrulr* [V. Mfmtkí), *$ 2 . 
Dtcu des pnctres nudivatUit, 187 . líprtt- 
téee lí 9 gmígtvisns dudnquiéine t^cdc 
(xi£ h 4 $fi t t. i), jíjj, I- dêpnuilte , 1 ; 
Dasyou ponr vâtír rAtysi, $ 04 . Nií 
far Is ptfupJe, il clt aÜErmá par u n 
píítrc qui l’a vii, dc ice ycnx 
4 Í9< *■ rj, 305 „ joér Suptdantí par 
Soiua (V. LíiíiírurjíJ, $ij r Détniit 1» 
enneKia etiifitMUíun siir cmt ka polis 
de so bmbe ÍRig, S 14 , C. J l , 3 
IavnqiLÉ pif dts Õiiyüus {Rãf, 
c. í; f4&, í. J), J4 Dh Us, inítJiJtt 
saM alar.le par Mbiijull et Tapna 
^Y, eci íxlüh), lndta itpreiLd fôa- 
aeaaiüD de son «ntel (j?t^ eS 6 t e. a), 
34 B, EEüímÉínjtnt Nre 
e. 1 et 2), 3 66-, 

I Jf 1 ? U S ■ fíipdiBfi, jffckJpLij NiUib, 
Smdb. J SéparadGD géograph;que oor- 
ieeta<n!« l'Etm>|M4t rArie, 4 - DJ^ 
icctsDEi, 6 r IjiGndatEnns, in. Banir.. 
IMta r Cnics, ^ 4 l Vigíttdon. SmtEcej 
jí. Limite dt riudeuíttr-i, & L'dn«t. 
a&r Crat le ^iaad íieuTt irj'ciir Can- 
tíquie, já. La jitrejnLiiít dts aept rl- 
TLÍies d u Sapí»-Stn dlit™ (V. cemntj, 
4 ] l Üymos d'a:dcns de grfocs à l J ln~ 
do^ píT 1« Arvsts victodeu* (Jí^j 
ííí)p 344 .' 


V T.Tn.diis, JíIíicHl 1 frincbij eq coui 
lentip*, Eit pend^ut bfauea-jgn dt cioin iru- 
TiTiLicÉihJç ponir le jinia^e drune Bimér. s 
H’MnvD, Eínjor gcnir*l. íLtt <74 étt J^nr-rr, 
E) inilTci cStí)- Le =THu|íjr cn «taduaít Hjtiii 
LinaiiEiirE de Wlide ftil^kiie 4 tdr*i; ttre 
rí; uíèe iu moinK, J.jsqukux ríioii.tt SoJImàn . 

M. HjtHJlTOH [Et/icrip. trf 7 ji'llJ.íiírnii h 
I f>. 4?$} di: da ]'Jiid:n: ? A.p rás avrir 
re;vi ir; -ivlírt 1 dt KihcaL, 3 c SíluíTl j 1 çq - 
g.i£E *M(c hipídl lò dana Ur íttdíi cincl 
Jiíserrí par IÉa «Jttcnifnfll díl nmiUí SdlI- 
Jnimáns. Míme qiuflil j'ciu ul! á fiGápedrE 
Lfi ptaí fiu^ Ia jmictina de tua fiviíerí, 
et Jdtlr CDliric íL.ivtr: ]up. EíicliutH , AW4uE 
qiia lfi Bdudh Tté pfin^ne iui tuílka Jti 
tnontagllei, pmduit dta vfi|rusi et d.?* 
Twarnantí, at o:eaiiennc unbraít p.ircil 
á Lrl-N dfi U mar; rrnia «junud Lc vn- 
T-ms «lu Ikpva fiir |;rPIii par In £finu dfii 
aeifçiti, £1 je prnduk UIl EFdtErtôLtrhcat 
íectjHe, dont iia uingiíiamertLa ilcnudati t 
.1 une grande diiLaii.-e, a 

Ihsectes, InncníalifnbLufi, js, 

[ K K ] □ AT : ü X r Nur-LbntKX tA- 

anux efi. 

4 $nux ar. =!eL ipn: riir.pltryihle júri- 
nEti pradant sebi ou LluIc rccdi nc se valle 
Mnuus d h taa scul mange, dana lm cLiniii üt 
tf. terTfi cli aEe didíe Eino rasée, Ln seulr 
rLasoarru dfi i'n^ri:-j]f jrc. Lfidádcs ininán ■ 
7 LI ri E- p^íinJíqgii dfil AfiUrti, tui: dc 

ueimf Pá de írrtf, liar.) ks Lufillnfi Mif 
p<Tk'.m b dia íftC! anl^ífili «il h inutttn hm 

ÍESfirvOin. D , |IIIÍ rjiOi.L]Jr.u á L'ft-.ilfu, cn 
Epjven d^ftfl vjdJitr on |«*k mie flia^s- 
«c munute. t St. ;■« WjtxKHK 

nn/i. p- J 4 ). 

Jxu [Rig, 6 á, g. j)l ílvnuit ani 
í«j 3 Í 7 - 

Hysitne AP ]eu, pit Cnviília: 

v. i, J’*lmie awec JvfHiE «* cLífümi de 
reTulqnL diítribuele baidiEiar ^VLTiJiadfimí; 

ri; dÍE qni ('figEteat, ícanbeiLt J4.711 ]'nlr nç. 
tüulEr.i s jr le ul, 

t, a. J'lL une fipoujfi c jE ti'.i eanire 
rjLi n l ioIeté, Bd nianTBLÈfi ptroLe. bLllc 
Eli. bnnáB pfiur mês □ aiis enmríifi püár iüd 
fipPux. Et vedjí In iCiL.iiio que jc lailcfi 
ppUr nDfir tfintfir lá íúrtáne! 

v. Cflptndíjit ma belle-mife nte 
ifiaiEp íríndqipilafi me rtJOUKfi. Lfi KMUF» 
que me denunde le pan^ve e»t refusí r C^f 
íe lotr d'utt |DiifJí eit reioí ã^jn ^qeme 
clieval de Jn^jiigE. 

v. 4. D^iiiriei crnsftlenc ['fipnax de 
eeIuI cu i j n- e ln ectupa d'un dfi rrítir^bui. 
Sen pire, ei mire, its írircs lilL dÍÉEát» 
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k Wout ne 1c carnafKiEviS pai. Eir.msnej- 
k «fieliníní. x 

V- ç. QüJnd ;C kiLíclIíí, jé nc Hw 
pluw í(rt mlbNHUK puí CiS 4ú-s. Mateau 
patíqq!, los and» riB JWtíSMI&f. l« u.fcs 
Hoire Er. lambam (mi ’üli «mcn d*a Itür 
vísík. Jit j s vjíe 1 1'endroit rít I2i raiit, 
jiniEij n uuc kcnrvie pErdne dkrotMur. 

V. 6. Lo fcjui! r JEIÍVE ,1 -r. [ éuu.kíl, Jl 
ns dit, ÈúeíiTps icrut echanfifc : v je gs;;:-.»- 
tai f u LtS díS skrnpnreiit dè ftane 
da ^smo.ir, qtlE k.ir Livrí t&ut Sun avíiEr. 

v. Sr J !;■ (1 úa dis) iut eàdfine iii i li 
tdlère ui 4 ]n BniiiwM. Le tol lid-mime em 

baisní iIohjíi- CU54, 

v. 5 , Rr»u]niir pqí ccrrEj seceiks dtlIS 
1'iir, iLs soirt piLvis de l:jji r Et iil ennrr- 
iiw.uJun t d oalui 4til uri .1. Cu .eoisç das 
■ílm bons iio:; dis sur.t ooirí] t«i TcerrbenT 
9110 !.:■ tOt| cí qu i glacfint ut brúkriT ju 
«ur. 

v- 3D-. ir'ip(5U(« dll IdUCtSf, qbqmdeivnáq, 
s'aíYlíge | sq líiirt Fu déso-c me cc 

Cj^Cll 4 eVE||W E-ÕIL ÍÍU- ír'jj-r'llÚETlC, p3'jr- 

suivi per uit crtíndsr, 1 renihlc ; La pur.sõe 
dn vd! I j 1 ví! mmwc i ü n# JEntTE cnex Luj 
■nu: la uhIe, 

v. i ■, In .11 tevbyjiu sa I: ir.TTiú, ’.L flcuigü 
lie d'ni'(ruu úpaiisis snwt l:ei::C'.rf<4, ÇHC 
'nuLrCí uriárci^us rar.t fijrtiliutfl..r 

le ffintlu J r.ttcdc dJ flMLVettiJ ]õ cIiíik : 
d= SOS HOirlÉ eCnUSiCrs (üíí ftOLTS), « quqni 
Agnl S : 4«in1 ÍÇUntid 4 SwerLfkc esc íi-.i 
tl CQíacIse tqu Tjffíí 4WHínt nu miairaliL; 

[çriEii-K (TTiçTiaíi). 

•f. ej. Ü jniiEiir, nctaiKiit p*l 11U1 dil t 
Lr:i “liLiu plutât h ir. tíirt, ut jü" ií U’o-iC 
fortudú qui »ít l*ftul*HÍe tl SOgU55a- Jc 

fCHC SVlX IÍ14S VíiellíE h BE dlTC- PIM 
ipOUSG. 

v. 14 , Q 4ÍS-... jíSErvei VDtrC Efidírt 1 
poiif nriE cili!Ctyi:‘f- 0'i'u.il r.iirru ^ú£ nOu.s 
jdüe ls EliqkçE ó* coe ncJis. 

(íy-rai, *, vfr, 1 , Tin, t. ]:, p. í 

« Í3i>i 

JÇJUGL1-& íjji pi^íuablcg, j2. 

* í.a ctDçurE, qn iÉpLi du IiwminC, íí 
livre A des dúrírgleouiL-ls da pruduiLiurr^iií 

JéPí-T. EI JEU puillJVIR " II' r 1 : 'C . K': 

I . 1 CI icjlL CEEwbiu.EE UL L Il!in[<l'.l4 E! d"Jll 
edIeLL dÉvDEJWE, da vnitce ew*ecp seue 
uiiv.i !üs írriíijiÊhLccnfiiiL r íríS lílitSEiÉç 
funil IngEE suniUruí, ípítiíStS, iiSipiaiE/úlíln, 
wui TarrCrum J- viSO'jE«qit et fi íwotwocnt 
fiutrúliicís Èfü°i[i trrtWíl! vsne qrnríe. fí]! 
tast Lti jaiigleí... Dts biçirb^ws üe ia í 
5j pkiil pGÜMtS! ÍM quoJi’ur=s jail, n 
X. KtVilOlfii lL J Jiuíí h p. iííl). L 
<" H'js uri skpprccTie dst jar.^3es oa 
ilúSíTli, | ■'.i 1 -J eatCE ceqnLwuiiLiusí jwtlina et 
jç tornes kjhEUr«q4ieet=fnRE: ^tvartie0 


etrtiu. 1 sfirtntú 4 ü- !r Qatutí niriímès nppürta 
dq fatigai hu i\iyitjuur .jri: púnulru 
cdriri dmst l^tfíifT fliãttie ilf is vit, dflltt 
mli niqrvqlr qu L dúbfllMe. » P. ClMSLiS 

r^jiLÍaf, p. j í3 Jr 

XAFIH3 ou Siabpotbi, liabtíaní 
nu SLflrd tlc Jj fivJíii?e ilt Cnlxinl (A- 
MaIírV^ Íit Tcne, p, 461), itJi. 

K a t’ [j 4. 'I .a. u. noto, 4. 

Kj. V £ R 1 . (jíniiíií^fwjj], flcavu 

vcaúrè^ 14. 

K CH aT &IVA1 (Vr G-horrlcn ,}. 
An BgQrftfstrl* dei tr:i 1 1 UlíUlüS [V. JVA' 
liei), 1 l Lear noin viunt delire, J 32 . 

Jv E C L A (glscierc dc), DdHtcu k da 

Sivp, j. 

KüÇALAS ou IHóocf.VrJVfÍHí. 

Kokoctwdaiís. Vh DiUfimt. 

lí R 13 C ti HA 5 LEN I {fl 4 LiTí;). liou * 
íniiL ÚI.S pLUL'J'úl pjficiCUECSj, 14 ~ 

lí U EH“L U N (iM 4 nt) .Dircc^on t j r 
KYf.MORSS [titonií), tj. 
o Uwê ttdiuba de viT..t diEâtcudazit dos 
XyT UI O tB# VÍ em pfisier JUr MCt Enntp... lis 

IitUnle nkm une k tennfn de h pmkj- 
pitei Eur ]ís EKdes de mente kiiw ]K1iit 
mpns eanpiclieJ d : i[re cnseifetis ÍOUS ]cs 
IdienjES. Cfs caups Ju vem!, sc-rit 1 nía- 
frúouóirc deus :e:it cé^icu. e ] : i n jE.eel" l- 
[La jnic, f. lj.th 

L AID E U R. RcponssdCpCo^iuic td> 
HtüigLUgU d'iüipu IjSiLlCCp ÚT, 

t Xfctns Lce íoricni Les smneiquetp ou Juíaai’ 
utlams wm« ]u enninuí, ks nakdbit 
ks ias«!ÇE f ie? aiKauuc dc jnanwls sm-. 
giue, k pndscou, le pdcliÉ Etc. | i! í‘enL 
trrmee ds pjEeioncÚEt ucaDtteifi. JeLdeuin, 
b- La-Mpupas FÍáfc, Ifljk 

LaWCLDíS (A,), R“emjcr y^- 
dueteur JiaíltwS liu Rig-VídB (V. ec 
raotj, 47, 

Tji rriJuEEÊnw rr‘.Ti::ii:iE de Línscene 
{ Jei ilIíví cd. du MaiEOiiuiEUPe, 3 Aja: 1. I 
de 3 a LliíJj menfafej. oeruic cearair.srn eiit 
jEUwftisUIle, CJTflTBVSE w-ür.iE, á cu[ vou- 
dEait r.pproRjudiT saa sejat ri'ú;ii de, r.j 
poi.it de yuu dd ]n P üiledej^ia LÍ da Jn Mv 
1.10I Ljjtia puiTt; mtls Cllu CSt ír.cuiC cíilu 
rui ripCaidJe Eireuv sm btlt rpje nOUilV-Cal* 
□■qjsaívi-ae 4tie l^ditcur a mei temí-w c 
úíní dd.tis sn pfAfnec. IL est prübsbk ^ue 
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li rhfld.uciE<m qua BunlkibQtrK á prOiOiW 
6e rí, pgur lí ktttür iraníuik K qudesi 
li ;í-jciLLIÍCiL J.J M«t íáULLf.ft JMJU-r I- 
IceiíUT ±ngkis, rkiE-á-dirc uTit envre 
i|'rEii<l/rioi: irri prora.i ak t: :Iií Iwvj^í 4 E- 

IrnYPnLS pDLf tíJE, -in níinC icsiíf- 

J.J.’ n|:^R<rBh'n i danni' uroí JUriuWyrr >ltt 
Í Vtfdí çe> ii r,c iludí [Li Tclf^fr.'!) f íiuijir, 

[, [* t Dhpsp. YIevpcRi 18.jH ; -qvií percimrteiiÉ 

d^nífinEier l'eictil™cí lL 4 ll Ef*J P-Sliop ct’ 

EÍUdUD. 

Li ifrtiJCíiíir- cri nrtjflfilí dr? Mík M'jcr.u.n 
il rlLÍ -iiíil.Li; ii Lcmlrei Eli 4 mrI. lAlá:: cl 
arsiVi— í!|t iH^r, LüjiYYÍUIJ iÍsíiiíüíl, emillj 
UuU tf*1netfnu iiniriilf dm livninc-s «■ 
diqtci [Üxt. 1 U Rix-Fòlii iís [pn*JS)iAir*, 

jVmíhii, (Vnigí-&pi •»! d'>>\s!ú\rCi t. í, 

p. fJ-4] ÉCTÍiMit Cli - ] E i * M. LniiuLi ^ n 
SúrP-tluí ac trtdllísEnu d'a Hijj-Yidii, L pru- 
Uilare CDUialiie qnL o 3 e csi íniti áit prc- 
rtilcr ei Ju p'.cs oauLJirjblc üce VcJaS. 
n ;| j-jfvi J:I LjI r íll- 1 i i lliiiciLIU, tíllc ■.] ■ Jij 
li:j iceiLIuurS ce uaiaviintccrs, iLrLa.it S-iya.- 
:iou» l.is Joi:iLtm. Cétiic In nulrrlbr 
Jiarurclli;. ■ 

LAIÍCOUE 3 , V. Singrt, 

Lin ATIOHSh LVm ilysjiirdilliriTí 
aítca des clt úli unííis viiííqiros (V. 
íoiwirj ft+, Danmnil k quiètude, 9& r 
Réíerviàcs rlTabOitl i l l fl,utd d h Àjçm h | 
VDiit A l J su[d ^UÍ 4 Ín)e A 

itç, DjyjnLsira* 1 17. lndis- 
ficnanhles «li EHcriâEC, IlB. L J A,rya 
St pnsaÍDnnt pourle aama, iji (Làm- 
Gioitk Rjgt 1^4- c--». w. 4)' E*u- 
íte-vic lie prnici {Rig, J« t í< aJ„ 3:75. 
Qjjptrt frjupca aa sncrifioe quí>ticJlsn 
{V, ketnbfti saark) 177, iBi,£eplr 

jr.nr,iij 5 j da 31'épsrEr lcí lUJntinns, 
JÃ4. 3 ] rDcnient U vitlolíc, 204. Wiii- 
gicís d T Qígc tt de 3 a.it iRig, 44$, Jfrn, 

c. Jl) h Pina dí raoriicí tKig, 
t, rY jc prátie pres&E 1* pUntt 
avcc ses ddífits {Rlg, £. /], ] no. 
MirAílcs 4+#, c. J). soir Lí 
libatimi ionrie PloiDiflrtaittà [JRj/, 
jii^r í’ i 1 !' E 3 jc íeE dépOsitnire 
de touteS 1« kíswíicm, í 14. Lea doi^ta 
d is prcirt hrüyíiní ln plaOtt d&unínt 
it soma, dtviCííincnt aaciítaj jié. Peu 
liquidei Soma ear á Ta í&ií Indm 
[jFÍVp 44 (, f, 3 ) d J^gLii i t/.ialLMIJ üE 
coiu-trtfíicíur, jis. SütíiSj drtu 

qaEics (V. Civqn&mt fWí}, 

Tjowl^is (ijfL 7. ídij Í. J, U. a) LU” ] 


JJfl ue ln Sanccd-uirr.]. Vinihulis Intoíeflias a* 
fwij -JOTim-c U pIcuiE priricifHlE dc: k.- 

iiüllc le Sciairi ctÚLi cicnaif, H ±jeú!e clm 

'murei vÍçúliIiji éiiiçm igiLfiilfiut uu- 

J, Foubes, iteTLt. W. HtjsauitaiE « 
ElgirMífL (Ar/wrifj, 7. jí} adrrtflSíBTit 
cpnraa +■ IiLTiEiJ nrirjcíp.iLc dmiiiaíit lifaoma, 
ffliclapríe aci'da ULi viniiiujrs r i^iii erJn*- 
rictlT ílli ailfi iülteui d'uu ijisii l (iLj a.n! i í* 
ivi: lUv Itítc i‘i| a.11 aeiJ. rr.iriTcl. | t Dk- 
iLí-iiua p HWEini etc cattc jipotw Erodi- 
J-i -i an AeIiIh uh A/[lriU£i cu Ansiff^tt ct 

cri AiutnLIv. 

Lm M B ínptrlide,Ceundlt 
luats, 15. Aatru des ajnnuts {Rig, 
itt-h í)f í*Or íscí plinsea ubsc/vinj 
(Rlg> ití.)., t, a). SíúiL inltutdce Biiíj- 
Ids iiufésa pcsiírquíes (Jüf, ijq, c. r] t 
II?- 

h Igur, je puf rivdlLd «IniplitCciCuL 
pituglê parles íulBí Je íí 4 U'líil pçi-JrraLl 
appricr , uti catp 1I4 hr,C ». J^nrOuvC 
iam ta pJTtu d^aiw vrrlwfclii epíiuleiic... 
Jl parjji que rus accUcflíE fdiit ijréqUdii U : 
Ln lúne itc nc haraç pjn iCJüfhUTS A Wü* 
cdCíier k vup, çJle ciçíaLknnri lhit-í<iu- 

tent nus si dei Hrwlltnwíus Ja toiíiu k 
fiíC, trcampi^nií de rtul^iwíl dü Aívór,,, 
1-.H ifidigéncs, qcl cijviMiííeeE lliuú «I 
clfciS, ue denncnE ]pn|aís «1 pltíill Míf UrU 
ac cflíiarir Le visa^j d'ntie átolífl AEdiiií 

úpiisse b. L. Itfl upsííFT [Í/Itifa, p. Jffa . 

LlfTTHUÍÍSiií ptcfesaloEi [Rig, 

414 , C, %), 

MADHYAMTIEO.PÜtrinbourl- 
dliLatL L , donue íují Ir.uoja 3 ss vaUíus 
dki ÇíidhtmJrU' 44, 

M AH aH AJ AS, Rdjjsliíi siiaiiuinSf 
ÍS4' Suíni (fiíf, 6 üj ei íSnfi'}, 574, 

P Le pouvelt rnyr.L dc 1 'liüirir.ie Dpu.ci'.: 
etl '.i-té Terce [XíiinJ. Eu í-jcjtí', lc iljp 
CSt le tl-.tf mU i earucmnile L ..mn.c ; i’U cei 
V- 1 i":i4 ii'. L u r, k butín Eujfnicr.ic tz rklussi' 
et Kl iMüUOlrl . Dpi lí k paãx, fítçndkie 
dt Etã denaniucã iue: ac lj m Jircci !dil jcx 
hji:'ir.Hi l[u'JL éiepLuLc. jdiiêjhpgc cn fa.ii 
U.n to! fttnUlj 11 r. jU'i iTrr.cc ;sciii), tun 
çbll£aLi-JhrL (pura]. 1 L eit h Lb fok le pra* 
líeiíUT (hitiij út k naLtrs c« mi: pciinLc 
ÍL içpiitisl. S.i u njiiacii E'úleud. tur dep 
f.lrtiiLIce dc pl js tu piux UDtnüreuECS ii mc- 
5 -iirC qilO Ju üeíL-iiL Jlctra difcuiiue^ eit 
I cÉ-if 11: i pa.T tJici, Le mil viJk lc ue turde 
pai á j.vl-ít orac p:cv>.re, nwc liei peuples 
kjuL Lui pivcnt jmc rciLevcncc. Puis Ves rois 


i 
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90 hiiliurüuiLMor.L 1(3 liht nu flUTUCl, (T 
qtttlqUBt-OttS. «Kffflrvi d« Jnoifh de to- 
KHltiljHjd HUf iearí fuirSí, penem 3 l l ü(ro 
■de gHll^hTíjS = MiMkÍ|.i, a Ji, HiriulpBr 
(Jírmij jt-_ JT 4 cl Jjj). 

MaI-aIIAU, Climat,. q. Parts. 
Mer djífreÉlfc, Eluíes, io {V, fflrliini). 

MALADJÊS. BeStrUcti!oisd J n;iu; 
liirmauic f V, tfiiiiãiu) j 71. La guc- 
ri.H>n sobtLò me pir rv^tócemeai des 
pichfaj, 5,7 a, 

M A lí A [paasE de). Y. Hma lapas. 
Ma H O V . UlrtOiiHH^VhiitúanitjQ, 
IVh J3+- 

□ ].si pr.tLjjn vÉdíquÊX, qe^Uj.i'Lk 
caüiioi&Hr. J/ritaiai Tiami polir Sí iiÚM J 
geer ou:(.-:nõnnoj, — íehit d'únfíiiisdc Mo- 
tiüu (HiTiMLiínnrvjTiSjCIIM^nrSín —mon- 
triícnt copomJU.11; dc !i juídl lectlün pmjr 
celió d'Aryjtr * G. Scopeast 'Rcrkcrcht;, 

?• 7 ) 

MaUYOUí Laeolcrcaveuglc, di“ 
LÜaàc{Rjg ] $Ó2 t t,a; ; 6 7 ,f* J} 3 M&, 
MaRRRES du BeiigaEe et des 
mOnti VliUÍLyii 39. 

MAlíCHANDSr PKSoniliijiti fi’ 

cbeuse tRig, ÍJ, a. a), 9a- 
M A R £ R £ du Eis IudUi KJ*iar- 
quccs, i j 7 (V. tíiaiifejL 

Lcs mnroúS d j p-i]fc de Eeugale nunL- 
gii^Ent È CE 7 micrci ^ coLlos. do Lr. múr 
iOártiail odutj i Põoaque c.os E^ijuiot, 
ÍoSqtl h Á 40 imZíiTís út pllia, HTJIlFLaStSV o 
dfr:d; t=í r.iarúui vieJeutca rfé ia 

S& , í t gca. iíf Lmidnc, ir tui, £r 44 L * La. 
fbrcç do riiJiic. finrf dee Ãnglflía} y esj 
íOnjLdirj&lt:, o 1 : fndipeiidoiite de Pnctioa 
àu vem p, A. MaWLT ( T*fnt, p. *7], 

Ma E Ir M'ese m nitre que comme 
cl»6f de ííimiLUj níiúTritacur. ^ 3 . 

M ARI AGES, MojiceamLc (A, 
Picnir* ÍH Áryas prin 1 . F, Snuím- 
TltRE RrH íí JMFu iSjê, 
p. 444 ). Cídüíit uisc ÍMrtíLEe nwrajle, 
cOiHpEits, $6 i áo, DercnuS sflleit- 
acls, campli l] nis (fl (gtjjtf 2 t- a), jíÊ. 
TíiLits tofinnc ume alínire (Rig-j 
cr. i),EÜu-s tí^ssíivís,, cüiecuses. Idéc 
dL L plnisir daisiLuaiiM. BflUíuet, ré- 
j a yísiaii<iegjEr«JÍírea 3 jnüadEes q ui cn 
risultcnt (Jíif! S&J " 359i tfo- 

« Lc rjinrUgC lerrctin; üt dins L'bjniófl 


:r, Bj, pofcicuJLAtemenT aua von:ei.s jCec 
■.S, ossimiLé íio. murLige ij.±r’z de :ütrv.i 
!■[ de Soma.». A. EêiiUaiohc: \ Ja evr 

Ji.j u.", t. J , p, 1 íj}. 

MAUDU TS. Ventsdiviniíés (ü^, 
Í7, f. jV 107. K«eSSlÍ!C 5 i lâ für~ 
laiiiüYi d*: la foaidre, ioílr DTOysntí, 
ivTtí ÇJ, í lio. Maítzes de 
la fortíiue ,É.Í£ j jú, c, j), llcuidín eSt 
ÍÉtir clief* nr, Scpi venta dUTireatE 
(V. JVcd» irrtM Wffís) ,184, Marti 013 nssal- 
iiissaLits des bends du Gaiif^: (Rij, 
J^> 3 du 1; ap4, i. i; iji, c r $; 
f. aj, íj 4 - Upm, Attiícs, üí- 
3ii3 d'uríévnsries {Rif, rp, í, j; 
i$$, s. 1) ei placis sur il$s clinrs.jp 
lj7 r GürfLpsgnctii d h lndrn, buvar.i, 
avcc L j i p cus iões de soma \Ri%, 496, 
f, 1 d a)j i5i„ 

Ar LUROT-Ois p. 4 fí) Cduijiee fij 

Mnrdo;s h teadaisint íltut li V. d de Eh. 

KV, I. VIj ir VL : * A La SULtí iVlmim viea- 

íltiLt les SDiüJine-Eiríiis MntOlUa, 4 Q 1 idjies 
iénrntJes, o r Ej iL contEste ^VC I tS íocn- 
■meriuaw.jm doc djvLii ceiie r LègiOA d.és 
vcni^ * tn Mof cLuees do, ííSvijwmvj 
úÍL:ii : 

i . S^aiavriLó ] 1 . 1 ■;. 3Jfi;a- 

■p-ina ; 4. üiiImiMÓd iiii ; (, C: i:lin ;. Hj, ^1- 
Jtio ; 7 . Di-rd.j-.ie, li. DêCoiün. j 5 . Dwlr.- 
Lr- 'Ji- J). 

MATSTA5. V. TfikíS,. 

MÊDErJlPfií, Dt>it ritaWâr uuc 
tiATECirait íetruite {Jir^, 6$, e, j it 4% 
La vic réside dans LÕ aí>uífli; vitaL 
Ylyüu tsT le ditu de la mídecEnc 
(ürf, íiO, e. í). Pratiques 
ricüses. Eiioicisnacs jRt£, -^Cj, ícj). 
Evüea:itTia {JÍ(^ P 604, e, j). Ênuune- 
latiun LÍes pnedet ourniiMa du euips 
dâ 1'büiumc (Rrf, 6(ij , c. i)l jpr- 
GuénUiiS íhsuaculensuE. Ri5turca- 
j útms > j 7^. 

MÉNA, Vachc cASestOj vierg-a- 
nita^Cj lÉcíMidéí pir lndra (A. Lau- 
Gi-OlS , iÍE^j p. Ilfr ir. x) t I JI T 

Mer. [Rig, 8p, e. 4), rjB, 

L= Aryos iu oünd.oueíE de Lladf na:- 

iL: vo .1 nier récUemEiptí CttLS qocstlcr. 
ostj cflrnuíe Drlle de In eantM.LSai.nfe do 
íer, ÉDcnre craitrírve«áe. 'Mous *vor.s 
õaciuè mu inCí fer [V, ce onoi) unt có- 

giHifle k LajjjlLmêiitnãaa pnj U 

iLoâ mutí, 0 rii udp^UqeOj HTeç la. ni^iaC 
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force, i (jt quantou da la mer een-nuc □« 
udji cwitma Jti Atjab- l.e lUfl-Vi^e pirk 
jDurait JfJil ÍpíWümVj (V L de íiiculj CE tL cif 
j.dlNLS duí ti C-L niot !' C -iIlíÍ^I!-.: f.,fi ]n 
mj6T J'OnUrL tnj H jnltE L'imfJUj II inJJque 
ai sdúIlii le iarue dcLu di ílLiuve. Ou 

piUÈ lÍL7C r tti ÍGriKÇUÈÍKL, qu’il li 1 }' 6 flllt 

quwclío Jc IUÜM, |in|ti]ia [ él Jte s'a- 
git, r.i wmrLí, qtlc da íIlííciÍi eamisiLticif 
d aà Jiíllt la dtíltâilo fín JalB j A, lluii;j.|cin 
tcaduiL EHiE7cnit irt Lc fliCiE r.i nriMiíjm Twsr 
Cdii qe «mr., Jlrf^f/iiu f*í r( . 1.1, p, z j p 
ii. í.) 

A In Ên du SLljf-ViiU, up hjnint (k vtcrj 
J, Vjt, h. ivjjI iíiC flílfl le ÍÍI unJçr du rsu 
pidE VJjDU,. visitE Ut llCUS HU-TB,. (vlk de 
k'ÜnciLt li calk di j'üaciJLJE, h i.-AV:', f,. 

197 , f. J j 

D'ajiría ScHiElrfit^ lu TWE JB. ha □'mrt ■ 

nií. pai Cu J h flf«ptLCSU dL 3 'ülúuu ifiiu 
3 l VíJn. II a^jrtlfijífíiLt d'nbcirê u réiá|iour.t 
de uuide 4- ou u V4sc *. JI ™t c ^ Uuu 

pnj-jvc Íruppíimc 41 lí j:T.7rjjTi DL di-ii^nf 

pss lu nicr pHwremenE Jite, í^-it quW lc 

trOuTe einpici^ Si pLurLe* (Jirirrjjiírn/t.Jj 
út (jui viudi -l ie guvjtLi'.ir quu ks prifituins 
YÍitinjei rii\[ D 5 IH 111 non siuluiilteit La r:cr, 
tíjpulliídi R:'iu.lk, naiis tncuri lu pelfu du 
PCiijf.lLí ». (flecSenoie i,ir Ia rti.primL di la 
Ttlt (>. 59 [- 

□ Hoa «ukiwret ks livrn ncS v4diqu.ES 

i :il ii|MCi'.c miE ccneirer.iiLL fnriiiÜTi: Jc 
Í'(n4aiL ai Jc SCB plbunaiuieii, maia il. y 
ÍSE aiietfloil de inajcJiuiiJs eui te príssent 
i bcrd d'im niviíc il.iuE mi hut Jc Lutre : 
il V eSí -l'.ii:j|iiiiL ni.i 3 SÊ c'ur.c c^p&JctLOn tiu- 
YmC t m íiu Le i!fcrni7|[£rE. CK^úüiclan. 

i|E mílKLya. pct FElãs: d’un nnufrjjpc. o 
WlUDV, ck£ ptr V:-Í 5 «M li Sa3a.TrM*ÁTJil 
((ÍW. ti JVf-, $ . í 7 ), 

MftUTDIBH citestii (E. Buit- 
^□ur, Eím^ p. fJJ), ^í. 

Milietjx. Inftuejioís suf ks 
dvilisAttons, j, 

n ú jiraaiJom í^ncfnapliFí]Lic bnpli^K 

dea diâtrenfüi çc ciraítírií- 

(iquís cr,trt lei E»pulilJwiB h. E. X-iTT*! 

fjJjirr. át k hotR- ftwnt. Pfif-, 1- TítvjJ 'f. 

Kail LitnER conatate h pcnmit, n wm#- 
rnifiq jl et pmYúlenríel ififcnd caii/u Jes 
fsEDins pjÉrtiiStlaffl da ah i ai FiE des Tacei 
de la prr.uJü camUlc llUTUMlK et l« ri- 
cbessM itivjcíllíS áu wL t, aiiiH " qu'en,- 
TTL U cciistií il kü:i plijiiípag dp eCE 
±r ies cundiiieiit as tUrmítE da cíh^iis 
pjyi a. E. DHajMBisB, cu alUnc ac 

juisup: ini35rts.il t de fôiW [^ 1 'ive áfj 
lií.rx Afjtriu^ i$74t p. jÜ 5 )i qwdijSç as 
LvatiraE de. 0 ÍCúpC■£rU.Ht 11 ^ CurtíS La pPQYj- 


datiCL: h l ,\.i ÍOiiijl, kifUr ee L^EErd tODE 

d^ucccifd- 

k l^E çntltoa cu lídcuret de lu süce£ : t 
de li nukdlc Idnt, cu çjii:jr.il, Lee |h- 
JliiLLKe^ i-nee^uLitaú dct i^uutí pli^viqiiiCS 

qui II ,'i'J:h IMIOUraiLt, Lt dCnt 1 LUSL lflHg 

0ffiBlÍLUa L IVílhlUCi. Ou Air.L une Idee Ja 
Jlue ;ií[ÍlI.i (llrLIld fiii iirpniiiJr.i ^ue ISIC 
CUE s? reYnicii t h uen nutikdiaut L’lt.ic píi;'- 
küjue de FlKminm, nula utiure sue üiít 
uikllíLEtiel le isnoral, K-a KiitÈiunita, «a 
||.IMÜM"1, ec jiríqu^ae» iiHEhiilinriK íl-nü# k 
puliciu uirE le t<| lufcnsatr a'uí.t rfiiípcicmie 
ijuE, Lt pTLmíeT. daiiü la miJlí Ay ü ifi, 
tlfíraKx ct /Sn íifui, m [i-iyi U wul rjne 
pluí UtJ Mnuresiju ílli h|ly,iEe |incíiaurir 
uvní Mut d’ficluE- 4 El SfcjumtUí \Wn. de 
ta urÁT L] { 1 . j J V j, 

^[JlSSOfíB, ]JflíLliltt tiaIJS 
■ptoiitna, 29. Ma”SLE£i^ueS;LLiK l‘llvÊ:diir 
tltí JJddriS, Jt. 

MotfARCUIE. ÜS íftit nraimií 
^clfORliltte, jT-nr (lí jurouPL-mL-ij [ ú^jç 
TiÁphs loiainsm cm muliiiTÜ j ,i]t sua;- 

tfun, j^4 r VouJeh; |vir 3 i-s pfL-trts, va 

rtsuttL-f ilc ]i inJsüru dÉuíiitle, inüvita- 
blojiiíint, IpT. Sacjv d'uii íítfal), 
CnnEfat Jit fui avcc 1 c ]írctníL 17^ 
Dv noil tkdldnl*™ pOuvcaii Ju rírútre, 
at ui; lidvatícia ati adrvkL; dt íriütiJj 

37^' 

Montaomis. Une serie díai- 

fítiíc, pctit-ctrtii dattS le ltig-Véd.L 

(E r Huhkdup, -íjjrai, p, }^j), 43 . 

MOftT. DÍHtnillse ÍJír>, í^O, 

jai), 3a S(V. 4 ju)' 

MOP.TIER ddllS Lfu.ivL dn pílg 
[aa riantia donnant Éa 1 Íl]Uluf saaiic. 
bntví e. f), 7 S. 

Mhdwait. Adbrc iiiLTvuiJJeuTi, 

MiüACLESl Luí AetvLis f\“, ct; 
niot) ont Tiâildtl TpuÍc á Nf tcívtiU 
qcEi lítast sciíídf snitví Rf&fa t qtiT ac 
Lioynit, Jon ni la viaç i ['avtligtc ffid* 
[rasam IStij?. rz6 t irj), JaJf fiúrt yit 
uiimtqgê (Áf, j9^, íl ^|í rc*suBdtd 

J?VíítM f 184, iâ^ (V. Imlfít úl Ubü- 

MunjawaT- MpntiWW clEÍc 
E laits li Rig-Vidfl. (V, Mwiistgnes), 
Musique. Dktiaçníe dw di^ 
cnnrg. II scmb[c qn 1 ]] ixUtdt des 3i;a- 
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traencuts jjhr, Cj i ci j; y&s, 

í. 2 ) p 93 . 

D'npr4t Mas ÍJ-jllltí fdia.,} rTmnruiaiut 
pflnsipaL asiruit éit gue jjim dc uçífrc ço-g- 
Tíerw 4e peáb (Ilyiíit janaish a jfcii 1 j, ■-.:: 
tombc^if- 

* L^iijiulTv f«hla(nCHlaÍÉ det iuijcns 
lniimis nkit iutr-ç que mlle íu rhvíiciüii 
ruj^Emus, ivçír uib liifTirCríe in6Í|fn:fiáTOlii‘ 
paíir ms ifeflrê, I,t mrsttJi iikbu mb- 
deínd- d'nEíbrdar 1 l*b íLUErnííiGuLE- fpir Gd 
Iliba íppElb iUg Çruiis'j ukst fkll q^ü.‘ü-iL 
luejreít tttpàditíf ilüisnorsc íoTijnsin |j 
Tii^ MIC - £:.i;hi:_ RVEi iiiit nppnqsãnsnLion, 
trit-HjfnrtJílti... Sur lüi íc.ix. .kprii «.nr 
lesqijçla Ia üirK-fCiLGÉ cntTí la guainie nu- 
clwaiic et Ei fpmiinr mto!ün» est ii pjnr 
jululIiLí!, certa JíBÜkhdú sibst psi omi: 
dbn EErnima d J, \t r ±iii IJVjJiM, íú furn 
iX&d). 

MVAlíMASr V. Datyow. 

NaIESAWCE H'UKEKFANT. 
Cause dü grattdv jtnt;, fid, 

II ne tHnUn pae q n'jl y eflij dam Lé pí- 

ri-qdí víJIqoi, une t^jnpiila ipirkk A U 

vKisTií nu LssauJc Jbft «rfaai l » k ib 
irnait p±&, ilit C, Srtfçnii. (Rr-kj tStt, A 
íblt iJUCil'ilSj CHIS l-c ]i Ifv Vl:i!:l, 
ÍTgd 1: r:: cc-nsètrsjBür J: Jn iiaiLsauft, .1 

Natrdh Abandant, 29. 

NAViCATIOH fluvialc i peut 
Úira matitíiTie (Ríg, 446, e. a; irj, 
t. j; jfy, f. Ij. ilB» 333- 

ftttETT ÚS IÍHliH, npplíqunnt ícur fl_ys- 
téiufi Je rcíimElituti&n >k& mCíUrE des 
Afyii pnibLlik prtf IT4oil£Í[£ dei móis, fle- 
ennliiii nun Arran dlaumc k gipamiiofij 

c’«[-A-4Ik ibtÊÍfoftlrE flUSt Ap}'M vÉdJquwç, 
l-NMjjt liei- n^imiiua ilíi(P«ciíjii*s 3 ™ ins- 
iruniíflís dt IflbmqmM f- de lwiiie, DfSr- 
UICBÈ qa'lb «tminpiMton :± Tmift, 3 d 
«lUIlHflj 1'J.n 4g ‘WlirdEi JnjJ-iHbiii rt âns 
mtVltHn 

N E C E 'r ít I - Píiírc ofLlonuatenr 
(V, Cíííic] h 177. 

N E M A r AfíítW ija í Ü a va Inctraj 

dc sei yaaí-j jü&. 

N E E Bir n B A (llcdVc)jíjVa.rhrJí)n l ir, 
flirr^Jjíi). Cu-ini, Í4. Scjjani ]t Ddt- 
han du l 1 Indo List a n, 41. 

Nx-ChadaS V, Dtisyaw, 

EÍ ] R a t TI. PiirsaupifkíUi*ii dí la 

r.iurt (fiff, íd;, í. 3), 255. Tous lee 


dtEiJ^ iavuqLLk ooutra la iuort {Jirjj 
J7 j 3 f. j). Phne h 351. 

Neti (passe de), V. fitaisJnyns. 

N£> M B k E 5 SACKÊS.IOtSrrEHI- 
neut dsnfi [n r^kíLlçntLtirjfi da cultu 
(V, ae Luoc | . 177, Trais dJcuK cu 
ai:. Trais antcLs. TfOis rTficE,-mts F 
Qiatrc EDupcs íur 1 'hHEkI. Quatre 
rtljri msrt des eJi duts saeies, 1S 3. Les 
sept rivÈtrct da Sjttft-StudEiotir Lts 
sepe vcLics (V. Mnraííii'). Ixs supt 
d r Ajíal {Rij/, i$6, c. i), (V r 
Agní). Ll's Stpt pretrti des grandes 
c&ímtmics [Rig, 204, c. 1). Les sept 
r^ons d li scddl (JWy, 146, c. 2,n.6). 
Les sept J LÍ>atioTi p (V, Cd mot)- LdJ 
sepL iu dites de ]a puÍEic (V. 

Npi!JTCi) p E®4. 

NDUREITÜlE. Lait ÍAflU, 

aliuiciit priiicipit [ftig, 77j 3 í. a). Ga- 
ttstiTi faits da fiiíii t dç ftmae íiSífj Jf íi? 
e. 3 ) r Deijíiuets dbt^c, 21 y, 

r-, tj. FráLti, MicE fRig t So, c* 2. 

V. Boiiíjiidi ííte-yh), 84. 

Nrichaua, Sou rí i qui les 
Aíwijis íi.üi rcndu ^aate {V. Mira- 
ek-r), 16 j. 

NUIT. L’Áryn a ]'hurpcur dc Ia 
nuít (Jírf> ytfjp c, 2). 

OftíiaNIIí S. lndjE.pt riMbklíLn 
ccrímouicE religiL-iisus. Les jirdtrea en 
vEvem 3 174. íic CDiupttóeui dé iaiij. 
i 3 h í 3 [gc grillde ^JSíf, S? t r. 2; J ju f 
€. 2), da baurre [Rig, 217, c. i)j de 
meu tiívccs piéjisréE (Rj'f r 144, E- iL 
Doivunt itra réuOUVCJdeE traís ÍULE 
ptr joiir 3 173. 

■s prlpelptlcs DÍÍT!LndtS J£ eurifípciajcr.i 
Jf gmiiSE. -JJTj Ills, rfjWmf ; Jí Iiüij IIIÍc d* 
rjSl, 2 DATiilíirj dí gíiteJHl! h ^iirfl- 

'fj d( Uijt cliiiidj. jkiriOD ». GgasiSiíilhk 

l^jrL/, dlk Sig], 

STcLitaiseiu daní Pwcdntc sacrdcj 
lybr DüpCftJiuii ['Arjn de pra~ 
tiques n;EÍ 7 Íí:use 5 T iç^ 1 . MesqaLnes, 
ccfiLínOuCeiLt ks díaus [Rig-, 2^7, c. 1), 
19a. CtuK qui j)'u[Fhui iiau p «t Cia* 
qui yffrÉiLt peu, a^bneadrunt pus ks 
faveurs cc?ustí;s (Rigs 4 c - {Js IJ 90 - 
DcS sdgqeurs vknuept da kiu utrrir 
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aus prctTes de l'or, de* dievauit et des 
vachcE ;i;, c. r), içjj. Lfcs pri- 

tres demandem de 1’OT $ 4 °, 
í. 2). 208. I_íe prLna» dqhkiit mcttrt 
)eurs iícI^jsks n- la dispusirion des 
prâtrcs, 222. Lcs Hdgucurr dOnUcnt 
aux préínus des pdtiaiiigfti, dj* trou- 
peauittt houiençSj prisanniurS Ou 
Aryas dégradís, ajO, 

O t S E A- U JC de ]'lndc f pfrtèÇ ttíU, 
hrij, bQulbo\tí, pcrrKhtf, iiría^iír, 
p!gei>iV de niítt&ín , J paotu,, hplwpbôrt 
rtspleudUiajiS, ffttrt ou Jrrrtíí r fra Nfí- 
llUI t/ifiLngItnilti t irupapúB rCHgtf 
impurtance d^ 'iftrphifan, ou djgoyiuí 
i «c d jí F 37. 

OSAtES. Noaflüs-oiLtrLS sí vi- 
dant Vaohes doruant 3 etir ]ait k de 
fi&ree, Ajií-seij^Lit, em porta ks nua- 
RCE, ssrfi par Cnsnn (lí sue), e( par 
VHtra f ayfljLt i kufs ordres las Rnk- 
tlmSaí et las RLiOutaS, gÊnks bioqj- 
truniT, Inãrrt ataque ccs emiemis ct 
3 eS bpt (F. LaW 0 JtífA>JT) 3 (Aííttcir^ 

i. nr,, p . 4 ^ã), 267* 

U A 1a Sliton líw pluiH, ICeue Incsnie. 
tifla M( ieiípeoilua, CL k ÍJSítnvç Ji TíMüíe 
U plut ptríecLloitnt íie peranicux 5 atnjis 
^ueifítpUohr.ellemeM kt iMnípprts de 
MS^apeesrE «! <lfl l?lAfelttAiíls« IOOS Jw ct‘ 
u-ricees du íld, ijili ÍUÍKíJcíU la KJne ilu 
mois de Juin Sl fm rcpitm kt... Ume íomi* 
ttüuw nMe*d*mlíçfi "«Í 4 e dm^r l’]ndp n 

ii, sw fí*'iss le kikaittrE. >E ei Vuai - 

r«« (ídiíí, p, $jS t fijp). 

Oft, Wihíí (Bíf, j r_f, .í. atjià, 
t, r). Dans ks sabics des rrvíircF, 
39. ConcQUeAjtl rornementailorL des 
vctcments, *7, 

OE.f jS VREEísa. Fcnddoques, 
bracelets, plnques, colliera, puiilandes 

CWjFp e- 1 ; *ttv t; Ij.. 

(*ÜFt c > JJr Hmploi du gmIu- 
ritean (iÚg, jqS] r. í), 8S 3 íj?, JJi- 

Oi^EMENTS, Psiílicnt Ics 
clsíua, Its dipmux Ot leu botiimea, 
[Mf, 1 Í 3 > t- i-j r;^ c * i}r 63 . 

O □ R A Ir 3 (rrlíTíts). SÊparJtíon 1]1- 
tuicda entre ^Europe rí 1 'Asie^ j„ 

OU RS. SUtspé«s-;iíí£, ípj n Cr r), 

iiv 

Ü U í V A SI. DíhSg^ nyntplle í- 


niodruuSc dVii rdp. paít ouvrir 3 c 
ciei 1 sou amant(Vr Pa rcjurímivjJj, j 5 5, 

PAHARÍ Aí. V. rEWjijmtí, 

Pah tch a -Maiíoifciiaii 
CoSleetí&n díJ bonarfií* [V. Aídjidc), 
127 . 

Pantchaj.as. V r Teibut . 

F A fí TCH AN ADA, Canal par 
kquel lea rivlfrivE du PfuJfdPsn lIuii- 
nnit S riiiduí (V. 46. 

PaRPJANIA, k- tempdtueuí, 
mcriaur deí onseS. CllcvaiidiG Èes 
nua^as pkijLS de p 3 uk h ou :eu aallllt 
mninic des caváks (R>g. j04, c. si, 
233. Farlni, le dcfilnu eí íieojtde 
3 a Turro (V, Ptiihhi}, 254. 

Pau fu ms ^ Cr a}. 

F A EIA S. V. Ddiypist. 

n Le \ype de U peputiúnn ilfíMfJienrrf 

«e TELfCave fcn; pur elici les P*fãt eu 
P^itflpr des mge:i SiilLpnem i]al 
UvjlIJe de la NerbmiJan dacelks dç U 

TtpÜ. 31í tünepedü, jçrLIcs^, dm la figUie 
pjAtt dc? ]{b|idüus, Lç* livrui ÍLUÍM« h gi 
pfíaeíueat en giLi^mUcs -;jrjc;in;í pls^si- 
rtUcl Indrqyi* pCue Laax- * A, Maurit. lírí 
Ttfw, p 41 Í J. 

Paueavas, V. rj'ítiíí, 

P É C H É 5 . Hxpürjuent ks sou 

francês dtfl Aíjfl*, 131. 

11 L b idÚD de Lk n^Uriil jaí£ deveeii c, i 
mcr.irc cee «'í-lnv.i'. In »u:üin cl la mi> 
íemI Gi.vi.iic, irulfvii.TSbk de Tidíe de Is 
;esricc. EeJrr.. iCiiiA jes^iici fVis.iTH, n'c:.iiç 
ct snu ppavAÍt àínr líiltr Sm Ar^ni ví, 
iliquei ;|u'eiL r.niL, VarUiM, ;aur á teur 
nrDpiCí ct [rrítí, ct;.Í! IcUr jc^L'. L<\ ca- 
/ire iÍEf Jp J rv r< píiMin 1- ri'rp nj^rjmrf rrirejfw r 
li. pirti He j'i;"imr. Ccfct aínsi ruc Lm 
□EtrJbuíã íeoi 3 ('.íiríMÍ J.qC.cS dea dLeiiK 
sauvcralni GmtS J'ordrc deí pliínamíncL 
rjnturck pa~aiaICnt r.voir íiè cLrritenien: 
Lim í kiiT! attribiiíí jUúviderrijeU J.ili: 
1 'ltüpc ám idíca mcralet. < (A. BexúuUae 
ünl. Ptii. t_ i, ini. p, :c.:■:v. !■ 

011 piílie pif linpriüHiín, par 
viüJmcc, par ijijusticc,. 133^ les 
septpíelids etpíMu^ fij, e. s \ 
33 a. L'Arya pccbcur perd sou diok 
mi Ciei, 334 - 

Us prílrtí dOnnífEnt AUx ur.'j:c dei 
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ríviineij kpOTvalí de guêílr 'çf íCnnjs ltici-* 
l*ÍB ei dkfTflWr Ica pèriiÉF: 

Hypuiç a,iijt Enns, pnr Sindlsfludíiípp.: 
if. i. £ju:i litfcfveükirsEi, anua *ij£- 
múücci noine ííS^viíiirj vaus la fíhdsa 
jiUis turfe, jJíu aghvnbie, pius Tcnar- 
ij.mLik. 

V, -J. EftliX c ui í«! yãikí dü tummiçs 
ei ittnEthJÉSCS ce li ilcheeM, je vtnti dc-- 
TnJiiiio fSir.t.lu n ms fuaux- 

v r 6„ Les í#ür gieÉrjEISIIC Uni lai 
Enanit, 

V. j, Tpiajj. íi.lkjtnijtL, firutvgn. nwfi 

carpi GQnçre Ih mnbiiicií que jç pulss-j 
toIf ](jn^iíini]iF k fOkiM 
v. !. liiU2 ^lljiF.jntES, Lmpnrsc: íolíç 
it qu I psiiT é:rç" tu cfitj * B crimiuui, lant 
le Dil q-jd j’fl] pn fpilíe jinr uidecce ais 
ji: iintui U(jB. 

f Bjg-Vàta, s. TJC, [, vr, l>r EV, p. 515,, 
c. a.) 

P È LE R ] K A G E S, ÍVitfflltií « ro* 
yigm sntnjs * [R/g t 1 $^ r, 3), iÈij, 
PeKJDJAI] Fjip- 

iabttttiuíé f Pn iritiite f J/cnlífpftiízjití^y 
Tcíti± de préd ikctLDia f 17L Fays dca 
íLcic mifcrcfl lIl Djdurn, ]e TdlifrAfc, 
k 3 \avp, í'fTyph«c h le SutWj (V.ceí 
■ í-fiTsJ» se jetíint à ='Iiidus par um ca¬ 
nal Li üJqdu [ V, Pffipif IviíTBiírt), 

l v Cei^e domíífl eFr monLíi)ic 3 àpiHainiía r 
i: l ejs-í. díre HetGMMABlie ou Wl rfpí H- 
iinb-EX-; cdítiiíiu pluBEun dkinrq ç[|ça &s 
rccaLiui^nT flirjiti d'flir.|uGr au as.5i.iii eoc - 
inUn, án rt’dji rorrpts pius qca rjiiq dam 
lí 3 ui Ll . ci k 7'j.yj reçut k UíDnL Je PAn-' 
<âvn £ 11 &nn|n^, ► Iti í.ihj cofirs J":rj 1 

Oli PtiilijiCifLimi), ^ ^.Busuour. (PíüTr snr 
.'d ffíjp-FWS, /. 3 3^ ).E. I,Jnlil SÚLi 
i/dündf (i. fu, p. jpJji irie íklrtniertt (il- 
iliqcF ia [nitfHKnqilen dv Sapu-SlHdhiKi 
ud ?índj:ib, 

PÈRSS DE FAViLLB.ECtóPX 
tom k ]'orr|^nc. DipouiJlds dc Jcur 
aumrLci |uy k=. pr^Eica ò'abotd h %: j 

pdocet íDsliitt. Cts dipDF>éats 
s h trsnx cüridi5s f ]cs priísocs ct ka prè- 
tras ídllicitttít Jaar il]:aji« (JÍJf, jfo, 
c. i; fíJ t c, 2), 131, 

PEKI.es, Hü 5 t/iK pcrÜÉm dn 
golíc dí líanasr, ^5. 

3 Ua pWieTlsE. de pe^ti, í^y 3 a ríae íu 
olfe Jc Míiaav, *e ÍOíll en inai-?, èpoque 
« phí grsitdf eekieí dürf i^jntoiMlbirE 
dFHF Íiüií de if-í jitragE!, ai en 
d^tdEi wuDtlF k ^Iglençs Íef oaareina 
ia'jF-enüsiiii iie pemernuJt pm depkmfiír 


faciLumdüT. Lu 5 banes d’bui;rçs foilí i il 
uiiLtEi íIe Li cátÉ c'Aripo, lí ]:rfifsni'Cuc 
da L"i:r, q_L irpate iur du corjiL et d'J 
inbia, varie de á da piedr, u A. Ga>H- 
laciEYt [Pqwiej 

t Lea pédea 7 awiidEnt - [es cteGLef 
de IkiiáveíF e'.i 5er«it nnil^, » Vímuw 

[RA pPDtj'rLuljl]| 1 

Ph ILüíOÍHIE ■ Premicrs caaaJs r 
Rcdaerchci des príncipes ct des enu- 
Sis. ConSdtdtLüri dea jklts, Ób- 

servarions (Eifj 149 , e. 3 ; 1 60. í r a,- 

?47i c - J; L* 

pbiloSOplií Diieliatai^ns ^roesde mé- 
tLiodiquemenk II itudie Ja rerrCj, k 
dul cc l 3 bünmie p i^q, Tiou^lé, i.l 
revLent aoS subtítitís pniLr.imiiquca. 
C F eit uiit cüaccssLDii aasL príkns jn- 
íiLiietSj. iOOr QiieE^ces pcítra ebur- 
clicut 1 akspbqnsr les ocavies diví- 
ues (Jífjf, ;rj p e. j) t Tivresae qua prç- 
èürt J* libution saCrés, tes rniaiks- 
tatiüiis cl Ea conservation des cbüacs ; 
oiais de gídvís í'Jè»*tucnxs JbSpeiL- 
dcLk üc labem lOteUsotael, jli, Pen- 
j scuís píraisnnts apsés k eír.qakmc 
riode[y. CfnjnUtnr eaflííej, Pifoeçil* 
patiaii des oriffiuc4.Jfi.«hcrdacdeUieu f 
3Í*. Hj-pothíse dc Ia ej^tEüJj {Rig f 
í6i t e. 2; sja, 17J; j$4, 5$?), j6í. 
Obaenistía dicaaragfcaiitea t Aveu 
Hl'impLLÍssAtKe (Srf, ííij e. t d 3), 

6 -j. Coadruion : 1'eeuf prJinojdial 
mg* !7Q t! S7 J )> à fi +- 
PlÇATCtlAÊ, V. üiujiPjrí. 

PlDJAVANA- Ptie de Soadis 
(V". íí£)ieíu"a^ 

PlERRES PllE'CIEL 1 SES > ^9. 

□ Ijm diorweF que l’pn pfclie duu ies 
eauic de Guiwe, m4i de cgnHueuit it cu 
Seuve ei dt li DjuuLiia, sddi iuILês h j 
sí.blí que L'l:i Exinuis du lit dc LariviúrCUt 

çce 1'on TJ.Í1HE ceer Ca sCparti JtrJ fiCcrrs 
ÉciensES quLsy tigu-Ytiit eUoiffinilüK . :. 
3 St. E. IkflUiTE {TrU-í. Íí F. Chufa-. 

Ehtia t p, tM), 

r lCi sudu dlmSlSllH jfl rçBBSBfrçiH 
danS LÍ2 ,-,iLi;.tnS irayiar.>çF de VLzupei jr ü( 

de Galfiebk. t A. Hitolt (Ibr». J>, iJj}, 
PILO T ES cündniaant des navim 
(Üig, 49# t £. i), j]J. 

P LAN T E 5 N ifcD I C A3-Í S.Con- 
PUÉS ães bcrgcís aryus {Rig, ij ), c r J), 


a£ r DtnumlJrívS lí [ r Bíiül' priucípedií 

Juü rJfuúJts ajdniiiiiüErwt itf f, 

J7^i *77)' tieitneut Jíiurs 
Vürtil.ü chi SükiL ::C d:J [,'; jiluie, (JI ( 

P LATAM Er ííe croit ]Jcts A ikac 
4u OacELCtnirc, 4. 

PLOWBclti IJunglk, Í9> 

P L U ÍES , CPj.vjlü lüvijics (V, 
Agiii, ftitlra, Mrr-P titi), nifh 
POETES, Amems düi hyittftes, 
qH, Leu/ isombm^. Styk’, “O. J>EfÍL- 
crlti de snÈsk le t/niHjLiüj das cIiíh 
íüi p 71, Priiiníí-T Jicii nr.íicniil, j6* 
Claflimi.il.Ti, 77, luiapmeut des dkujt 
üt s^mparaM du flflicftLoar, fí3. (3), 
QyulqUHP-UiíS K^gLCUIJMrlJt de [.iÈlNüSU^ 
phie, Tqít. Esíoi da minJssaikft: Juil-- 
tiq liv (V. Qtiítlyteiiff rA«?i), Insniratiurt 
Inania. JuLis iftúniodlft (AV* f-JJ, 
f. J)» 3.5 lj, PúL-TiíR-jiiÇL-trcs tris llraji- 
bruuji. llynmeí ilHJvnvrséíi du watw 
pifts, 307 (V, Pivlrri.) 

n ".j.'s iííMií pmp.ie^.ifiiit ilücj fpnncnÈ 
It grnt dc Jíl IHEipis, le peiipls, ei su cam- 

gGMttE cUlPiíiniça i |ú Íai5 juliuura, üffTÍ* 

pgles CT Jj.líríiçrs il^uu-i çur:, Jus fjm i'l*j 
í»ms Jçs üLiçiíFiç | [ci JèkLiísI çt ikiií 

Inqvds í’iiaiei« wrpwaÊtí, par uue (mus. 
TTlfaSsírt fetriilltalre, Içs feincdims snenk* 
4t iilfrl^itgiíiifj Ç1 surciu: Je pniççíi rví[— 
ieiSrt ffliiimtT Pit /ArnífjJ u VaT- 1 >:K ije 
achi-Kaíten {Giv. ti pf. í4& =f *47!* 
r Ü TEA tí K ÍJ A C R ÉS, Détfiit 
C*fc 197: I9*)> l v - Sacrificei sott- 
pliiuís), iN:. 

P OT fc X, PrÉtre puríGcateur (V\ 

tklie) P 177, 

POUftQ tl + li racc atycsLEiL: 

Sz2 t c> a), 7J4, 

PaunotíCHA. Aint-c£ milu [A r 
Lancloes, Rip $ja, £.. j, jc. 3). A 
pitrL 1 'ocuí prioinrdiaL [V P Ciêtií i'ofi)j 

PoTlRQcJRAVÀSttOUIlVA- 
ST, Rornaa diflJognó. Amoura d’im 
rh;. ruÉt dhi Md diçífc lu RU rÍ5tl k . 
CÉuvk dc U dicidüiicc viáiqiui {Rig t 
t74\ ^S), íSÍ- 

Pr.AK.RIT p Pr-sniLiir Inngigc des 

Atvhs, suicida [e sanserit 

[V h 5 d. 


11 Lí míit jiAr: Kk.rt;. f| 1 ..r!■' 1 i í , ;i(dc.impl, 1 
:;:,r ufiu íLip"ii;Míi: iiu ’r í"i 1 c fn*. 

iiiUíí! qUL s'r4 TiÍiu]i:i; n. la viuJIlí luri^iTu 
viiljj.iifí, Lú s;i:iKÍ:rli ^tiic la ;,í:-- 

çMMr~, .". laniíuçjundiqLiL;, ii laujjy^ Li 51 d—• 
r-dne , ]c ^irakrli u;ulE !..■. I.-.ii^mç l 1 j 1: r:■ u j l , l' 1 
l-i hujjlie pi>pu[iín;. qui ídui 4 'fth(irt1 liit 
Flic tu» Jíl Uiijj ju biilE, * A. 5[oVLLJWmUK 
[7-iitf. p. ?ds). 

PkÊTS d'arjpMit* IinOrttE (Ríg, 
.!}b r e, t) r lítllúnJUM. UsuHljta {Rig, 
$í> r. st - f.tt i c. i) t 29IÍ, 

pHÈTHEE {Ikmítt, pftrt) rhm- 
jr£f t ithWf. bi‘n }>rínurírjr b surwilliElfO 
da bú^liar tTA^itt Alt knr prcruiir*; 
ÍPNCtiálH í li. BUHHOUC, lirmi, j.|T' Rig Y 
jyy, t. a), 7^ Premiiflilviu du 3 'mt- 

[iCEfçtntX, ik dwrtdâatkitl [Rig, 

r !11 t. 1), Ou l Ílh diíiís tk csni- 
Ji5itidú!HdHt h Vünkut latEJuns ]n 
|itn; de íiiuiJle de lkneüiiLEL: íweFÍi: f 
UI, CompKijHL-Ut ]eS ritt,'í (Ãlrf, 37r, 
F, j), ^'ejupmiiiE da dsatLújjaW sn.“ 
tAFílCIRk I 53 r 

« í.cs clinn:» vúdiqufá. cxprimciit £ Jemí 
ri^fiic Liiiú eon liir.KL nuiv:, mil Lipiinatiaie 
iií.LuTi'1, ur, «cTitEuiaTit dc verícá í]ui peu 4 
| eu í'nLliiiinít sniÉ JTrJliiuncc jacc^JDrilc, n 
A, LjA-CIjOiJ ÍJJ ítljf-PÓÍ.Tj Sm ij jíl, ^jjTj_ 

Lji.ij inGuiitee cc-iv.-.imniisc par 
rin-üuaíèí du fiiwnJjur esode, 132, 
Qiidquea-tJ lis, dícoara^ís, vont vivn; 
díilS ]ri forits (Ríf, 7d P f. 114, 
lí cnesiquÉ sont cJtífedetríbup, 163. 
S h flfrCflttüt, sans Je nom de /Jiiwi, 

□ n aracttue 4ivin (Ríg, 

r. í), 17Í. Pinisíunt pai emite ay* 
divjptts qaMEj iíit smíigiíLius, 174. 
Nt; finiit pÍLiü que de raLitel t 174. 
Trois üíisdaíiEfi [Vr HíJrt, Pviri et 
Netbtri), 177, ÜrR,niisent u:il l reti^ioit 
ÍLürs et ioÉii da fuitipw^ JUviTítis 
ít&ricik'5 {.Rig, suo, Pm a rí rüi^ e, 

17a. Ampt?n<ni k 4 Éeu nacrv ?», í 79 P 
Lear Eaflucnoc ralFLTmie p iB4. iíairrioH, 
jMJiECíurí, cotlduíkur da Peunili:, 1S3, 
fie liissuut idílaedoer par lea ÍJaHyoas 
(V, e& tnat), 4 om ilt iLuituut las 
pratioLiea^ iSj, Corpa saccnlpta] ccuij- 
jilüt, T.u íuracttra snctc ífi trunimcr 
par liérÊEaEH (E, llunítouF, 
pr 1&4 íijfóí), AdvCTKtirvt desanriens 
prêtrcs h iâí, HosíPitó vinJente das 
pritrts «vir,cês ou non adntLS dam 
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k CütpS Sacerdotal , lâl. Lc SaçÉf- 
i=üce Uit lí Jirl v-iligí d'un certain 
flOnabrc de ÍíuhEUcs, 1&9. PratEques 
rçlijíJüLismt impMiks, Corrupfion ra- 
pidu du cprps üa-CLf-dotal. CtniracnÍES 
ridlcules-j baSSES, vIlüS, 189, 19O, 
Feéípí:; uxosiifunt kuis e ainis a de 
tuus devDirs, 19a Irtúc0siei:Labks i 
kuis .adversai haj, lUjtflrne prcfonde, 
Lcs siKRUcura ][!uf ícndeni hüni-r 
isia^, ipi. Lua ivetríi tUiínuríSsiit, 
3tJÜ. Divisiosis : Précrcs i 3 'AgnE et 
prêtrca dlndni, u8. Lé 5 pdllOS CMC 
ofannisé Un hdttTcajQ cdtjb sacerda- 
uL JtivsUtd des pbOnrcs mriniis et 
no1-VL.-.I !X r.. 3;, ;i ,: Les; 

micEcna, soutenua par lepeuple, l*ím- 
portvitt, 310 - L 2 SvajnqueUTS iiíFaíDent 
üHií ppundE lramílit£,22D. ÍIe cxelicnt 
Indra c-mnc-mcEUrtij 33 3 r REvulIjent 

d^ ]ll SC 3 YeC ]» pd DCCEj 225’, LíS ]JT 3 Tl- 
ces JoEvet-l p:yof 3 c pri2 des Irymncs; 
Icsprím» S^acnu itbíiíf Envfris kspiui- 
ccscn kiiffLuantíianut la soomiasEaii 

du pgüple, i í.6. E.gs préírtí Snftpl i fkllt 
k culta, 227. Accíptent Les repentau- 
ces,. Prúvnqetírtt ki nicchiciliatEocij 
fJÍJjj ajSjí.aJ, 218, S'allimt jiux guer- 
riers pour tciik le pcnpEa cn j^apeeE 
(í%, 30} 1 £. t), A3O- SõlLicitent 
Í'all 3 aikc dus ptreadc fanullcerrichEa. 
3 J?, CnkiLt liilu lsEgr.-ircLtie fÍJOUI^ usí, 
líapotiRmc sacado Sul, 13 b.ImpOsc-nl 
des ^cstea et dea atricudcs dits rdí- 
pkliíír Se d.ormiiiit une ccdllacL spé- 
ciaLc, 237. Encr^fs, aunaxcití;;, aux 
bnrds dg U Djiuriiia. Olu 9 a inasiic 
tk Ea perafínitioTt [íl/f, , t, J j, 33S. 
Ábandonucrtl k goutrcniement atct 
jwcLiEES, 247. OíTrant Le Cíniíniiide' 
lijijiít í ([uj Ll prendta* 3 ía. ClierElicait 
lí dácu nii mal, jioíjr rapfliser, 356. 
Appreui'it utic vlitDin: inajutífraí, 

vciyaut reiubfluriiâoie du pcupk, 

5'einfMTffliit dn iromiMUjÉLit, i S&, FcraC 
un :□! (V, ípwifdr), íí HinSülEÍClDIlt 
seus psuvoii, pcariru qu'iL hoil^ni 1« 
dtgu*, qw'il S^aiíl i iií dcvAiiE l h iimc], 
ou’EL iKD'iuaíise et accEpí-i l^utoritè 
üüü pritríí ijaJü, c, iit 

3; 2i?j e. a), 259. Ijiuovcjit das riífis 
íUystcriMiíi, 37íj.Pn;iii[irE couííptEoti 
d'ün [craplé dosj 271, Lí pguplí ag 


rítdiíS íÊTíiiiDiiEca díVELiuei bEiarrts, 
272. Püue íüasaEEif kur ódtigueí, 
]gs pidíreí pnkEnínt ]a ^uetjCj 273. 
Ijisuccce du (jLiatLiàniD giúde 3 27!?. 
Poisáaa hfiatalitjj cyni^ucs (JíjJh 494, 
f. J)r Meliseui çes [Íírf 1 ^iy 6 i á. 2). Les 
biaiünanca ec livieui í Esi fisiíu dn 
pggplí;,, 2S3. Sí íOBipaicEit fi das 
i^Enoírinicj íjSvjp, 777, í , 2^2), 2Ü4- 

S'ii]ü:gi|gnt des pfiüWS pOpUkUÜ 

[ülfl $03-, í. 3) h 38 ^ LíllT C-HttOEI— 

teuLi, 2 BALJn nüUTcau corps Eaag/do- 
tal, oífçaniüii peir les 7rÈTiCus h iiin^-íú- 
figocmunt cntrctíim. tíoiswl escdc^ 
287. UuiúLi daa jjfgtrts aiií 3 eai ct 
limiYMBK pírnr íít EEcdí, 393. Ert 
CachasiErc, 1'autnritc dca braULpatuca 
Lie j-isuEd; plns SípkLiiíht dg kuE Ea- 
TiLcttne Eacrc p maia de tear sciencE^ 
la « cíintuJssineü d ca Jitiíca * y tse 
úíií d;sdnctiu!i t 2^7. Les SBíriíiceíy 
sont frcqncntís. Lce ísIfíaudES .ibnn- 

dciLE (^rjT, ^ 7 J, 4 ], S9ÍI. RguílIlílTlC 

^ j'es(?íE5jf 3 ícs pEÉcnís foLib im culte 
jjíiEeí bEíj |or, 6cv:cnji&nt pacifiques 
gt lenis {Rig, jfjft c. l)j 303. Líue 
iniluencc eai ceuaJddEiliEonuniE dEmi- 
iiggg (Rig-, yoj, ç. j), 3 o+. OMifiEt 
afie ka priucca, daus une pariíe dí- 
rAiywsrbt, jC^r La perSÉcn tEan vaut 
auy prícre5 la aynipndiie du pgupk, 
Lnttc úiivcrte," 311. Lcs ptctres 
pmmeítiHllk cid aui Aryrvs qnJ lea? 
scnoiit Ildélca, ji2 L Gmud siíccÉí du? 
b*jtmaaaca, Lanr pccpoicitce cst ab- 
Sülgg, jij, Bmiquvts sicrÈS [Rig, í\&J, 
c.u). Rcpaa oonamuiis [Jí^j 4 íG> e. j)h 
P rierca cncuiii nuga f R i>, ^fgp, c i), j 15, 
Àccts devanit-i piiEEife. CccpAítWrEíJ- 
Ljí dji.rLLí; avEC lasçucls les precca 
EirüiiiH Iíe planttí dúunant k aüíiu, 
ÍL^jcnricajt <c sacies une bajyue d’OT 
dois 1 « íonaír {Rfc, 474 -, í- íí 494 , 
c. a ; joo, c. i) f ]iâ. Qjiílqsie&-nna 
gliürchcnc i sk^pliqucr les ccustes di- 
vEncs, ] h EvresEE qiií prOturç lalEbadon 
jaifdc r ks KuriiJcsTaduELa du ku r ]i 
cniisírvation díS cIloíiís ; uiaEs de 
nívea éegnentEiits auapcndíiaí cela- 
ínr ànteLkctuíl, 322. Gfandes que- 
írfSíBji 323. Les piètnsi s^unt aeeu- 
i^S 3 a SyTíipathie z±lée dn ptupla 
í.Lyen, ciuportínt ksíkuí, Lca pxEn- 



Cos lú miLmctoent, $24- brahma- 
kus étflJent Lcw nüilcS 8 C f énWmtníllt 
kiiF gtnêaloppc h 32J., Jk Iruagínmi : 
1'árné iusíiiOrtcllí, príílnmE J« nkptís 
i!ii corps. DiijKAsaiLiiri de la TietiL 

leste, nisunsit jújtjsí Jíiir dcmiiitutEoii, 
32a. IJs savítit, km Is, camment ic 
dei st ptrd et sc pagoc, JjS. Ar ri- 
teist scpt rú^Lcs de epuduite, Díficnt 
-ee qui jdíSí ct« <|-j i dépkk uu* JLens 
tv. PérlitL), 332 . Ll imuvelk tSLL-ark- 
r-tliftíeuse est íih UeU imtiPrtil, 

Le doutl-I ocdc vera IVsc toujourr; 
prídid, 3 34. Stijtns des DiUjíPUí at- 
tmqujís. Iksi íqo u, Euíte RÍajérilc. Jex- 
r.1 e::.niLS. ':|-.;.1 .t-[iC ii:r.'. fcitf, ,d,f], 

33ÍL La peu r fiareijaeLes prètrcs. PIils 
iTliyinm», 319. ttEtopu auculte ^'Ju¬ 
dia [R>g, 4/7, r- j), 34S. ÀpnL csí 
T-aLjmLfS !e iZÍL-t du puUplo, j^ã, J49. 
PLis Jc foi , 3 j l:, La parole dn 

Í irèETES eteaiue do íujijvíviux. dittux, 
til*êhtiuü, 3J3, Les prèttes VílllüDt 
une r.iDsiardi lç ab&sl ue (Rig, / rd 1 , e, l 
■íí 3 ; 4$S t f, í), 3í4. lutcnnídínires 
uniqu» entre les hommtig cç loa 
'dlvillit& [Rig, f, i; fjú t c. x], 

Í ,í 3 l Libetalné Unposêe au* ricLics. 
TMIOrUliti promíse aux Aryas ^éní- 
reui (Kj/, /Jj), jéB. Dasyous 

adinkdinsk fiorps sn cerdo ta 1„ 3Ó9. 
JParole d.11 píer® dlelnisk 1 Rig, /íd, 
ír 3} (V. Vai), InHucnce des 
Dwdii; admis au jpcerdoct, 370 , 
D-kfaiu de tout kbeiir Intcllecta,#], 
37*, SupErstitipUi, «wníii-mej, jyj, 
Sacrc d^uu rAjnh (Rig, 60 7, c. aj, 
374. Contrat entrt IH ptétres et 3 c 
idl (R:g- 607 ?t 6c Vccux des 
pfíèw sfliüfiStJ, Yjé. híídJ díphJIo- 
aupLi ie. D i veraneies d’opi n íüli .Loníl i t 
«r.u-c k scífnce et li íui (Jí^, 
a. ai 60o, c. í; 603, e a), J77 f 37a. 

La for ] 3 efflppisíj Lm ptítteí 
tttafçLllers dc prinees {V. Parábiifj}. 
Sicerdoee ipd.gitnd. Hmntt à]'cn- 
cni:. Le droit n IkxptoitatiüD aaccr- 
Jocalü se tfpniirieí en hérLtPj;e (E, 
EfRMOtrF, Eisaif a /iA íjj eí aflí), 
tap, j\jn!) 3 tlop diniíaiirie despnetfcs 
(V. Viçvàmitra), 380. Se ydmiisjent 
Énüit£ü'fcnt. Atrcknt ]«■ conditiüjjs 
4 ü cultt. tíemfor coitíil* {^íf, 6m t 


f. I H a), }Bi. Oiti ni putence des 
prtüíiri. Tom knr ajipanfom, 3 Rs. 

i: Cet líuJIení, dont los intí^ua ran- 
nalHúncu ítoentuT cucwí, din. gc[J h es- 
jif=[ Itumcih ;'i, um projpc*. ür.rii dn 
íenip* djpt nciis nC v°i |V0Clt Puhne fix« 
l J ípOfl»B Cl qni reiCm^ífLtit dUct ]'HÍ>r«. 
tHHHll ée ja plCE llHIlttJdB ÍJnOrtBrt, 

ie nipnunt ü" U pai^nncu reLi^ií-iii'.' 
l'enijnni Ju dtifti! 4 'JílSllfli: ÍB Jci liiíiniinís d 

CcwuLiacar. 

1 idüprgícde ]a piiiEiuicelirfliCTiaiiEflue 
be: neçji Le mLimcm dc In n|es praímidü 
fníitrteriE õb bb pLup.B.,, ^'JílíklUie plu- 
■□■□pliêe Jt 1'ignerEaBç Js* AtJ'11 iVíLt dli- 
pnrn^ Je oarjcccBE Jí L'| [indae ii ç iiiin ç, 
Sn iií tieeus hyiR.iesi víJ ílebi k aoiiivr- 
tiiBp: E.-i pr.ÍTi s íi 1'nJTiak: iJd HIOItF- 
1 rUCtlEBE dívi llilis CB CU cLwibi. 1 li V' i 
]'hiranie l:i!- ti: úr:= se B'nJ:fi.i : U: laufjiif 
JE ;nuifnrEna B" ni li, AiniE lu ptiil.iiLii- 
nnncE i£e In eeeEe EBEErdciulc ada '-u pair 
evee Ib d Í^me.'.:iíir Je 1 1 ract- n [ J , ‘Gsmk.e 
íLb Mor), f , 2) i- 

li íj'Bar iurLn cête orkr.iúl-. d'AFrívjei!j 
J’AJe| 1 ]lJS(jEpH au E2E , C'.iE J'ail dClÍE lfE',1- 
vçr :l-.i VEElieui Je L LeevrE br:.hmEnini:e. 
Djjie uqs heIscki". ile xae revape âajir. ]( 
hmtt jtücnWiE, Ie R. F Uurncis:H , l pjfki'! 
des Z(iqlaus Miiah^Lds de plúiEJii dc 
'■j-unel,i'.vivü' ; . s'eiprirue ilr.sl ; u E.ü zrn- 
J'«i« iJi íapcçfLerlc eituedeí plqs grflltíls 
elisçüElM A 1'accÍMi Jcs oaíi^iimniiFfC*. T.tS 
prl-ireE, ippílís fnisrat! ás pTiiiu, rte íiu- 
mln!Mtclüln h vmt iwn^pulin«HH f 
n c'íET pJT CCX que le Ta[ líase ijç gí>n - 

VE me, J E*i. r dfl f-fittlmf iA Aílíjpíía {£v- 

/íartJífUfj $JtítUrt Jí?}. 

PjLltuE, CcILc da métre, eeiile, 
OI puissüiite et pralltatle (Rig r rp}, 
c. i). Par ells toat fut, est et seia 
(Rigi Éin, í. a ■ &ú.} f £. j\, iB^ r C p ust 
j"ücos rdiífpeux pax cxeellencc f 31 j. 
Los nritres süjii Jcs iiilíes enLuium 
i!cs Eieux [Rtgi pu4 f c. i), )Çz* 

P RIK C E 5. Oj-.i s qui«; íoaitict- 
trpnt ao* prétres, sn-ont revítus eTti ti 
caractirt íacré, 19a. Lema obl ipations 
som dit*rmtniics h 197, tis doLvcm 
tretenir krgenieiit 3 es prétres^ 196, 
VaEnquíUís ap quap-ltmc ésede, C 3 tt^- 
tispnr Lcs pnÍErcs, Eiituadcnt i Pexcr- 
dee du, pC.UV0|f r Cortflit av^cles bteJt- 
üianes, 21 Adçpxciit Indta comnifi 
ditu prindpaL OrgHhisent an rOu u 
Ttau corjis d,ç prítrçs, nS-, ^'idlieJiT 
atia brihgsaats paur tenir le pcuple 
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cn ruspcct* 2 jO- SollkitçEit 1 'fllliinoc 
■des pteca de tauiille cnrieliis, 434, L& 
jriiÇTie devcnant gertêmle (V, £>uít- 
./ririflE exaft), lus prctica íom U/s 

f urínes íupérieur aus antres,, pincra- 
isíErníj gLiJdj, Jtrntège* 243, lucapa- 
ciií dcj prir.cea pcndant le q&fitriíCriC 
í-*ode, ap. PtLneéS suectuí na ccfaa- 
.saua,, a&b. M-ínent le cinqulènae e*o- 
Je, 3^, Pas un 4 'euK digne d'Ètrc 
roi (Rtg, jfá, c. s), J47. Aeaparrtnt 
Tentes iís rialiüMBi dn peuple peci- 
JíiiiÊ ]a pais, Les princes iLizcraiibs 
(V .Müíârâjiths), & leur tcmr, ruíüent 
laj princca vnisnua;, 575, 

P KIT a ] VI, Lfl tent ítcnd éí (V. 

Parãjttnin), 434, 

PROSTERNIJIEÍT TS- V.CW- 
Jf, I 77 < 

PtlKOHITAS. Prctrcs Infiucnts., 
360. 

* A Jíi Sn de U péfiode dfa lijirmCã, 

!câ parbliiELS íiil: iiirpMsi r:! i miiorlrf ks 
íimpLcs prcasei m gcn wau ia nine dç sCLtí; 
aorta de dct]gi rrh Ür, le iinLnhre des. -01':- 
4 i'i TédíqijES Jinsi saüqndjaürais a'jn peiit- 
CAS, as - , □□□sídàmblc, latscmr i la fim de 
la ptrio.i«i.. lis netaLvevic doí pi'êsLi!:íi > 
4 :’:|jV 11 T EIL CrflTlüCS, Ct VC-Mt Ol'n£Í JDUIT 1 EÍ' 
vant La pouvoEr jl'Ítí:-zeI cul Dcvjs jm toe- 
■vo||r tanipüCcl d.L-d rftjnliti =1 1E. L 3 l heosii?, 
Emi, p. *S 4 -) 

P ti KA . Demente fortifiii (V. 

Mjab), JÇJ. 

Puirs nomtaux, 106. 


R AJA H. Prince. Rot. Attribut 
■Cindia fjlig, rj/, t* 2)* 2Ê7, Cbefde 
gjDape. DomLne lca h&mmeí, dispwe 
Íe Iciaís btcíij, cnrrcuent une aimic 
pérmanente Httive fSíirA). Halijte uní 
üenieurc forLi fiée íPmíyt), caí pnotccuenr 

(dVitn) et mniirt d ri pcüpSÉ ( ViçpatiiY, 

pcrçcit nn iiupit, 333 (V .Mafopvjftb), 


" Ln lanaee uriatríce^ pv la hiate at- 

*niíciticiii ie tea rnCpies-j dljua cnentre 
dans Lc taot rij* t petaünnÉgEi qd ic 
jliatiaifüaSeet «11 noIJic-j ía paeple p L’i- 
ellt dfi ]ç'-ira MÍtens-Enta Ctj en, gitiirilj pür 
JaapLfndear dont LU faslflit Eüvinonais- m 
(E, BmHotir, Jtmi, f, z*í-} 

DnnE 4 inctquti Ujinnes d'j ILí^Vbda, Le 

ailOr jKTt IjBnfllfl) en qa,ilí3LIEftLs JippjiíJLlà 


a j Ki‘.n ■.■■.rÍL 2 1 n j rija, (Míx ek f í';- 
faU, p. Jl») 

RAKCKASaS fV. J^rrí] 3 íii), Cfl]tl ■ 
p]ic« d’Á]>i (V. Ort!gti) t i6'f. òiries 
tp 11 nuentenra, 279. Aglaisiit de j&nr 
OfijniKÉ de jikiií, jja, 

(1 AVI. fParoiisctKf", Jnrtvj ti, Hy n- 
rolh, Hydraaliu,) TJjie tlt» sapt lívLS- 
res da Sapte-Siiulbou. (Vivinji dt: 
SaIMT-M^ktth. Gio. ti p-jp r p, 33 ) 
43- 

RÉ UU A l £auvf des caiix par les 
A5C.-Lfie(V, Miratlti), rSj- 

R E t, 3 010 K LflangLiT^e 

le jouroàLa peut nt çnncievcjjr Indnt, 
J 07 - 

* L« jKtsrtníí vidfqüta, qu(s]qij' l |U fii» 
SêiH pí.TcrH cSijij paiaqo'tli leadaÍEm na 
taLie ia^ pLi^ascnV.as de Li iietarE, na 
L'í(aÍEar cantçfínE pjü encora nssez^ j'ci.Tns 
de janp fraklie dete, pour f ts kur via rc- 
3 ig.'ea íl uSr po diji se rc <•■ õci.- de catLÊ úr- 
geniar.ric-íi conuen: im.neLk ft sr.-nr-enent 
drEiiÍE qae Ií4 civiLsnti' rs n r.tqeiírfr,: 
qu'i motnra quí la rdig-an eC coiiãLi^ie 
eü s»ttme ile jeorarriEIDeiU vOldLqUC. a 

C. feuíEtniL (JÍííI^iJitíj p- j 

R ÊSE EVOIKI. Vúllées lêrjysces, 
CüUfliÍBfttíSft, 32. 

RtjtinKECTIDif S. [V. Jrfj* 

1flC/«J T J 74 r 

R ÉV É E-A T10 H l Riservce anx 
piêtrCS, 331. 

R1D J EiAS T Ll r A h Avengie 1 quí 3es 
Aswiiíí nnt ráLulu la vue [Vt 3 fí- 
FiTilfi), itis- 

K.IG. V r R&FI&, 

R 3 C - V Ê D A üu Rig, ParLic prin- 
cipale dei Vcditi (V. pe mot), Rc- 
cuail des hymncs vtf diques. BtbLedej 
Àiyas dn nord-Onfeit de linde. (E. 
Eühnduf, Etmi, p. jíú), A. Irflii- 
EJyij ÇV, ce ítiot], pícmicr traduííeur 
Lmícais, 4,7. 

VcOltiiiE fut ÍC prEniitr qns rejnt Lt tna- 
dnction d.'an. meÍEii tirre indicn. JhdiaJi 
Eioairvrdan (Ynpjr-Viflaj^lvjji àes Vèáu, 
Et c l’í', prit pffüT Ia Lince pr.iLdpil dis 
i HLndínis pKfllitift n. Ce livre Li'útaii 
qiiVne liDLlníLoti dít Véíaí, eí dont ao jín 
rruLH, le P. RfJxr/v dí N&fi itali 1'intEnr. 
Ce lEÈsaãenniire iLjjlflH d’J útda. 
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av-ii! ptfpsi pomoii, tcBLiiímavilC, f-i lnilkr 
nu Joíiuim-Bt nilíflÍLiut pam nlpsidl» Jíi 
[Juv-í íltrttiL^isius dunslri r^i J iil,fisy.|i» L íil.IoméI- 
fiuíqLif. L'nn"^íim] dc oç Qiix Vtiln * cii 

riil: CilL-.';": p.ir MIS ÀlüK. ' Lii: Í1K] da^F |:l Thi- 

L-ÍÍm' i .,l\| , .h; Jcs jóivütui 1 Pr-YiJ jdiity, Vul- 
l-üre, iruropíj çrat ]lru lu vkdiqWe V&Jn. 
4i 5| Vcil tUnf, cl rít li. Lactri: [Ífífi. fthlti, 
f>, ri.V', j. crçrciisiís -jzc crríii', 4 . 1--11 s.iõk 
pínir ííiis Iffnips,. cn aJuwtuni TOmene QLi- 
i l:i'n:£t]i;i! in oteJe qu -2 lruLSJ:[ injuiu rd 'tm j 
n'-L Liv qu.’u.iL |p-.i.-sr[■-Tiu, iL euc aísif.?. df ^-c- 
nêÉniiüiu ei (Ic - l.i\r-'T, r JMLj pnnf jçílth--. 

UTiÍELL 1 I| 1 IL l I' [llf.ü CJ:ILlIT:Ti.IÍ"! df 5 Lri-MISS 

.ílÍc ■ici"ii|ii« iit ppur Lus iiiiiiijiiLLjr d'evAl»y 
A t’][u rnjiç, j 


Ãujvmlti hjíimçs, Suttianrafrist k 
mutíit, A unis et k suirfA. Loíí- 
0C4OJR. Kig, t. I, 0, s./L ^«*1- 
ptUtÍLiii dkeiivMS íitPfrtiftiS, trên yi- 
tjiitLlKí ji3 r Jüjipqiiq fiRduHd aii L-* 
liyilUMI ílITVItf ^rKaUJléí. ts. r Jjü Hi^ 
.TupartiL-nt :-,uti] s ];i pi r rude ví dique* 
I^cwtiíuNt fiiutc niiídjJíiítltjAyaíí. 
íliuvnf on^ijiak' fli. fitíJiWn UP-, JiVrir K 
f- /j ff 't&fy S|- Lw íiucuunt dvt 
liyniuL-s msí dít kuis jiunséfH, kurs 
ciusit^i . ktiuKdlVaStisUH, lSüCMfllliIlti 
laumniitü, histnrtqLicÉ, ^r.Livn: ssenü 
idefU, 5j2. fV J Hrmwy 


« Ui iriúklmis SacrÚLI fl>nu!llúus SOríS 
k$ limtitaiis de 1'TiyrnniU, í-sprínsluilcd □iUf 
luríiCIU Nüildart dea cuiupi inJébrfiiiliiõd, 
f. tnniSfriECK t.i r duS Íl.' jf!Li:s de paLinieT 
ixfíí k duimúinc sílyèu n.'.'.'.i: t riuLru ire, 
re fü;ii ks VéJjLSa n A. L*l4(lL£na [Lí Ri?, 

(. PJl. 

h Lf ií/g- f'íi}a i tel q il’L1 l l 'flííre i iL(M|a s 
dipOU k i.' LVilTéúkiair.tii «jmL ! 'suLíiyrp lt 
pOiir I.’ paeiple LI reprÉicnult l--a 

príiuiéreJ lapvirjtiDiiE ieéiles, nklT CU- 
fvflúpçdiqJe oÈ■ 'j i psiiic üe vue de U 
üE de bi jüLí^íul', des ú|fci jiríTM-ilifF- 
JliiúUíí maiLtre Ja .ircmiLTU-nri esarnüUE níi 
tliC r.r.ir au teiu dii uliiutiILíttk, u; k fq- 
■í Or.de aJü-rs qu.'ulJe orn^nencc i r íüp-Jrç 
fLTpt trí qiiolijilo ssjLü dneis 2"ti: r|i rss-|n 
merpliiiir ü. C fií A cu:t! Llaubrü sri^njc 
qu"or;t jnrlli Li lyni.ies. Ajaculjlrusiq pnj-j- 
tiquOi Qil p.-lfircj rririsL-.; :í i; sííj jüí|::e j e 
?iiiLt ir dei descrípríoiLi imijpÓH lí pliúhO- 
racz.fi dozt k cí_L çfc l-e il’>iLr« st ;j,-i- 
íf»nddnE livtf rtui -quedii. terre vafe feletUi 
eOTii-ie lei drcuiL s"l fiissf.i:: aua. hcínmcs 

£ r.r 1'FsiEürrr.üJÍj.ine du l.icilíízí; r-f l1'Uie 
:h-inge. inces: 3a - , da favour ntkiprQqtiüf*.» 
Pl RbCíuou (Ji^, a' yrrtir rór 

% 

ItiV i T J,ylií CallíCEijOa "ütliCntiquí 


a ’ã 


; d'ltVBlBM s ÍC II Rk-VL-da i ou e Veda ác- 
U JAuqíige- M Lt ÍijJIiI JV.ÍH, h\it 4 U'Hh 
eoaH SKWále du Rlí-Vè-dü. Sjí IV/iu-FírAt 
mi u-n iunhucL poup ít Bae-jilkü, L^rf^jp/ivr- 
ViM, dforiglne plua itícine, un mélaupe 
LThyruMM « iS'tíieíiiiEfliri!ii, dc poéile^ po- 
miliErvíj em. It rt emio d«ifl que k 
Rlj^-VíJa (|iij jIc iSrol: :V ÍLrt rtfrpu£s> k 
Víilt. d H*R-HtT,r,i* lAíniif, 

« J.q kaiiíe líli Rís-Víuíji em poar 

J^fairin: iini.dkfnu.-lk *k nnufc fjwe la 

niúnuí ÍIOIUIILIIU Ü que LVtrdí tio wuáeidt 
ncuif Ij rhllok^k feiiniunlí; t C.rlNAkli M. 
«lAlMim \ i-e* níJ. IS in„ p. y\, 

RlClIis, mcíiíi^L 
« í.us 1i4ini3iios Jf.e pias fcepcrtnliks do 
l — pai a (cu ÜncbuoiirL ','mi ai. lei L]íli. 

4poü]Liü iic h.' I.u".«uih pia citftiacilcr pki' 
ks trAiílikmij sont, utis uloleiH ildcitei Jir 
vraii adxiraiijUTS do lliiii, Cea mzli^icilK 
3ic niepri.vüii: pns !üs alllros aertoa, üe ils 
mü rüiiijad.M E riou \ Lirírimo ,1'elks. lis 
pdaurüuE k l p.ird .ks i ou los ifirkus :: n i - 
ticTj h paor fo.ira.r doa r.i/r.iiol: i: ieaiort:- 
nn.f vuyaniuirs. * Awl!'I tRazL. iJrr.Oflnft 
ifjíàlnr Trjj. no)(. dí íáladviÉiSj 

E. Jlj |l. : 11 CE SII4V.I. 

RJTA. í 5 L-JH(3l]llÍJÈCl[Í£Ht i 3 *.i sucrÉ** 

Íícu (fifrj 6o.}, (. j}, 

R í V1É R E 5. Leiir nTiRiididmun j 
ildscijait lizs Ayyaí; ot Hh ü’ííLia[TL- 
]iu.idLEl ^Li'iLLLf vükntid njaífjisaiitrí í V T 
Ajipiuva) rowiinJt kH uiiJiii aiis senr- 
tra, edj, EiUlmérAra dans k lIuiu 
ííu vktuipü l 3 l einEiLEiAiiiç moda, 34j r 
344. DÈVLLiisAea.j 

ROI P V r iy/fjii « íoeuíifE. 
RqNGEtrits. iji; ríttik, 

JSr 

Rdupra. Cllier (tés Maifistit^ 
fYr ee- niEii], ] 11. linhTnsÉiíntdLif, 14 H. 
DÍYÍJi]tK nu se 5fiufíle íiiijinf * ot 

í (Huílíídteur * ffigt 1 fí, i íj)* 174, 

IlüYAqLlÓ ODIltfi; lüS ücifpuIllS df 
cuncie Jlü liék-ikF 1Ü.1. i$<\ 

(V. tfetra), 26b. 

SJlCRIRICES SANCÍhAKTS. 
Ei^yrigdTikLit ííu hüuün et du eLicvans 
(%1 W* W e< i ti j } JAU e. Í), 
£ 74 . AugUfiuc, lÊa, iBi. Lus cliaij? 
cintes {vrtUtyffai) $üii[ rnjui 1 Je prime. 

Lc pcujde puut eu obtuuir une port, 
iSí, Riw sfióiiul et eorupliqui. Li 
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litigue ]c$ püíirnoLis et ]ii cftür de; li 
biw i^te!s nií badi£“ tPA^ui, 

D’Js ;'l ] : Liifiucnjc ílij DaiyuLü, iSj., 

a? 7 - 

[] n'flH fü ètlWi q'.iC :|tí MStISíSi 
JllOCPiiuin rtíCiiT S1Í O-fTcr^ra nu» dJtinitús 
viillfjiUH- CepenJiNi A. R/ígaiçfh 4cn't: 
* An wwtiÜEr nueg Jefl sufflfir-çj, 4'tiret t?l- 
uinu l| Eldt plnüEF ]ç mci iReu dl] ílwUJll, 
iít 3e incrifire Juiil aiii n■ j ejuc-1 pnmk fiírc 
n!V.::.:C':': ! ± sncrifíEi vnysc dii j 1 v.rvir.'ií:i 
[jOd ia reli^inu vérfijíiL", J, Jj p. zfii ] L 

S a[SO M G. IAíli k. princi [tales, 
tMori^Miwent jrijetilikres, sauf au 
Dekliaii [Rifa _rrj f í. i}^ 14. Sín Jaus 
1'iü ti-vir, accoupLícs [Rig-, JJ, £, j), iaf. 

SAnaiols i-Huraíne aliifl Le* jj.1f.oih rf- 
Jlqmn h Monvipli^ iflíf, p- pji «. r) ; 
VixiUn* çi Güdrr.sni 
VflnclqlM ci ShrjJn • 

ITântinlim et ü ji rj.. 

SAMA. Partiu dei V&iitf (V. CC 
niot), 

S A MB AE, A. Díiayou vnincu (V, 

r.T'ÉI!! l íj, 2&J. 

S a M Q U D R A - Iíidi ouíe com me 
UnC limite dstnS le Eíg-Vida,, 42. 
Delta de ITndus ou mcr d h Oiuan [V, 
Mrr}, 44, 

Sa WSC K.3 T, Li Ligue sarríe, ^it- 
ridiquc Lt littüiaLK. Àíplubift. Eu- 
ptumuc, Clrnmniaíru. Anduní meta. 
bit laujf.igt JeA iUjuü i> ct « ém- 
tun; dlTLUu ’ú rd. DrtfíNlHmt ft frít- 
Wí) T 5 a Ct Ji h 

■j I.éí picos cni".rosLSj raivens d’u.iLE 
loilgoeer enrêmCj smnt íris íréquenes uo 
ClIusci IIj ot l'.T,[ de l=i EjnpLsr r iisat 
prüiriií LIeií de la mitmej UV. niUl 
pene déremiiner 1’i.uin: A 3a f«ítni d'u :i ad- 
|eciüF ca J'im adverse : íiuii . 7 —úu t£?:u.J 
atsicLí A da ^duar.írjJsimc nUiAruTíf íilUíigu 'j 

íiJwiWír =1 irí/n | blfiLll dOrinCoe. ríii^iíiiíuiíií 
(le njafÇL Üuudl j 3?ü™ílfl[í( u^ç; í|yittia. 
dome iij^írn-íuiinírifflrM fas 1.1 -= íoma-if |jf 
nur.í=. blÈdlf SaíuHÚH RbiUJCIC (iíuuyiJ,. 
lUXO, p . 11 $}. — MüKJtBL-WiiiiAUS ± im- 
< 1 Ü, h «.polilt de vdí, isu gmnd na mbrç 
ât fiiAU. BbJUIS, CilELDUt U T:i; 

Taí&Y únt fait ií iiiAiiif (meniL pour ]e 
isnU Dl L’ri'!riii itrili ■. Lí Mní.u=l de S. ftni- 

NACIt Matient Qlr ?3i ít íuít',)j íui EiCEt- 

]smt Prcch iúnaritc. 

BufüR’i lt dwiuA na rÉsumÉ í3e Iíi 

Gr-nuijiio irf trStiQUt de Í 4 . ií^ruf-MirjiTrif ée 


Bdit, éd. iSiS. tímein:j.lKS Jê MiKAÍul- 

Lsi f ÜrPuaT, Müdit^WrUJAME. IÍhhklv, 
DtíSCdhJiíPSi, WllituíT, ií HuhVtMTF, IjEU- 
I4)L. rAxiqUei dc 3uí", Bzhttt, lYjlâüri. 
Jhviltt tiir i/r r’'/'K,/rn ínj vedi^ue de R.B-* 
^KEüR. Li prçnslirie ptiram^p; saasu^lEíi 
-AlEflbuicí uiti rivêlntlín d’Jndra, cse fq- 
pial ic cu PlnJiUj di^f dVíale s.u ji * 3 , 

J, -C- HuikiíLl [Jecalc J£iifrtr f íl 3 j-j p 
cn iiLg 1 ]l 

er La lan jijfl Éaiiíídtí csçJolbi|3nne u t pias 
jé^aliiri! et pítvt éHiIi^je [ju.e lc gree h qni 
iL Lt múmu uri£.|riieEiOit mrnnnaij.ne±le, ^t 
míeuk propflri^.wi'5 qi;e Bitalian ac l’ei - 
íugnal le mítange dua và^uLIcK ue 
des cansou nes^ ntle «I, d? pluSi trOfi SLhre 
í.ns Li fanmj.i5oii iÍes ;liois, ao i-nj n t d^n 
Avcdr de ccat íÊnqeiale-deiiK s^Úihcsj uUc 
íit TÜrliE it iluKÍbie tomisia In langue du 
Plilôii, inspioíe ft niagicoEcaoiLiie íe per- 
-ftii dt l'al]i:ijinr , ,il, r iuuirru scr.it ,ie precise 
i CAenniv le lalârt jrfnidlÊf. □ C. CaUYv iüiti. 
Kiift.’-. « íflfnnlij /, t h p.ppi.) 

e HtJW pJctDteíquCE, amadíiêoinieaT 
rar.iplit d'jmngEJ, jif-óiíujn |i&n pftt Lí Ijs- 
siTd mais pai' li ràflEtlon er COlHíitUaot 
b cusc seoIs taiit an= "nAílc defí^lpEÍve. .. 
IcLIc «st Li Inn^iiE dn VÉáa, s^ns coDtít- 
dit La pceaniÉre de ia jtrs les linguES |scé- 
tlqoDs et la pias prâprn □ peíaOTE Les eí- 
Idciu k de la nr.L 11 rí 1 . E, Huanütiir | j'j'scí : n 

/■ 74 , 7fY 

oFtÊAt tLrtL d Fjiírii, i/tf, ti ixil. 

iH\m) * Áífilüfl| 2 & íjut |« n rítEim SSaí- 

rrítEs fte püOMeut itr= EMfonJnes Jue 
j^rmes de U parale, ijui eu Rijnt pínjFca 
piT uib nns ibic indéllisi dc siielcs .■ ]'. ü te- 
u:iv \J, áis SÍtbats t 14 jniu jStS), 

C.jjc 3.1 pcrciits du sajisorii avEc les 
Ltngdcí J.tcr iihlp i.-.irrjpúceaei, CPnsuicEr 
■UMdMffttClit WiUJAM JOdBS ^ui, JAí 
* proíLimnit Li pnremi dr acif^pk^le, du 
pEíçnn, du geie, dn Jíiiiti. lios- Uflgut* 

Í ;ifm4jn-lqiiC5 ee odtinLesn; Popa, appayanE. 
íiaiKf •, CxixiiLE }hxrcaIogif i'nrfij'íicr^ti.'|, 
ryini ci.oevu 3n l,i»|rii: unlque, ori^ir.ile.. 
Seiit.iiE.iiie (üurj^raJíitiuj ' t PIuviiiicqjrE 

SAPTA-SlHimOUi Thtmví. 
dkiuc par csqjíIcliíu. Pny.s dus sqit 
riuièt^a i Siiidli, VdtfiEitn, Aiikr s ! t l 3 s- 
ronKbnt, Vipu^i, ÇoutütLdTf f Sdms- 
vütt (VmHw de SA[jdT-MiKmr t Crá. 
ef ^npi., p. óú i 

G. SílEPüBFt fjf ccl-.rrcki, p. If. n. 3) 
enioprend In cjvféie ás [{tbauL datis k iv- 
renu des scj-L Hvjúrcs vidiquES. Vítui 9a 
iiaiiLEOElntoro : 

ta Le AnA(*r, KdPllia f rlv, de XiLijnl. 
ià Le $ivJhá t Ltlas. 
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jo Il£|. fVínJiiW, li^iÍLip^i, idíTiiíj 
4 ° UAfítn!, Mèln^, TífcEnafl. 
i* UMvall, HvJriiiciji, liliiv l ■ 
i-j j,n yíjnái, ZÍv>lij^is. tléi J.L 
Lo ÇiiLidtti, ífèiãJnji,. SétLíd;. 

Cu rísraa H uvjíO , aublsasat deeOla- 
tJjtUíTUfl rnodi (katia ns, ks « suçít ri- 
Tiiraa * sant flítu^kweLit rédmra^ . 
clinj (V. iWfdí^ 43, Naíiirw çK> 
KiL-nte fc sul rie:!Lt\ saIüüjií 
tSíUJps prtvuij 70 , 

SakaS VAU. EpoiiJt Llívillde 1* 

5qt4SV4tj (V. £c LTIüt I f 3j6r 
SaAaSVATI ífmire}. LiiülíwQ- 
jfiiiKiraLu da Üajisa-SLCtiliL^i £& Bua- | 
jqótijr, íiJMJj" p. 3^71 ViVifiM de 
SAiNT-MAurw, fíjíflr tl fc>P-> p‘ *S t 

ry t 3j }1 F 57 , Lus Atyns üii giinCiííimc 
ocide* battuS, fuyani. piwiujHicnt à 
PüUodT da k ÂuaiTvAiti, qu'ilí líEvElll- 
siíut {Ris, }9V<J' a )i a 7 ^- k= s 
jrjfanii ítn nuqniiraií tH©de dpi ftzrtüa- 
lent ta t\VQ iroitc, 1194. Eaus puri- 
fiflUtUt JoS. 

t Ia Sj vr-rad rí.> i "5 i7r.i"iirs PntJií ok ol- 
]AvME 14 pçrdralE; SEiidlian Et h'U jiitiiwnu 
«nklúlUln I-- peu t í“Ta qje la Jit dtl ílr |M.'P 
nU íCifi Hiiai.i lía Puitcliiiinda, lí. *5 3 , ri 4 "' - 
tíiLint PCKrrç, I■■-■■! debCcJenrunti nnrttiaEt 
Hfflulíi -5 |! 0 J lú rLÍs:.i lar pEu iaí ct la fefW 
düi Sia^s, TFiujítíiibEiLT piriaiji^iitnltilf 
lí ptv* íti uns vasbç nnpps ii'uavi d-E pla- 
a;a,:r!> líeact áz kr^-eur. A VLvi£N D.B 
■SmJjíT-MoAtIn ffiis. et ptf., p. É 4 .) 

S A 5 T R A E - ÍLV^dc.pídlí hin- 
ãom Ç\L Vidas), ' 

5 AT üR I, PcísannJJicitioLi de 1 * 
priine (jj# ia i, t. JC), 37 ^ 

SAk L,-í 0 R &T. Forct sbcLie d li 
Titil£, ai, 

r Lf SAUl-ÍQfít, Jdlir li (ícEiercsts cim- 
trtstO Artfi L'humiiiltí lia 'tèrúi, jui píol 
d-JHIIC-J il í'ÍE0i>i|, prÍKlin: una sorta do 
fbu :' vi|fí :■= I. Ijv- : -■ j'- t: fgnítE de [‘Lqdpus- 
□□ Cal íí CAtactirt.i Ã- Ttrre, 

P' W)- 

S AÍ/TERELLES. RavagÈTlt ]us 
pliiiiM dti Gniige at 1^; Sa Djuitma ,55, 

SaVJTRJ. SüllíI dn jonr, flHUi- 
bsvaaf. Cnintoiif {Rlg, fítf, P, í l t çí, 

■ SçiEDfCRS. Pjemietaeísik. Ed- \ 
tiM^UVsac dí sabdiiiis ingãnicuics, . 
Üttiiaítíí{pEt.AM UAej At!, afiç.f^p^ I 


í j r)t ?+■ IíiAugurrá pnr t^irglia- 
tatüaa (V. Pltilastypbi.'), 199, CbuJlfc 
avdc ta foi r^y, c. 2 ; óao t c, i) T 
J 77 r La SCknca dití p]us gfajldü ([aa 
tüut ca qui L‘st Çnu]d s jy-B. Iiytiicia 1 
]'arbrí; eu k Mtance, J 79 , 

S £ íí a . üiirtlí! perimiuinK (V, Aí— 
>^1 3 Í 3 - 

S T£ h 1’ E U J r S, HedcmtÉK. Etpèom 
VEnímensea, ^ 4 . CltasuL-a au niown da- 
ífUidiiiíi vopacts [Rig, 2.{}, c. 
l/cITdt de líLiiA latirsuas, HLinHabíe 
i caluí que jiftjdaítant 3a.t [lévreü daS- 
ju 3 L|í!es (V T . Firvrtf), afcb, 
Serviteurs* Tialtes cediinit 

des srnií. íl-tr 

S[ AH PO CIES, V, KfljVÍ. 
SíPíCES. ÍJríEtdt;ínipomitES-(li. 
BujiMCiuF, ííowíj j!>, 9). La /ía.iLiÍÉtr- 
auK 'jordi dn Cknj-q, lé intrraifr an 
üTiíiidü itJiJíL d^AuibcíT, Soeíablus. Oia 
kur nttiJbüa ]a cüistjqêta de Cuytaci, 

J 1 a*cü Pdm) (Lí ürpfCj ód. Didet, tllysK 
rnrlarA de íiíigi s flue I'■: 11 l fneufletuUE ir 
SdPlátía, eir.|!:i.ÍÍLf, ^ ÍViôiiiaa da cor- 

; uliws IMEHlilaía, pgtl^tata qUe Jbí Jndl- 

ifínuí l« «JMWt«at «HlHtu Jt k pdtítB- 
liaúiinci, líiUnr do 1'ílldc ut d ajflutú t 
b c'ciL giOnd díüraiií^c, ti: ilí ne KuLL 
aultãnKmi Lciiiisiúi». 

' Lzi llCEtiTiCa de tnPC |n\inc ca iLDÍrr, 
zicnr í-í DdOVííMi -| Dniyill^ da.nl k nútd- 
auoãt dp i'] !■-. o h Pt ti-ngtl daai lar n^piLmà- 
ilajud KTiq!.:iíát pnif Kínm. BÉmblcat nv«r 
i':íi ÁipC.aVO! dá tCtUO rdlljfiiia, da tnuta 
:urr IP acsibdí Pt avO r i~.c der ] r ahr>rdl ünJÍÉr- 
jJaUrt adi IC .l'o ellüSí A la racu L-Jaaclic dcB- 
1 ArfiJB.. 11 G*t tlúllP bidii di^dLe á'aii- 
n:--! I rí qu.e li lOjiçü lLC da Pínda jaaqu'i 
’ 0avlr.ii , tl KíPetlICruífiniPat da ia Coiuij- 
tiitiLTá brfllliEBaitüO j Li lomaiicn du 
janicriL, lí dtvafüppCrnPrit Et ]□ íMcCp- 
daaoa dat ila^inar aeii^.uujt sa xaÜEat ac- 
CütnpliB ía lILU. íV.iijl áas et □'aEaat par 
axiao. pkllOiiLa arâclei. Cast Ja .n: "vai; i.pa 
iId ['Iria. » E. ãaaKVur i|£jí?. s , p. çl, 
f A Cpylan - j.\z .c ngOrE j:.a p ::"oalj tiai 
Eia.itlvu, lar. FíaVIbAi cai pirans-em icre 
i daviamioati. dar andens Ya^ku, virU 
i.i?Laí ÍL'.iii;^"ia: da kle, niaijiEensco aeti- 
si -Jails Jís n:3n:c.g*.tai; lis. nii* j jdijlj 
rsfàiJãs. piT lar ãinjIiilüEi, gaL tialffll de 
suarne dnvid&.aryeri^. Cette pojiglariim 
l ahétEvB, dE pe^Elí liilk, et qao U ffliíAde i 

■ TAEJEI1Í i aiLC petrims batbiifií,, e« d'ypjt 
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WíríniÉ laükor =r 1 E[i S0UVÉt3t carara-ric 
L ilui KÍD^ei, h A-MjlIIHY [Ia Tirn, p. 42.S 
* 427 }. 

r AutcÉlLtmuni., diní U fW^rtÉí^ai Btfn- 
Jjiik, ks Sinflus mui eiapLayis Ò (kár Iflí 
eardai d££ riUTikni ■ Çes ibigci xgíúiEi - 
pliSÉCn; pflríüilflmírji LtrnC TresoariE 
á. li 1 Jçlí j ittlrti, iÍk Hí 11 • *3 lí , / L du ÍMÕjj, 

13 ftirtlt) I.m). 

S í T A- li çerr-í divínisés,, içauss 
(Tlo-dra, qií.L La fiíoiide, 21J. 

Som a. Líqueujr cxiihítc de plan¬ 
as J rt Jí <=• a). Ju* d'ti4jrbts 
f^riTj.jiLiè. Bu pnr les poÉ-tcs ponr sur- 
'jscirer laur Tcrvc, Fao liquide císs- 
vfttit (A. T 3 iffiSüüfíd;, RcL i*W„ i. 
ij InL p, lx et ii)j 77. C h csí Agfiií- 
SortU(V, Agní). Jjjlilatioíi dc Sauna, 
nremícr ícte des eiréjiiDmej v^li^ues, 
78, La Ubatiait p^rsoEmiflác ; divioi- 
sfc (jRéf, 4ÍJ), 117. 

A 3'urigine, 1» L unOi dlaiciil rcttioi]- 
Lil kí plrotGl Joii'iáii; k tdflTiá. Ui díK- 
lojjue fir.tre LaymrnMdri et Agit*^x p 4 Je U 
F^na^Hi üi fiwtBSE gffllí ít fcnmie. AjfJI- 

cya aa pfadn i BU nwl i ri Les tgl rrs 
a u'ís iicait Lss lihiuiun; eVoít Jangcsnips 
nceuple i Lei dcíts, Içs urain jQr.T 
sjivír.É prrjr iaçi d.::ifl Li fi::gL e. LE —j.- 
v.iíl mLm la Lrciaut. 1 [Rip-S^ida/ 1 * n, 
i 1 , is,. A, irv, v. i)j 

k Lei Ar- j.i mi iardircn: pa* á a’ipúr- 
ccvair rpit lei liúüiiLía na eooiicatiCn t 
TU3 mdíni hliU lí >3ifi UIL prilPtipe sgiEÍ. 
'fcls Msit 3 t? IS^ubka fenn«níf piídiE 
"fíqijck [£ Sí**ii lEiuii k pcumier nmg, 

.íllllhl, Vvlll d fi f.Tlíaií. dt lx T.\~klE JM ; , CIL» 

remir».,- et :lai; c;r« ccat prid dn ;s lüia: 
da k lkjqeLr ^dnamcrkc \> ua = aa'i-du- 
vft, > H. Bdbhul^f [Hisít\ f ? 5 í/. 

f. T.eü xncieoi Arpas axtrapJLÍfiiIt da 
"Astfopías Atiãn áu Sirtíf j!?wrA viialti, 
!e Soma. n A MxlHy {Jínníj 

[jtfjCK rtèrife je mal SirtiA dc ffl t en j ‘- 

painiíCr, LYEI- Lí í-ufdxs lfl: lidi J.UÍ1, ÇI 

E-jg. BaaulHJP le Jxít rtítlí d'i TfifLjcqL 

sUj èii,. ExxrxirÉ. □ 3a í(Mii»tldan eainc 
íraJu 1 rí ur. cxtrpirr, dii SnKORMe [Sizturdn: 
p. 30 ' ut ÍklIí i SaIeÍA et dai^Kari jí 
a xussi le sEni iJkilgEildfef. t 

SOLE Et indica,cLinj^cr-ení,1J. A- 

Í ris soo coucJisr, íttifli, icvcnaÍL cn 
>rífint pQíie y piãpinicT un n&uvitflja 
Jooy, 46. Sn conkirr io.it naíiKf le 
graii]j 36 . Grand dàslr de yoir 1c aays 
ou naiâlenC ]es auroía, 124. Sept 
ráyíiftí (AL íVonifiríí tacrdi), 184. 


Airçtd pr Indra pour aisopcr ia dé- 

kíte dea Daiyoo3 F 224. 

n Stu Je pEtrtiü de PMLtjfib, CO BWÍ 4 , 
]'nii Est irEi fniís. telí ígiYÍnliLe f A IW 50 

Í iieds da v.il. <r Faor nn po an tí- 
imilEJUÊt 5cns Eiiq aá T Is; xrcçora ia ig- 
luii \ 5 L fnoi CE PEIMjKILt bÍEi s'íl! Rfll dí.', 

cr.r ks aftVu dc s«» mtgns ss ni xassL fo> 
i:l£tr 3 i-Vir LES pCr-iiLll kê pkn Élcvàs, múrriE 
Wr Itt íiúige? de rH iiiLilnyi, ijl-.é dnoi 
lesjâsiniea Jll Ekrtgxlt Ct da Di^nEr. o 

L. H0USU1ET (L 7 hJe Jfí tTÍ/rJíj, p. JÍ4). 

SO U J> A S,P«niia piiLce ccnnafi *n- 
cnnt ^ toLi£ les Àrydí (V. (Jjfuíí rijiíc 
exalei js^B, S r es[ assu^d le coocours 
tk$ prÉtrv' oli las aotnbliiu da ea- 
tlenux. 2fü. DíEavân fut ioo ^taiid- 
OCK f ct Pld]AVaL 13 EDO ptK. HifOS 
líisglernp disirà. Elu de Dieu r Rni, 
San psLivoir tojtiL sna rnaínteo'! 
mtl oií h iJ hoporíira ja djvíoitd, qu'il 
s^oclincra devaot 1'iütel, recan- 
isaltra. Et aaoEjricra ] J auto!rttí des poA, 
tres, 259. LíS cOjifèiénií ior 

les batds dc la Djunuia luí obíis- 
sejLt, afio, Orígiiuire de 3 a tribo das 
Vtsdschtas [V. cembt); aniaít èté, 
aaadaot 1 e goatiitnoc exode, à la úte 
caí THíSbtJS (voyEa; « trt(it) h 
Das tiibus tentem de sc EoosfmoS 
1 sül\ autoritÍ!, 272. 

Soueya, Fco caJeüMi (u, IjeÍ" 

iiüis), 324. 

S KAD D HA. La íol ru;lij 53 eoíB (V. 
^1 37S* 

St RàTÈGES, (V. Arwièrs), 366 . 

S UTERSTIT iOh' &. Lo baoEt du 
j^Ortier eEasse las cspiícs maJfadsarLrSj 
íí 2 - 

SCJtLHDl a TL S^TLESJH, 
(i“ VtpQ ui, VitKfL, Hyplxjfç t BitiJ, 

Belab; j n Çóutaiídri, H&iydnts (Sv- 

rfljiLitf „ ctíiíT wfiriiür), Foatuí dc 
Ja jéu o la a dc deux dex sepE t;viíres 
do Ís^írt-Jcríííípijí [V. cc Eiotí : 
la A f ipça cl 1-n ÇoutOtldrí, 4 J r Fcot 
ipuJetOínt avoir reçu les cams de jí 
S iKsvaiLi {Toyes; ee biat) í i tuoLos 
ue tftK daínlÊrc rivdcre du Sapta- 
üidbou Ti"aie lité abwrbdc pr Les 
shMe^, 44h 
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$ v A V A. Ressuscite pir [es Assina 
(V. Jl/j"nw , /ej] > iS-y. 

TactííJUE, (V, Arurfri), 

Ta h RO ü liS, oci svant tluai^Lur- 
rieii (Mg, jijí, c. J d 547, 

T Al'AS, L"nrdai r kmtiíe díviní- 

síe (V- 3 : 46 - 

TA RIS-, Un (Tur rnt inir 
Jü ülLL-vaL Íl vEctiiiief JeVílIt VutUvi 
> 4 f, f. T ; tf?* (\ i; jíSj, r. 2 -, 
jí;, í. í.)j (V. Sucríjka t<ing!ujiis\ t 

i;t£i F 

TC 111 n a ri tiü T nr iínah (ri-. 
Yière)- (Aiikn i, Tríyrltiíflíifcr^. Atfsi- 
urs, ik JuLh; Jans 

rínJuüü Mítthml-Kütt 1 , Une ilist 

stífrl fivii-ftS lI li Sj/ptriSiniHutt (Ve— 
viuw ur SuSll-MiiuTlir, G\'dr ffjvp-, 

f. jj. «• 

TCT 3 ITRA [Í ATK A. 3 >nsyDii 

vaincil [V, Qualr&m «nírj, 107, 

T E M r L li 3 . Preittitire «íiaoapmii 
ífem toirtpk dtw (ftfg, 194,*' íj, 37c, 

T Jí Jt A1. 3 Vimwf. MaraJa pua uts 
3111 pi b.lrí «k njümkyn cearcU* iH, 
Itro aíllards faiuin, ai. Marais Jhãmj- 
líotidüj JjS. t 

Ti RRE. EluJIic-aniTErpliataniaE 
(V'. PÈrÍMí^ík), 300 . Jiútielkt' ^tundw 
ptr Jiitlra (Mg, 401^ c. 3; A. Ueü- 
QAiDjjir. Ref, víirj í. i,p. r), atlí. 

THIAU-CHaN (mantj. Direc- 
tiem, 3. 

TíS 3 ERAtfDS VKkítqilíS (Rig, 
Í&SS 7 )* ía - 
ToÜARS, v, 

TüDAS. V, /Jltípjfi. 

TtJDAWARS V. Duycaj, 

k Da [liiil ranger d.rii- k‘ jairHIUI ilfa- 
-vliduiTi !-.í Tínlnwjrij Todmfl QU Tú^H 
n.bnrijjÉiLít dei RilglienJcA ;j'.;i rírtíll 
oertas! ivniErH de êcs .'líIíIüj. Llí 

cnc l.i praj brau cuívri, k jiíi nquiEiu, 
3d tarc-i ; 0 uÍTiie 1 le JranL Luj-íil:, la iíiturc 
le corps hica prâfârtãbnD^. Roj uil 
oocé, i.s tsmbl^ni Efnír i ]?. rui jiryíiniL 
cm nord-ou«5i. jitr u» ,vj:k, A la poj;e 
[irc.viilEcne Jj nnr.l-E&i, í liq:ic!lc Eçs 


rxU.wLiu luur SJj.ínjB. A.. AJxdiiv \Tjl itrrt, 
f. 4 i&i- 

TÜRT:ÜES ihdHcs, voiafts, 34, 

T O (J lí. v a 3 A l Ary.i EaiitíisO T>ar 
Itijía (V. Quafrièwe joy. 

Tra UI T | OW Ê. üu tiíUBitlHleiat 
de pt'íe í;ii li]K h (jiiihltpíícr jkir iií 
clLilt' lJl! ta tlIILÍUu; (^R!g r JÍJIj Cl 1 ct 
( 5 ), 

4 Rui hyiiLi er. m.: irütUnLCLLtiúal; ,|,ins 

J^-s íinLlUe*, l 1Í'S EWf^lâti (k Jj jiiritiilj; 

vedii| iiü- Rk filí Ai.UiU.lnLt Jus l]j ii:ill-, 
iks fínia ec «ueUlItJhilJnEltl A lciir"uiLir 1 
bmqiK Ce hIIeli Rt lUEpifait. ClK par k-, 
jiulIus qUL niynmc íe [LHilam^Hfiil ^ ir.T 
virj R't ^liuímiJiVIH i fl (j IMUil k'E jií j.ks 
f.ii -i.ii^jLi ik/mit h rtivniUB aniifitiL ÍE.m 
KUiJanmi 1 prír ,, CiEnk |'aí d auJJçi.nL 
El 1* Iisfmnlet qufl a't.|ktAÍt ].i L/jJiti- 
mijHinqt .Içs hynifica, l.WhllH iL H iti[t 
™rni enfiirt uu UMtjíu rfiuü fu Aryvis. m 
K. PaiHinoT jí. 1Í4 ir iflri|. 

TRlíHJâ w; Jíírirujnt junIüilí le- 
Lleuxb&inu tstxle [VivitM isr lH^íSt- 
Maktin, Íriií, jfí;), i^Coníáten-ki,, 
bit déstjíQmt par II nom lÍe Eeilí 
d Lei, fitlerrieíp tmrdtí ou pretra [M^ r 
jjil ^ 1), lá*, ik imiItJjdleiit nIiviir 

Ec bii^sriL ^an^útiquee. a^H. IJlk priii- 

dpakH pLUiiatLC Ic flitatriStilL; UKdtÍL-i 
Le4 UtininTASn ks íkdtnvakDUH r kü 
PnuraTúa, IcsFaiiicliaia?!, les ^'idtbaK, 
(ea ApgÍÈ, ]cs TrílSous ou Ko^flUí, 
]es MuEayaa, ks AnouN 3 led Djoü- 
liyous, 3ÓX. Disperaócg sar fc teírt- 
toirc oonqiiÍH t ía 'LMii^ntíni 'tilJi- 
qae *e lih. tínthüs .;\ r , chí 

ntaçf cníiimaiiiijü 1 umeuri Iek tTÊt 1 lih . 
QueiqneS <tlef^ h evjSaitC Jü tiii utidr, 
sr dóstireiit inJ4pcinUlrtít jya. 

TaiCHANAVA. ElIKIRldii ii« 
troU £jP£riJke& do Ja ioamóo rei ú;sooso 
(V. QJifJ, 177. 

Tr 3NÍTÊ5,InJra,Àj^ni atívuina, 
pirmkrB ;ri]tif£ vnkÍ:L^au h 11H, VícLi- 
LUUL (V. tü nliot) pirir, fiís et eS- 
príL Diau « nu * íii i.nds pií-T^Cíaiau.-íi 
(Rifit '141, t, 17^ La natune tlEvE- 
iiíhlíc iV, Adityu) íiiksw uuí M trois. 
374. Apnij cm, divisd en trois ]>er- 
sonittHcés ; Sooíylj Viyou 

{%i í- r ;> 4 )j i-4- 
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TRITSQUSQU Jí*f nlps . V. ZWfew. 

T Kl VElílr L'tn*mibUl ck>a irüis 
autels vcdiques (V. Ciííé‘ 1 , 177+ 

T R O U F E A U K. L’Arya i^uulísaiT 
vraíaeiubSablitrrtftt que [4 ính £1 1 « 
wlsaits dlis aniiaauí (Rigttfú, e. 3), 
^ 5 J 

U S U £! 12 R S,( V. P/lis) , raÉ, 29Ê. 

VAFCJVAS, dü uís, pastem 1 ., dM- 
ÉjiiatEon dn puuple, ncuritme classe 
i. k vcLllü du eiLt^uEEitije cxiOise, 292. 

Va rerS&TtnlftíAtioil déifcÊi; de 
k pamk ila primi lüjf, i$ 0 ; 
S 9 h *- 0 ' 3^9- Atem. Espdt-saint 
(%h 6 °* t c. iti 1), 37&. 

VARAIS, V- UiSfuuf. 

VAEtÕUHA- Sülíil íceítit tive- 

íiíiitj k mtitj dsPOccidCní à rOfltíit 

(íj^ (, J), gí, 

V A R T C E 31 K. Dasycos vaíncafV. 
Qmtdcmc tx&fc), 20;- 

Vasischt a,B arde de Saúdas, 

prísontlifif des Disyoüs, 274. 

V A S1 & C H T A 5, TrEbu A Eaqudle 

iippíLTtiOLlt SàtJUlláS (Vl Oi JAÜtf, 2 ÉD. 

VAV O U h Puu mériti) (V. Tr«iíW-) f 
j34, Dl^li dc 12 inidccine írd, 
r. r). ProLongií Ia vk. 571, 

V É T) A £ r Titrc géniriE das cctr- 
tíes védlques ct hcaljnuníqLiti, 
corafarenant le Ríp-Vída (V. et 
motjj U, OEmnreEprTridpalcijIfiJÜíj 
recueíl des pi emitis byiflneí; E* ía- 
i?wí tt ]í yatfjew, riciicíj PJtbarva- 
yídíi, puicmEut saceriütaJ, reídcU 
d'ob]uraiLiuns, d; Eupi:stL;i.-:ns. Lcs 
Vòdss. derieuiitm, pluj tnjd r te pre- 
rmtí livic des sLk. SffJÍriiíj qui sont 
une fcncydnpédte, 53, 

VfllEMENTS, Lsíne £L^t, 83, 
Broderííí; ü*Qr t £7- Chaussares recí- 

mies par des liens. VÊtcmfrcits eoupés 
tt «ÍUSUJ, íiv 

Vruvr l Est une afHig-èe (jRí£, 
9-fj e. r^j 64- Protê^it. par soa beau- 
ílire, {Rigy J/í, í. i) t âj. L& mari 


nvÈt duns ka, eufauts qu 3 íL 4 laisícs, 
JJI- 

VlCHNOU. Iiidra-ijülej] íLeçvjm- 
p]jssiLit soa tciivre ^uctidiítme dms 

3 r espHce {Eíf 3 141, €. ah Trcis iraua- 
fojmatiüTis, tnols perapAnali^s d^nE 
un cart uüique ; Pice, fiEs et aEr [Rig, 
T4I, c.t)(V> Tnnüé^ 173 . 

■■• VJslín .11 Fníianc sas nc-ír tus, pandl 
■nífiri qu'un ^cp^L , leL!íta.^l , : iiu mílí J h Agpij -on 
^□ina, ■rmumijfriiii ilnus iii craü niaa- 

dai. A. BHliOAjüif E í’jY?i'. , l. I f iízt ,j f-. 
JÍV.} 

VlÇPATia. TitréduRija Çf - Cíz 

üiüt), jíj, 

Vi ç VA M 1 T H A, Pirincs dektribu 
des lífiuíEka, k iaie prítra (Vrvjui.’ 
UE SAtMT-InAUTD^ Cio. ttpáp.p. fÍ4' p 
j 3 l. 

V íD È Jí AS, V- írriüj, 

VlJS ÉTERNfiALS ni3 díl t p:D- 

njEcaux lojesdcs Arras fidHeSj j2j. 

. Deatirièa du Mffpj de ftomnw., abaa- 
, denne pai ] h dme k 326. La vitoéLeate 
sapéõcLiíie i ]a tE-e tct/cstrc' cc-]e-cE 
díat ttre sacFrfiéí 1 eelle^li, 32^, Ek- 
vieni Ia ffjauõc pjÍKEupatEon des 
Aeyas, ]a^se da rinOmeucG saeaf' 
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